K  K  V  V  E 


NiSTOUIOl^E  ET  AKClIKOLOCilOlJE 


D  U      M  AINE 


R  E  \^  U  E 

UISTUIUOUE  ET  AIICIIKOLUGIOLE 

DU  MAINE 


TOME     DOUZIÈME 


ANNÉE  1882.   —    SKCONU  SEMESTRE. 


Au  Siège  de  la  Société,  Place  du  Château,  1,  au  Mans. 


MAMKRS 

G.  l'LKLKV  X  A.  liANlil.N 

l.Ml'IilMEUHS 
Place    il. 'S  Grouas. 


LK  MANS 

l'Kl.  1.  KCIl  Al 
1. 1  itii  A  I  iu:-i:i)rrE  ru 

Hue  .'^ainl-.Iac(|ii('s. 


1  S8ti 


ittC' 


LES 

MONNAIES    MÉROVINGIENNES 
1)1     (:i:\()MANM(:i  AI 


()"  ARCIIIIHACONK   liK  MONTroin'. 


A.  L)oyi'iiiic  de  M<jiitli)rL  ;  ',)')  [lartjisst'S. 


IV''  sire 

le.      (!;iiii|i,iiii;iciis 

Cliaiiiiiai^iU'. 

(-ol(li'icii)lus 

Coudi'ecieux. 

(^oiiedraliuiii 

Coiinerrô. 

Geneda 

l'(iiil-(lc-G('iiiii's 

Longa  A(jua 

1,.'  I.iiarl. 

SihiaciH 

Sll|('-k-|Mlilip|H:' 

VI 

—         Niilliariis 

Nilill.-lc-.lalai<. 

\ll'        - 

-           ItoIllS 

Ilnlloll. 

Sitriaciis 

Sdiililr.'. 

Taiii'iiii.iciis 

'l'hitrigiu'. 

■|'linriiariis 

'l'iillV'. 

IN- 

—        li.iiiiiiuliiiii 

S.iiiit-C.iinii'iMi'. 

lit  II  il  1(1  IIS 

itiiiiliiii'i'. 

C.ll;. 

Chalh-, 

X' 

—        Oiirrillidaiia' 

Slll  Inilils. 

\'(i|()Iiai-ii-- 

N'itlliaw 

—  (i  — 


i).  Doyenné  de  Houiictablc  :   15  paroisses. 


IV  siècle.     Al  a 

Vermiin 
1\>^        —       Coulrella 

UivLis  petrusus 


Aulaines. 

Saiiit-Cosrno-df'-Vair. 
Contres. 
Uouperroiix. 


Ç.  Doyenne  de  La  Ferté  :  27  paroisses. 


I\-'  s 

iècle. 

Busiacus 

Boessé-le-Sec. 

Centon 

Ceton. 

Cornia 

Cormes. 

M- 

— 

S.  Baomadus 

Saint-Bomer. 

VII'' 

Appiacus 

Saint-Ulphace. 

lîoalclia     . 

La  Bosse. 

KairacLis 

Cherré. 

VUl^ 

Abaciacus 

Avézé. 

IXc 

Grès 

Gréez. 

X« 

— 

Gurtis  Genardi 

Courgenard. 

S.  Johannes 

Sainl-.lean-des-Échelles 

Maiderollse 

Lamnay. 

D.  Doyenné  de  Saint-Calais  :  '2Î)  paroisses. 


IVc  siècle. 


Baliau 

Maduallniii  {[) 
Saviniacus 
Tricio 


BailluLi. 
Saint-Calais. 
Savigny-SLir-Braye. 
Tresson. 


(1)  Ce  répertoire  étant  emiiniiil"'-  à  rmivrage  de  Cauviii,  j'ai  laissé 
subsister  l'i  i  reur  (jue  ce  savant  a\ait  reconnue  lui-méiiie  et  roctidée  dans 
le  siip|)iément  à  sa  gcograpliie  du  Maine.  .\u  lieu  de  MaclitaUuin  il  faut 
lii-e  Cnsd  Cmjan'i.  (Juant  à  Malornllum,  son  véritalih'  cniiilaceinenl  est 
lionnereaii,  Loii-et-Clier,  arcliiiliacniu-  de  Cliàteau-du-i.on  ,  doyenné  àç 
Tiùo.  (  Voir  plus  haut.  ) 


VI"  siècle.     Berofacimii  IJiil'.iy. 

Vicus  Brigiœ  \  ilii;iye. 

Majorolite  Marolles. 

VP       —       Raallum  Rahay. 

Sciimiirus  Semiir. 

IX''        —       Confluentiuni  CuntlMiis. 

Simpliciacus  Saiiit-("A  r-de-Sargé. 

Vicetus  Saiiit-Gervais-de-Vic. 

Ateliers  monétaires  de  l'archidiaconé  de  Montibrt. 

37  Sillé-le-Philippe         Ginnicisilus        Silviaco. 

38  Bouloire  }fa(j)tidiu!i  Bolodro. 

30  I.niidoii  1"  Redulfus  I.ciidiiiKi,  L.iiidiinos 

2"  Badulfus. 
W  Sl-Cosme-de-Vair      Aiulfus  V^erno. 

41  Cormes  1"  Dagobert  1  Coniia. 

2"  Badolenus. 

3"  Guiulehertu^. 

hf  GiindericuH. 
•W   liailldU  Gundohodes  Baiici.illi  . 

43  Sainl-Calais  Srs  Knldiis. 

44  Tresson  Mcditlus  CainiMi  Trocio. 

45  Vil)raye  Willulf'H^  Braia. 

i(i  WiiK'éV  LeudidfKs  Wuisciaco. 


37"  SiLi,i:-i.i:-l'im,iiM'K.   —  Sii.viacus. 

Saillie,  arrondissement  du  Mans,  canton  dr  Moiiitm-I . 
S7S  li.diitaiils.  1.")  k\\.  N(ird-Kst  du  Mans,  7  l\\.  Neid-Nnid 
Ouest  de  Ml  ml  li  i\\ . 

Nom  ;,Mllti-r<Mn;iiii  cuiiiiioM- (In  l;iliii   SILVA,  Idm'I,   it   du  Millixc  A'-^ 
liiMi  liiiliiti'. 
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riiNNicisiLUS ,  monétaire. 

Nom  ijaulois  francise.  Gaiil.  GEN  (Ci  Genocf/o,  Cteuiiovius,  Cewdftis)- 
Gerin.  GISEL  (Cf.  VitT/cgiseln.*;,  etc.  ).  Ce  nom  est  inscrit  sous  la  forme 
Goneyiselus  sur  une  monnaie  de  Novionnis. 


121.    -f-  SILVIACO-  T(Me  au  type  de  rappendice  perlé,  à  droite. 

l|-  -\-  ...NICISILVS  •  Croix   ancrée  cantonnée    de    quatre 
globules,  sur  un  globe. 

Tiouvé  à  la  Baugisière.  Poids,  2i  grains. 

Publié  [lar  iMlion,  Revue  Num .,  ISiS,  p.  tZl,  pi.  I,  n"  12. 


i22.    -|-   SI  LVIAC-  Tète  à  l'appendice  perlé  à  droite. 

if-   -j      GINNICISILV.    Croix   grecque  ancrée,   cantonnée 
de  4  globules,  au-dessus  d'un  globe. 

F.  (201.)  Poids,  1,22. 


M.  Fil  II  in  a  d'abord  attribué  cette  monnaie  h  Samer-aux- 
IJui.s,  pirs  l!iiu!(i^nir-siir-M(M' :  la  vie  de  .saint  Vulmer  cite 
en  elTet  uiu^  localito  de  n'  nom  existant  an  VU'' sirclo  :  ?n 
JKi'fo  r{o)io)np}isi\  in  vitlii  Silriiico  UKiicujxiht  (  IJ.  l{()U(lU(>t, 
t.  III,  |i,  (i'i.")  );  puis,  rectifiant  son  atti'ibiition  {I{cr}(e  Num., 
I8iô,  |i.  I(i7),  le  même  antonr  a  l'ait  r('mar(juer(jU('N/7r/acin/i 
est  une  résidence  royale  d'où  Loui.s-le-Débonnairea  daté  imc 
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charte  du  3  août  830,  eu  faveur  des  inoluesdeNoirmoutiers  : 
Actum  Silviaco  pdlndo  (  D.  lioucjuet,  t.  VI,.")G3);  ce  lieu 
serait,  suivant  Mahilloii,  Servais,  près  La  Fère. 

La  monnaie  ((ue  je  viens  de  décrire  ne  peut  .ip|i;iitciiii-  m 
à  Samer,  ni  à  Servais.  Le  diocèse  du  Mans  au  contraire 
peut  la  réclamer  à  la  charge  de  prouver  (pi'il  .i  ini  SUriinuui 
remontant  à  répo(pii'  mérovingienne.  Or  il  fu  a  deux,  et 
l'ancienneté  de  Sillé-le-Philippe  est  parfaitement  établie, 
son  nom  était  Silviacitm  ,  il  est  plus  ra[)proché  de  Blois  et 
Vendôme  que  Sillé-le-Guillaume,  et  Hlois  et  Vendôme  sont 
les  foyers  du  type  de  rap[)endice  peih''  ;  ratlrihutiDU  de 
notre   monnaie  à  Sill<''-lo-Pliili|)pe  est  donc  très  ratiomielle. 


Histoire.  —  Saint  Liboiie   l'onde    une    église   à  Sillé  :   fecit   ccdesias 

de  Silviaco.  {Gest.   l'ont.  Cen.,  20,  V.  —  Anal.  2V3  ;   siil)  voce 

Silriaco.  ) 

lîu  7"i,    l'évèque  Gauziolènc  meuit  dans  ce  bourg:  In  villa cujus 

l'orabiiluni  est  Silviacus  obiit.  (  ('-eut.  Pont.  Ccn.,  75.  —  .\nal.  289.  ) 

Sillé  fui  le  cliel'-lieu  d'une  Condila  (contrée)  sous  Cliarlemagne  •  De 
Curte  Busana'  et  de  Mo)ite  Ebrelumno,  in  Cundilâ  Sil  accuse.  ( Anipl. 
Coll.  ) 


38"    BOULOIRE.    —    BOLODRUM. 

.Arrondissement   de   Saint-Cal. lis,    chef- lieu    de    canton, 
2,l9:i  liiiMt.uits,   ;■)    l(i  kil.   Nord-Ouest  de  Saint-Calais. 


Nom  gaulois  lormé  .sui  le  ly|ir  BOLO  "  DVRVM  '>ri  s;iil  par  un 
texte  de  la  vie  de  saint  (  ly;!!!  qur  h'irum,  eiiuivallcnt  de  lallcniaiid  T/iitr. 
signifie  |H»7(;.  I>e  radical  DVRVM  entre  dans  la  coniiiosilion  d'un  grand 
nond)re  de  noms  gaulois  et  parait  si^;iii(ier  pnrlr  di-  lenijih'  :  on  le  ren- 
contre comme  prélixe  dans  iMno  idltdaimi  { (ilialnns  ).  llordcc;-;//  ' C.aiitor- 
béiy),  Dract'r»i</;i  (Draveil),  ni.iis  il  appaiail  ordinaiiement  comnie  sul'lixe 
et  ;i  produit  invariabUincnt  des  noms  modernes  en  »  c  .■  .t/(M.v.^/ndurnin. 
.\uxerre  ;  '/'ccdodurum.  Tonnerre  ;  /.sfi/'omluiinn,  Vsernore,  //k  (((Kliuum. 


—  lu  — 

Issoil'O  ;  y.s'f'odm  tiiii,  l/.cuie;  /^/«/lim  uni.  .louaiTe  ;  /?/m7/(1ui  uni,  Ihiaio  ; 
AV;;M7niluiuni,  Naiiteiif;  "; 'mIuiuih.  (  )(  (iiuti  c  ;  /'/c/nilui  uni,  l'Icui  re  ; 
Epo)t)aiulum\u\\\u\,  Maiitleune  ;  .s'ù/udiiruin,  Soleure,  etc.  On  i-etrcuve 
dans  les  radicaux  (jiii  précèdent  la  terminaison  diinti»  dos  noms  do  divi- 
nités :  Autis,  Taraunus,  Ifsis,  D/os-,  Orcita  et  des  qualilicalirs  comme 
Jsarnos  (de  fei),  Neinet  {du  bois  sacré)  Brir  {du  pont).  Boiiloire  n'est 
pas  la  seule  localité  fiançaise  dont  le  nom  soit  formé  sur  les  mêmes 
radicaux,  on  trouve  Douleurs  (  Seine-et-Marne  ),  Boularre  (Aisne). 


MAGNiDiub,  monétaire. 

Nom  d'apparence  hybriiie  dont  le  prétixf  MAGN  rst  l.vtin  et  le  suflixe 
EtSor  semble  empiunté  à  la  langue  grecque.  ,Te  le  traduirais  volontiers  par 
les  mots-  «  A  l'aspect  jjrandiose  ».  C'est  ainsi  (lu'on  trouve  sur  les 
monnaies  mérovingiennes  les  noms  de  Anulius,  Aslidius,  Xiin)))/ii(rnts, 
.1////(/(/m'.v,  (jui  ific  paraissent  signilier  :  «Semblable  à  Mais,  à  une  ville 
toi  te,  à  une  nympiie,  à  une  Heur.  »  —  Ce  nom  se  retrouve  sur  la  monnaie 
de  Bourgoin  (Isère).  ,  •    i 


12.3.  -[     BOLODRO-  Tète  au  type  pur  de  l'appendice  perlé. 

l(.    MAGNIDIVS-  'Iroix  ancrée. 
F.  8«;3.  l'oids,  1/20. 

J'i'i   (lit    plus  lijKil   (voyez  Y\iv-rKvt''(ni(' )  p.o- (Iih'IIc  iik''- 

pri.Sr    lIMi'    |i,ir(iissr    (Ir    '!'(  )lir,lil  H  '    (lu    IKMII    ili'     |{oiinr'.  dont 

rélyiiiolui^ic  ij.-^l  i.boriiiiii  III  ,  lui  .iiiinli'i'  |i;ir  les  IcUi-i's  du 
moyen  âge  Parorhia  ilr  Hmin  Hnjr  .  ini  l'iiil  .iii.ilo.mit'  se 
|)résent.f-'  iri  ;  Houloire,  (imit  le  imin  ist  Idrun'  siu'  le  Li.iulnis 
iJiilodiirinn ,  t'sl  à  !25  kilomèlivs  du  Luir  et.  ir;i|)p,iilh'iiL 
même  [)as  ati  l)a.'<sin  de  cette  rivièi'c  piiisinril  isl  ;i  l,i  souire 
du   riii.s.seau   ^\r   Turhic.    li  ihul.iiri'  dr   riluisiii' ipu  se  jctlc 
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dans  la  Sarthe.  Le  Loir  n'a  donc  rien  à  faire  dans  la  compo- 
sition du  nom  de  Bouloire  ;  cela  n'a  pas  empêché  les  érudits 
ilii  IX*^  siècle  de  commettre  une  véritable  hérésie  étyniolu- 
gjque  tn  traduisant  dans  un  sens  faux  la  forme  vulgaire  ([ui 
n'était  déjà  plus  liolodro,  mais  qui  était  Boulore  ;  ils  ont  i  ru 
que  ce  nom  signifiait /io/(  Lo/r,  et  se  souvenant  que  la  forme 
latine  du  nom  du  Loir  était  Lidus^  ils  n'ont  pas  hésité  à 
désigner  Bouloire  sous  le  nom  de  liox  lidus,  et  Bo)dir. 
Cette  réaction  n'a  été  que  momentanée,  dès  1150  une  iharte 
donne  la  forme  Boloriu  qui  atteste,  comme  le  nom  moderne 
Bouloire.   la  persistance  de  la  langu(^  traditiomielle. 


Histoire.  —  En  802,  Ciiaiiemagne  confirme  la  possession  de  Bouloire  à 

l'église  du  Mans  :   In  lioc  jirc'cejilo  iiiscribere  jussiiiuis de  villa  Bon- 

lido  et  Bonlir.  (  Gesl.  Pont.  Cen.,  82.  —  Anal.  295.  ) 

En  832,   Louis-le-Débonnaire  assure  à  lu  même  église  les  dimes  et  les 

redevances  de  ce  village  :  Census  cunctoH persolvi  pro;ci}>i)iius de 

villd  Bonlido et  Bonlir.  (Gesl.   Aid,    li.   —   Bal.,  30,  sub  vocibus 

Bonlido  et  Bonlir.  ) 

Vers  1150,  Rallier  de  Bouloire,  Ba/terina  de  Boloria  est  téniuin  dans 
une  fondation  de  Salonion  de  Lavardin  en  faveur  de  Marmoutier.  ( //(v/. 
Maj.  Mon.  170.  ) 


39"   LouDON.   —  Ll'cdunu.m. 

Sarthe,  arnjndissement  et  canton  du  Mans,  comnnme  de 
Parigné-l'Évéque,  Ki  habitants,  l'i  kil.  Ksl-Sud-Est  du  .Mans. 


Nom  gaulois  formé  dos  radicau\  LVG  -  DVN  «  Montagne  du  Corbeau  «. 


I.   l>i:r»rr.r  rs ,  inontMaire. 

Cf  nom,   viiriante  de   BitdidlK^   (Uaoui),    li-tiu'l    est   nin'   v.ni.inli'   do 
CItadullits,  est  fiaiic  et  formé  sur  le  |M(iloty|>e  ALT  -  VLF 
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Cf.  Radoo?(/i(.s-,  CliadoHiarKs,  CUsiAeitiutulHS,  Radcf/undis,  Choidericus  , 

ILn-lulUif,  N(;/<yulfi(A-,  liliinUus,  LanduUns,  (',iimlu]ùis. 

On  trouve  liadulfus  sur  les  monnaies  de  Ciotnsoloct  et  Saliti-an. 


124.      ■      LVCAVNO-    Rnsto  à  droite. 

'<•    RE  X  DVLF  VS-    Croix  latine  patlée,  sur  deux  degrés. 
F.  Poids,  i;«). 

II.  Bauulfus,  monétaire. 

C'est  un  nom  IVanc  (iescendant  (lu  inôiTie  piototypc  ALT  "  VLF  <t 
(loiit  la  iPicuiiéie  vo](i'llo  est  altéii'e  par  nnr  artioiiatioii  laliiale  an  Himi  lii- 
l'élit'  jiar  une  aspiration  gutturale.  Les  lèvies  piodnisetit  •  Vulil,  Huld, 
Baittl  et  //ici,  tandis  que  l'aspiration  i;uttuia]p  in'oduit  :  C.liaUl,  RaUl, 
Baud,  Bcul,  Uod,  lied. 

Je  ne  veux  iiasdin'  ([ue  Bi'dulfits  et  Badidfus  soient  le  niènir  imlividu, 
mais  les  deux  noms  descendent  des  mêmes  piototypes. 

Cf.  Badmcw.s-,  Bndetjisehis,  Baut/ifo-n(.s,  Biidolcnus  ;  Hcrln\fi(-s,  etc. 


125.    4-    LAVDVN08-    T.t,.  de  face. 

'<•  BAVDVLFVC    MO-  l^i-oi\  giei(ine  conjuguée  sous 

la  croisette  initiale  rt  -.ur  un  globe. 

F.  J*<3.  Toids,  \,:i± 

Publié  pai'  Dnchalais,  Ih-ni,;  Xin,i.,  1817.  )..  ]{)'>.  pi.  V.  n"  i). 
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Ces  monnaies  ont  été  attribuées,  la  première  à  Loudun  , 
la  seconde  à  Laon.  Toutes  deux  conviennent  au  d'iuniumni- 
cum.  Le  buste  de  la  i)remière  trahit  Tinlluence  de  l'art 
angevin  ;  la  tète  de  face  de  la  seconde  indique  la  région  que 
j'ai  signalée  dans  les  préliminaires  (  Jublains,  Cormes,  Séez, 
Caen,  Rouen,  .Inmièges  ).  L'attribution  à  Loudon  (Sarthe) 
est  donc  très  acceptable,  si  l'on  peut  établir  l'ancienneté  de 
ce  lieu.  Or  tous  les  noms  terminés  par  choium  et  notamment 
tous  les  Lugdumim  sont  d'origine  celtique,  et,  en  outre,  des 
textes  mérovingiens  assez  nombreux  font  mention  du 
Loudon  cénoman  quoiqu'il  n'en  restt^'  (lu'uii  iiameau  de  Ki 
habitants  sur  la  commune  de  Parigué-l'Evéque  et  un  autre 
hameau  nommé  Le  Loudonneau,  de  282  habitants,  sur  la 
commune  de  Saint-Mars-la-Briôre,  entre  les  doyennés  de 
Montfort  et  d'Oise ,  près  du  Mans. 


Histoire.  —  De  G25  à  654,  Alain,  riclie  seigneur  de  la  contrée,  donne  à 
saint  lladouin  et  à  son   église  douze  bourgs  considérables:     Diioducim 

villas  oplimas,  id  est  Juliacion,  Lucdunum (Gest.  Pont.  Cen.,  i6. 

—  ,\)ial.,  tilji.  ) 

Dans  la  même  période,  saint  lladouin  dduno  au  moine  Lonegisele  (saint 

Longis),    la  dime   de  Loudon:   Dédit decinutin ville  suo' sedin 

eeclesiu:  cujns  vucubiilion  est  Lugdunus.  (  (î(,',s7.  l'ont.  Cen.,  4G,  V.  — 
Anid.,  205.) 

En  7(K),  révoque  Aigilberl  détacbe  plusieurs  biens  de  son  église  pour  en 

doter  le  monastère  Sainte-Marie  :  Lomja  Atjita,  l.ucduno (dest.  Pont. 

Cen.,  (j3.  —  Anal.,  278.) 

En  802,  Charlemagne  fait  rentrer  cette  terre  à  la  cathédrale  :  h(  est  de 
villa Lucdono.  (  Gest.  Pont.  Cen.,H\.  —  .!«((/.,  298.  ) 

En  8i32,  Louis-le-I)ibiiiinaii  (•  ru  a>>ur  r  les  dinu's  au  clergi'  :  Id  rsl  de 
villa Lugduno.  (Gest.  Atd.,   14.  —Bal.,  32.) 

En  K?.K  nan/legbo,  garde  des  marches  du  Sonnois,  rend  à  la  Cathédiale 
la  terre  de  Loudon  ([u'il  tenait  en  bént'lice  :  Jianzleghiis,  eani(;set  Sa.ronid' 

patriœ  marcliio  tioster,  nohis  innotuit  qnod  (jnanidani  villani nomme 

Lugduinun jivr  nustrnin    hene/ieiuni  jw.'isiderel deinecans   ut 

ini'iiiiiratain  rdlani re-lderenius.  {Gest.  .\ld.,  H7,  V.  —  //<(/.,  ht».  > 
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40"  Saint-Gosme-de-Vair.  —  "Vernus   vicus. 

Sartlie,  arrondissement  et  canton  de  Mamers,  1545  liabi- 
tants,  11   kil.  Sud-Sud-Est  de  Mamers. 

Lo  nom  do  Venins  est  formé  ciu  radical  gaulois  VERN  ou  GVERN- 
Cf.  .'1 /•-verni  (Arvernes),  Vern-o  (Vernon),   Vernof///»//*  (Verneuii), 
Duj'o-vernum  (  Draveil  ). 

AiuLFUS,  monétaire. 

Ce  nom  est  Iranc  cl  dérivé  des  types  AIG  et  VLF- 
Voyez  plus  iiaul  :   Bvîdon.  —  Ici  le   rj   est   tombé.   Cf.   Dmdfua  pour 
Dagiilfus,  Daovaldun  pour   Darjovaldus,  Dauvius  pour  Dacoveus. 


126.    -f-   VERNO    VICO    I-    liusto  (iiadômé  à  droite,  épaule  en  arc  de 
cercle  contenant  la  croisette  initiale. 

i|.    -\-   AIVLFVS   M    I-    Croix  grecque   presque    potencée, 
soudée  sur  un  globe. 

P.  Poids,  1,1(1. 


Des  chartes  carlovingiennes  .sont  datées  diiii  palais  de 
Verniiiii  i|iii  ii;ir.iit  rire  situé  à  Ver,  près  de  Senlis,  mais  la 
monnaie  que  y  ilmiih'  ici  iTa  ;iiii'uii  iMppurl  de  style  avec  les 
monnaies  du  nord  de  l'aris  ;  olic  a  au  contraire  plusieurs 
des  caractères  des  monnaies  cénomanes,  notamment  l'éitaiilc 
en  aie  de  cercle.  Or  le  Cenomannicmii  |)ossède  une  ti'ès 
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ancienne  localité  du  même  nom  ;  c'est  aujourd'hui  Saint- 
Cosme-de-Vair. 


Histoire.  —  Saint  Julien  en  consacre  IVglise  :  Kcclesias  dedicavil 

de  Verno.  (  Gesl.  Pont.  Cci..  17.  V.  —  Anal.,  241.  ) 

Entre  (52i  et  G5ir  saint  Hadouin  reçoit  d'Alain  douze  localités  qualifiées 

optintas  :  Tvadidit Manu.'i duodcciin  villas  aptimas Veinum. 

(  Gest.  Pont,  Cen.,  40.  —  Anal.,  204.  ) 

Ver  est  la  patrie  de  saint  Launilde.  maître  de  saint  Rigomer  :  .S.  Lan- 
nildus  de  Verno,  presbyter,  edoruil  S.  Pà(iomer\un.  (  Vil.  S.  Hiijotn. 
Lebœuf,  /^/'w.,  I,  212.  ~) 

En  802,  Cliarleniagne  conlirini'  la  possession  de  ce  domaine  à  l'église  du 
Mans:  Villare  de  Verno.  (Gesl.  Pont.  Cen.,  82.  —  .!*<«/.,  295.  ) 

En  832,  Louis-le-Débonnaire  en  assure  les  revenus  au  clergé:  De 
villare  de  Verno.  (  Gest.  Aid.,  li.  —  Ikd.,  30.  ) 

Saint-Cosme-de-Vair  appartenait  au  doyenné  de   nonnétnble. 


41"  Cormes.  —   Corma    viens. 

Sartlif,  aiToiidissi'iiieiiL  de  Mamer.s ,  canton  de  La  Ferté- 
Bernard, '.M7  liabilanls.  30  kil.  Sud-Est  de  Mamers,  13  kil. 
Sud-Est  de    La  Ferté-Bernard. 

Nom  emprunté  à  la  langue  gauloise.  Je  le  retrouve  dans  CortitariuiKin, 
Corrniciacuin,   etc. 

L  Dagobert  i ,  roi. 


!-'•  CORMA    VICO      l'été  de  lace  dans  le  stylo  .les  sc.ai.v  niéro- 

viiigi.iis.  Dt  n\  mèches  de  longs  dieveux  parlent  du  sommet  de  la 
tête,  do   chaque  cété,  et  descondont  juscpi'.»  l'épaule  on  i-.is^. ml 


l(i 


derrière  les  oreilles  dont  la  dimension  est  exagérée,  des  globules 
entourent  le  menton  pour  représenter  la  barbe.  La  croisette  ini- 
tiale est  placée  sur  la  tète,  au  sommet  du  type. 

|{.  DAGOBERTVS  R-  Croix  grecque  pattée,  accostée  des 
débris  de  m  et  A  siispemliis  aux  bras,  dans  une  couronne  de 
perles. 

P.  Poids,  1,15.  Précédemment,  collection  Ciiarvet. 


11.   liADOLENL's,  iiiouétuire. 
Nom  franc  sur  le  type    ALT    romanisé    par    Taddition  des  diminutifs 

OL-EN. 

Cf.  .-1)(r/oleni(.s,  Hi;vlo\cnus,  Vulfolenus,  disloentts,  Siçiolenus. 
On  trouve  Baudohiuus  à  Saintes  et  à  Saint-Yrieix  ;  Bodolenns  à  Careci- 
nisi  9  et  Sci  JonjH  (Dangeul  ). 


128.    +    BADOLENO    M.   Tête  barbare  à  gaucbe. 

•<     CORMA    VICO-    Croix  latine  cantonnée  de  quatre  glo- 
bules et  fichée  sur  im  globe  placé  entre  deux  globules. 

P,  Poids,  1,15. 

m.  GuNDOBERTUs,  monétaire. 

Nom  franc  formé  sur  les  types  GVND  —  BERT- 
Cf.  Gundort/(/i(.s',  Gundcr/rif.s-,  (.junàcijiseUis,  (;unii////'i'.';,  nnnlba(7/(u-n/.'(, 
AlduhvïUia,  S'ujohcrUis,  etc. 
On  trouve  Gimdeber  à  Huy. 
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120.    CORMA    VICO-    Mnste  à  droite  ;   devant  le    profil,  une    petite 
croix  latine. 

k'.    GVNDOBERT-    Croix  latine  sur  un  de-lé. 

Musée  de  IKnoitage,  ancienne  collection  Reichel. 

Publié  par  Reichel  (  Mcm.  de  la  Soc.  arch.  de  Sl-PéliM'sbour<t,  t.  V.  ). 
—        Duchalais,  d'après  Reichel,  Rev.  Nutn.,  1862,  p.  2t8,  pi.  VIH, 
n"  7. 

TV.  r.rNnF.Ricus,  inonétaii'e. 

Nom  franc  rormé  sur  les  types  GVND  -  RIC 

Cf.  Oixndohcrlus,  (\um\nfrediis,  etc. 

B'jrlcr'icKs,  Si<jer'\ctis,  etc. 

On  trouve  le  même  nom  à  Chartres,   et  (îiindnrinis  h  Khi-rdidintu. 


i30.  -[-  CORMA  -\--  Rnste  au  type  de  l'appendice  perlé  avec  che- 
veux hérissés.  Lépaule  i'orinée  d'un  hcmi-liex.igone  contient  un 
semis  de  perles. 

H.    +   GVNDERICO-    Croix  ancrée  sur  un  globe. 
P.  Poids,  1,20. 

Pul)li(''  par  Li'li'wel,  |d.   IV. 

—  Coinbrouse,  XXII,  1 

—  Cartier,  Lisli\  771. 

Xll.      '2. 


IS 


M.    DuclKiLiis   s'est   oci'ii|)(''   ili'    l,i    mniinaip    publiée   par 
M.    lie    lii'irlii'l    l't    l'ii    ;i    (Ihiiik''    I;i   \('Til;ilili ■  ;iII rihiil  idii  ;  il  a 
remarqué  avec  l'aison  ,   mi  i'a[)pi'ocliaiil    celle  nioiiuaic   du 
CENOMANNiS-FEDOLENV5(voy.  plus  hautet7it!t'we iVum., 
1840,  1)1.  XVIII,  11"  8.  —  Couibrouse,  XXI,  10)  que  le  style  est 
cénoman.  M.  de  lîeichel  avait  proposé  Gormery,  en  Touraine, 
localité  célèbre  à  cause  de  l'abbaye  qu'y  fonda  saint  Ytliier  en 
780,  mais  ce  lieu  s'appelait  Cormariacuui  et  non  [)as  Cnnna. 
M.  Duchalais  fut  un  des  initiateurs  de  l'art  de  déterminer  les 
attributions  et  son  mérite  fut  d'autant  plus  grand  que  tout 
était  encore  à  faire  à  son  époque  et   ({ue  les  élémens  de 
comparaison  nianijuaitMit  \c  plus  souvent  aux  observateurs. 
Lelewel  avait  ouvert  les  voies,  mais  ce  savaiiL,  malgré  son 
génie,  a  fait  tant  de  faux  pas  ({ue,  de  son  œuvre  presqu'entiè- 
rement   à  refaire,  il  lui  restera  seulement  l'éternel  honneur 
d'avoir  indiqué  la   méthode   et   d'avoir   formé  l'école   des 
Duchalais,  des  Longpérier  et  des  Fillon.  Les  premiers  explo- 
rateurs de  monnaies  mérovingiennes   ont    eu   le   malheur 
de    ne  po.sséder  au^auie    notion    de   l'onomastique    franquc 
et  d'ignorer  les  prototy[)es  sur  lesciuels  oui  été  formés  les 
noms  d'hommes  et  de  lieux  ;  cette   lacune  de  la  science, 
aggravée  par  le  mauvais  état  des  légendes,  a   induit  sou- 
vent à  des  confusions  graves  et   à   des    lectures    dénuées 
de    sens,     (lomment     recoimaitre  ,     par     exem[)le  ,     une 
monnaie    de     Cormes    el    le    nom    de    Gunderic    dans   la 
légende  COILMA  -  SVINIRICO    que   Cartier    donne    dans 
.ses   Lifile»  (  n"  771)  d'après  Lelewel   (pi.    IV)?  Avec   un 
peu  de  connaissance  de  la  composition  des  noms  on  sait 
((ne   Suiniric}(ft   est   inii)ossible    et   on    lit  avec    assurance 
GVNDIRICO-  "  fiii't  donc  supprimer  Suiniricu><  du  réper- 
toire des  monnaies,  et  Coilma  de  la  liste  des  ateliers. 

Le  nom  du  nii  Dagobert  donne  une  date  précieuse  pour  le 
nioimayage  céudinan.  Le  groupe  dfs  niitnnaies  à  face 
sigillaire  parait  plus  aiiciin  (|ni'  Ic^umniic  an  prulii  concave, 
Icfjuel   a    précédé  l'appendice   perlé  ;    il   résulte    de    cette 
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ohroiiologie  des  styles  eéiioiiiaiis  que  le  iiioiiii;iy;iL;c  uiéro- 
vingieii  du  Maine  ne  remonte  guère  au-delà  du  règne  de 
Dagobert  I  et  s'est  surtout  produit  sous  les  règnes  de 
Glovis  II  et  de  ses  successeurs. 

Par  la  monnaie  à  tiMe  de  lace  de  r)agol)ei-t ,  falelier  de 
Cormes  se  rattache  à  la  i'(''gion  d^'  la  deuxième  Lyonnaise 
(Jublains,  St'-ez,  Caen,  llouen  ,  Jumièges.  ) 

Par  la  [\<^c  «m  lielie  [ilae'ée  sous  la  croix  de  la  monnaie  de 
Badolenus,  Cormes  se  rattache  à  la  région  ilu  Vendùmois, 
de  l'Orléanais  et  de  Paris. 

Par  la  croix  ancrée  et  le  type  de  l'ap|)endice  perlé,  la 
monnaie  de  Gundericus  aixnise  la  même  influence;  d'ailleurs 
Gundericus  a  signé  des  espèces  à  Chartres  vers  (mO  et 
j'estime  ([u'il  monnoyait  à  Coi'mes  vers  070.  Gundoliertus  est 
peut-être  ce  descendant  du  duc  des  Cénomans  Ivjnijcius  dont 
il  est  ({uestion  dans  la  vit'  de  saint  Maxim«\  (  .Vc'//*.  ilr.  ht 
Soc.    de  XHniism.  Vies  des  scùjit^   fntiirnis  de  Vépoque 

mérov  —  Bolland. ,  t.  1.)  Très  jeune  encore,  en  58i,  ce 
personnage  partit  pour  Rome  avec  une  escorte  de  150 
iionnnes,  passa  [lar  Tours  ,  lui  atta([ué  par  d(\s  brigands 
près  de  la  Creuse,  et  sauvé  par  Ansebert  diml  il  épousa  la 
lille;  il  devint  père  de  saint  Maxime  ;  voici  sa  généalogie  : 

Eonocius,  hn.r  de  Celir,aites  eieitcte 
inari(''  à  Sivella 


\Vii|)i'rlii>   —  niarii'  à   I  lejr.ina 


Maxenliii-     -   marie   à   llaiLi^inidis. 


Gundebertus  (inndfl.neus.  ^.adoldu^ 

marié  à   Majineldis. 

Maximus  (  saint  Maxime). 
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Cormes  est  une  des  [)lus  aucicnues  localités  du  Maine. 


Histoire.  —  Saint  Julien  consacre  l'église:  Ecclesias  dedicavil de 

Cormà.  (  Gest.  Pont.  Cen.,  17.  —  .1  »«(/.,  'l'A.) 

En  802,  Charlemagne  rond  à  réglise  du  Mans  ce  bourg  royal  donné  à  des 

laïcs et  Corma  (.•/  Novivico vicis piiblicis.  (Gest.  Pont.  Cc/i.,82.  — 

Anal,  295.  ) 

En  832,  Louis-le-Dcbonnaire  en  assure  au  clergé  les  dîmes  et  rede- 
vances :  De  Corma vicis  puhlicis.  (  Gest.  Aid.,  13,  V.  —  /?<(/.,  31.  ) 

Ce  fut  non-seulement  un  viens  piddictis,  mais  encore  le  chef-lien  d'une 
Condita  (contréiO  et  d'une  Vicaria  (  vigucrie  )  :  Aldricus  in  Conditd 
Corminse  mônachos  régularité)'  instituit.  (Bcd.,)  —  L'évêque  Mainard 
donna  à  son  église  deux  teires  qu'il  p()ss(''ilait  :  Jn  vicaria  Corminse. 
(  Cauvin^  lac,  cit.,  p.  250.  ) 


4:2"  Baillou.  —  Bau(.iali.o. 

Loir-et-Cher,  arrondissement  de  Vendôme,  canton  de 
Mondoubleau ,  G4!)  liyl)itanls,  '2-4  kil.  Nord  -  Ouest  de 
Vendôme,  -4  kil.  Ouest-Sud-Ouest  de  Mondoubleau. 

Nom  proLablement  gaulois.  Cf.  Sirallxon,  Matocalluni,  Raalluin. 


GuNDOBODES,  monétaire. 

Nom  franc  composé  sur  les  types  GVND  -  ALT- 
Bodes  est  une  variante  de  Aldus  par  les  transitions  Valdt(s,  Baldus, 
Baudtis.  Bodus,  Bodes. 
Cf.  Gundo^er/Hs,  Gundobaldits,  Gundericus,  Gvmdcijisehts,  etc. 
Fredehodiis,  Audohodus,  Gislehodus,  Melleboàes. 

On  trouve  Godobodes  à  Curhahut  ou  Curhuacum  ,  Gund- 
baldus  à  Angers,  Giiinliliniln- ;i  ///Vr/tu/t^ro,  CiiiiiilulMMliis  à 
Tidiriciaco.  On  a  aussi  ciii  lue  le  iinm  de  Ciimdobodus  sur 
une  monnaie  de  Matovallum  ,  mais  c'est  plutôt  Madobodus. 
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131.    BAOCIVLO. 

!<.  GVNDOBODE. 

Je  n'ai  pu  ri'trouvei'  i-ette  monnaie'  (jiu  .iit|tartenail  à 
M.  Besse,  et  (|iii  a  été  connaiiniiiuéc  pai' cet  amateui'  à  un 
eongivs,  vers  iSi").  M.  (laitier  ne  la  connaissait  (jue 
par  les  indications  iloum'es  par  M.  liesse,  à  La  Flèche, 
et  il  en  a  l'ait  ligurcr  les  légendes  sur  la  liste  (pi'il  a 
publiée,   au   n"    !»'J<>. 

Un  lieu  situé  sui'  les  bords  du  I.oir  portait  li'  nom  d(^ 
r,iiiiciiilliis.  —  V.w  ()1(),  saint  lîcrti'and  h-gua  cette  teri'e  au 
monastère  de  Saint-Victeui"  :  l.oco.Uo  <ii(i  appellalu)'  I.ncianuH 
quic(li(id  in'thi  débet  Jliiiisilu,  rficoltt  illa  tjua'  est  super 
Lcdi)  /luriiiui,  iioinine  Bauciallo,  ijninn  riji)  de  liestiitifeseh) 
de    \"nid.i>i:i.nease cotap'iruri. 

Les  iu»nis  inscrits  sur  la  monnaie  et  dans  le  tiwti'  sont 
bien  les  mêmes;  la  loi-me  ('-pigiaiilnipi  •  BAOIIVLO  " '-'' 
pas  autre  que  BAVCIALO,  <<'i'  O  l'"""'  V  '  t  V  poui  A 
renversé  sont  des  accidents  ipii  arrivent  conslamm.'ut 
dan>  nulr.'  ri'gion  du  (lenoniaiinieum.  (  CI',  textes  : 
•S.    Ilddiitiidiis  ^     pour   N.     Jtd  K  iiiiid  IIS     (saint    IJoliler  ),    etc. 

La  situation  de  liancinUns  n'avait  pas  encore  ('dé  di'dei-- 
minée,  mais  on  peu!  induu'.'  du  li'Xte  ipie  ce  lieu  doit  «''Ire 
cherché  dans  la  portion  du  bas^m  du  Loir  voisine  d.'  Tnio 
et  di-  >b»ntoire  ;  di'  plus,  la  p|-.'uuè|-e  partie  du  texte  m  Ml- 
tioiiui'  lui  lii'ii  appi'li-  l.iicid iiKs  rt  ce  lieu  parait  éti'c  Lunay 
(  LidiniiKs)  (pi'uu  auli"('  [lassagi'  du  m''me  lestanieut  appelle 
Luciititjcus  :  i)\i  peut  eucoie  induiie  du  nom  du  nioni''taiie 
qu'il  ir(''lait  pas  (''loigui'  île  Muhiridl ii m  si  \raimeul  ce  der- 
nier lieu  a  (Ml  un  iiioni''tair''  du  iii'''m.'  nom,  ou  si  l'iiilerprete 
di'     la     monnaie    i\f     l'.mniidl  n  m     a     eoiiimis     Illl-miUH'     Uii'' 

iiM'pns.'  m  lisant  GVNDOBODE   p"nr  MADOBODE.  <''■  M'u 

esl   Imt   |iovsibl''. 

Kniin   la   provenanci'  de   la  mouiiaïf-    ipii   idail    ehe/.    un 
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amateur  de  La  Flèche  quand  on  l'a  signalée,  est  un  motif  de 
plus  pour  admettre  Tidentité  de  l'atelier  BAOCIVLO  avec  le 
lieu  légué  par  saint  Bertrand. 

Baillou  me  paraît  s'idiMililifr  rouvciiaMciiiciit  avec  le  nom 
inscrit  sur  l.i  iiittnnaie  et  dans  le  testament  (\q  saint 
Bertrand.  On  objectera  que  Baillou  n'est  pas  précisément 
sur  le  Loir,  i)uis([u'il  est  sur  la  Braye,  petit  aftluont  du  Loir, 
et  à  18  kilomètres  de  cette  rivière ,  mais  l'erreur  commise 
par  le  notarius  de  saint  Bertrand  serait  explicable  ;  c'est 
toujours  le  bassin  du  Loir,  et  l'extrême  limite  du  diocèse; 
le  rédacteur  du  testament  qui  écrivait  au  Mans,  le  27 
mars  615,  a  pu  se  contenter  d'un  ;i  peu  près,  si  l'équi- 
voque n'était  pas  po.ssible.  On  [)0urra  dire  encore  que 
Baillou  est  désigné  le  plus  souvent  dans  les  chartes  sous 
le  nom  de  Bcdiau  ,  mais  je  ferai  reniarquer  que  les 
chartes  elles-mêmes  présentent  une  grande  incertitude  sur 
la  véritable  forme  de  ce  nom,  car  tandis  que  la  vie  de 
saint  Turibe,  que  l'on  rapporte  au  IV'-'  siècle,  mais  qui  a 
sans  doute  été  écrite  plus  tard,  donne  Baliau  ^  la  charte  de 
Childebert  datée  de  538  donne  les  mentions  :  Fines  Balia- 
venses  et  pars  Baloacensis. 

Histoire.  —  Saint  Julien  consacre  l'église  de  Baillou  :  JJealtts  Jitliaiiun 
licclesias  dedicavil de  Baliau.  (desl.  Pont.  Cen.,  M,  V.  —  .Inrt/.,  '2V1.) 

En  538,  Baillou  est  une  des  limites  du  territoire  cédé  par  Cliildebert  au 
moine  do  Saint-Calais  :  [''ines  Baliavenses  ;  pars  Baloacensis.  (A)npl.  Coll. 
1,3,4.) 

En  61G,  saint  Bertrand  lègue  au  rnonastéro  de  Saint-Yictcur  Zioxcla//»/;* 

que    lui    avait    vendu    Bertingisèle,   de  Vendôme  ;  Reicola nomine 

Bauciallo.  (  Gcsl.  Pont.  Cen.,  4'i,  Y.  —.\it(d.,  261.  ) 

En  790,  Cliarlemagne  confirme  la  possession  du  village  de   Baillou  à 

l'oglisc  du  Mans:  In  hoc  prircepto insurere  jussinius :  id  est  Baliau. 

Gcst.  l'ont.  Cen.,  80.  —  .\nul.,  '29.3.  ) 

En  810,  l'évoque  Erancon  meurt  à  Baillou  :  Ohiil m  villd  sediseccle- 

siu:  quœ  Baliau  vocalur.  (  Ge-sl.  l'mil.  Cen.,  8i.  —  .\iinl.,  297.  ) 

En  8WJ,  saint  Aldric  fait  renouveler  par  Louis-le-I)ébonnaire  le  diplôme 
de  Charlemagne  :  Id  eut....  L'w/M/>((.s,  Baliau,  .Mnncion.  (Geai .  Aid.,  17. 
—  Bal.  40.  ) 
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I.c  morne  évoque  (832-8Wi)  y  IoikIl'  un  établissement  agricole  du  côté 
ilii  Kresiu'  :  Ad  i'ro.i mctiait  in  IhiHius  Ilalian.  {Cetsl.  Aid.,  i").  —  C'n/.  G'2.) 

Sous  révé(|ue  noiitliii'i'  (8'.i-2-'J08  ),  l{ot;-'aiie  iiillo  et  dévaste  cette  impor- 
tant domaine:  Rotiiiiiiii.s irruens  in  (luiDiulciin  nastru'  fcrU-sin'  rillum, 

nntninc  Baliau, '/in»' /)/•(»'((//((((  e.v  nastnr  eich'sitr  rillis  liahehaluf.  r/nid- 
ifuid  inilii  VL'juriri' )iiituit.  d.i'vusiavil  al<jHC  dirijniil.  (  .l//f(/.  \M.) 


W"  Saint-Calais.  —  Sancti's  (^Aiui.KiTs,  i)i-écé(lemiiient 
(Iasa  (".a.iani  cl   Anisoi.a. 

Saftiir.   l'ih't'-lieii   (r;ii'ruii(lisseineiil ,    :'.,  tS-2    lialiit;iiits,   liS 
kil.  1M-Sli(1-1'..s1  (lu  Mans. 

Nom  cmiirunté  :iu  vocable  franc  t'oimé  sur  les  types  HER  -  LEW  "•* 
Cr.  Uliari/"')-/i(,v,  Cliari/Vc'(/i(.N  ,-  .Va/db-obus. 

Sans  iiuiii  (le  monétaire. 


I-)-.  S;iiiit  Cm!, lis  et  le  loi  Cliililobort  delHHi*,  toii;iiil  lim  \\\w  croix.  1  anln- 
un  sci'plri'.  Au-ib  ssus,  une  croix:  pics  de  leurs  jambi  s  di  s  glo- 
IimIi's  rappelant  une  légende  insc  rite  mu  un  t\|it'  antt'ricur. 

I(.  Moliogiamiiu-  cOiMposi'  d. 'S  lettres  SL5  KRILEFS  d,in- 
une  (OUI  oiiue  roinuc  d'un  >imple  trail  lii  culaii  e  et  entonne  d'un 
rlmible  ^1  eiieti>. 

V    Denier.  |'oid<.  1.1-2. 


\'(iici    iiii    (liiiiiT    |iif>(|iif    ((dili  iii|Miiaiii   lie  l'i'|iiii-li'-liii't 
i-\    ^\\\t•    l'.itiriliui'    :i    Saiiit-(  ;,il;iis    [miiii-   |. '^  iiml  il- i  |ii  •  p-  \  al- 

l'\|MtSCf. 
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Dans  les  préliminaires  de  cette  recherche  j'ai  signalé  un 
groupe  de  monnaies  offrant  au  revers  des  personnages 
debout.  Ces  conceptions  ont  été  exécutées  sur  l'or  dans 
les  régions  armoricaines  et  sur  l'argent  dans  les  diocèses 
du  Mans  et  de  Chartres  ;  elles  se  sont  donc  produites  à 
l'Ouest  avant  de  pénétrer  dans  le  centre  et  de  se  manifester 
à  Tours,  au  Mans,  à  Chartres,  puisque  le  monnoyage 
d'or  est  antérieur  au  monnoyage  d'argent  chez  les  mérovin- 
giens. J'ai  dit  qu'elles  représentaient  des  personnages  histo- 
riques et  contenaient  des  allusions  aux  traditions  locales.  Il 
est  avéré  que  les  deux  personnages  figurés  sur  les  monnaies 
du  Mans  .sont  saint  Gervais  et  saint  Protais,  que  celui  des 
deniers  de  Chartres  est  saint  Cheron.  Le  denier  que  je 
publie  appartient  à  cette  catégorie,  de  plus  il  est  cénoman 
et  appartient  à  une  partie  du  diocèse  du  Mans  peu  éloignée 
de  Cormes  ;  en  effet  les  deux  personnages  grossièrement 
exécutés  ont  la  tète  tournée  du  côté  droit  et  le  profil  de  leur 
visage  n'a  pas  d'autre  saillie  ({iruii  trait  oblique  semblable  à 
un  long  clou  qui  vient  s'implanter  dans  la  tête  à  la  place  du 
nez  et  qui  a  la  [irétention  de  figurer  cette  partie  du  visage  ; 
or  le  triens  CORMA  VICO  —  BADOLENO  M  dr>(  lil  (;i- 
dessus  offre  un  profil  tourné  à  gauche  et  traité  absolument 
de  la  même  manière.  Une  aussi  singulière  particularité  ne 
se  produit  pas  spontanément  dans  deux  régions  différentes, 
et  si  nous  l;i  i-encontrons  plusieurs  fois,  elle  prend  le  carac- 
tère de  type  localisé  ;  c'est  un  de  ces  détails  (ju'on  copie 
mais  rpi'on  n'invente  pas. 

Un  autre  détail  non  niuins  décisif  est  celui  de  la  doulile 
couronne  de  perles  qui  entoure  le  revers  de  notre  monnaie  ; 
elle  existe  également  nutnin-  du  ivvi'r>  (hi  dtMiin-  (TMltri- 
cliarius  au  Mans,  sur  li'(|ucl  mais  avons  reconnu  .saint 
Gervais  et  saint  Protais.  Au  Mans,  comme  ici,  cette  double 
i-(iMi(iune  nese  Vdil  (|u'au  r(>vers  tandis  (pTau  droit  le  type  des 
deux  persomiages  occupe  I  nul   le  iliaïup  de   la  luounaie.  Ce 

n'est   |ias  le  hasard  qui  a  p|M(luit    UUi'  si 'Ull  ilal  ilc  CdUliadiMlce. 
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Les  légendes  remplacées  par  des  globules  don  lieront  sans 
doute  des  éclaircissements  quand  on  trouvera  le  [)r<»tolype, 
mais  l'exemplaire  que  je  pul)lie  offre  un  monogramme  dont 
l'étude  suffit  pour  fixer  mon  opinion.  Sous  une  barre  d'abré- 
viation semblable  à  celle  des  niniiii.ties  de  Pépin-Ie-Oref  et 
de  Cliariemagne,  je  lis  toutes  les  lettres  sans  exception  des 
mots  SCS  CARILEFVS.  Les  deux  S  suivis  de  C  donnent 
bien  SCS.  seulement  le  second  S  i^'=^t.  mis  avant  le  C  p«>ui' 
produire  un  R  rétrograde  avec  la  haste  du  C  carré.  On  voit 
ensuite  un  K  r''trograde,  et  il  est  bien  démonlr(''  ((Ui'  ]>•  K 
avait  la  valeur  de  CA  : 

KBILONNO  pour  CAVILONNO- 

ABRINKTAS  —  ABRINCATAS- 

KROVILLV  —  CAROVILLV. 

KLENDAS  —  CALENDAS. 

KLA  —  CALA. 

KROLVS  'Il  monogramme  cruciforme,  pour  CAROLVS- 

Ce  K  rétrograde  nous  invite  à  continuer  la  Ipctnre  en 
rétrogradant  ;  à  la  .suite  vient  R  formé  de  la  baste  du  C  carré 
et  di'  l'S  ;  L  compris  dans  la  même  liasle  ;  Légalement 
indiqué  par  cette  haste  et  la  partie  inférieure  du  C  ^  E  formé 
du  C  carré  complété  par  la  branche  oblicpie  inférieure  du  K 
(jue  le  graveur  a  prolongée  intentionnellement  jus(iu":i  la 
haste  du  Z-  F  {sic:  |<  )  formé  [lar  le  K ''U  renversant  le 
monogramme  ;  V  c(.impris  dans  les  deux  bras  obliipies  du 
même  K;  et  enlin  S.  «'u  reprenant  un  des  deux  S  'hi 
comiTiencement.  11  es!  impossible  de  n'Minir  dans  nii  niimo- 
gi'anune  plus  simi)le  et  pins  ingi'-nienx  {<■  nuni  eonipl-'t  du 
.saint  anachorète  «pii  a  reli'\i''  le  nienastère  d'Anille. 

Les  textes  (|ni  suivent  vont  donner  rex|»lieation  du  type 
(le  la  monnaie;  le  [)ersomiage  de  gauche  osl  saint  Oalais; 
il  lion!  la  croix,  syndiole  de  son  apostolat.  I.c  personnage  de 
illMlJi'.  ijin   lient    le  sceptre,  est    le  roi    ( '.lilldeliei'l  . 
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Hisloirij.  —  Saint  Tm  ilif  ri'n:>ti  iiisit  un  nioiiastoi'o  sui'  les  bords  de 
TAnille  :  Super  /luvivni  Aninola,  à  un  cniiioit  appelé  Casa  Gajani,  du  nom 
(Tini  haljilant  du  ]iays, /(a;/fn((.  Il  y  trouva  des  sources  vives  et  il  y  planta 
des  vignes.  11  en  dédia  l'église  à  saint  l^tont'.  et  confia  ce  monastère  à  un 
de  ses  prêtres  nommé  Tyrrus. 

Vers  533  sous  répiscopat  do  saint  innocent,  Carilef'us,  disciple  de  saint 
Mesmin,  à  Micy  ;  De  jhujo  Aureliaiiensi,  'Je  nioyia.slerio  in  ijundoiiuiun 
yiaximianus  insiijnis  inonaclnts  abbas  erot,  rpiitta  le  saint  ami  do  Clovis 
poui-  aller  dans  le  diocèse  du  Mans,  (/(  CeiionuuDiticun  parucltiam,  mener 
une  vie  plus  austère  ;  il  s'ari  èta  sur  les  bords  de  TAnille^  dans  le  lieu  appelé 
autrefois  la  Case  de  Gajaii,  qui  ab  anli(jttis  dicebalur  Casa  Gajani,  et  qui 
avait  pris  depuis  le  nom  du  conis  d'eau  cl  s'apindail  .\)iisoIa.  L'église  et  le 
monastère,  bâtis  par  saint  Turibe  et  mis  sous  l'invocation  de  saint  Pierre, 
avaient  été  détruits  par  les  invasions  des  harbai'es.  il  n'en  restait  que 
(piehjues  masures  (  3/flrt'/'(ft' )  ;  Carilefus  s'en  fit  un  abri,  se  mit  à  cultiver 
comme  il  put  les  alentours  (slirpare)  et  en  même  timnps  s'occupa  de 
gagner  des  âmes  à  Dieu  :  .1(^  ((iiiiiin-^i  luerandas  alqiie  -salvandas  {Gesl. 
Dnni.  Innoc.  —  Cauvin,  lue,  eil.  instr.,  p.  VU.  —  Test.  S.  Karil.,  Cauvin, 
loe.  cil.  inslr.,  p.  VII!  ).  Un  jour  le  roi  Childebert,  en  chassant,  vit  l'éta- 
blissement de  Carilefus,  et  fut  d'abord  assez  mécontent;  mais  le  disciple  de 
saint  Mesrniii  lui  dit  qui!  rassemblait  des  religieux  et  lics  pauvres  afin  de 
prier  pour  le  salut  du  roi  Clovis  son  père  :  Reee/jUteiduin  paupenini  in 

eleenujsijna  doinni   el  ijenilofi-s Chkidovei  {Charte  de  CltUdebevl .  — 

Cauvin,  Iiisir.,  p.  VlII.).  Le  loi  fut  ému.  prit  conseil  de  la  reine  et  de  sa 
cour,  et  concéda  au  leligieux  tout  le  terrain  dont  il  pourrait  faire  le  tour 
en  une  jouiiiée,  monté  sur  son  âne  :  (Jitanlion  i)i  nna  die  eiroiii-e sii})er 
asellnni  sauiti  etjuitando  potuil.  (Gest.  Innoe.  Cauvin,  lnslr.\).  Vil.) 
Les  limites  de  la  concession  furent  indiquées  avec  un  tiès  grainl  soin  dans 
l'acte  que  Cliikleberl  signa  à  Matoval,  eu  5i}8.  (  Anij)!.  Coll.,  t.  I.  col.    1'.  ) 

En  576,  Chilpéric  envoie  son  fils  Mérovée  <à  Anisolo  poin-  y  être  fonsuié 

Meroi'cclius ad  nioiianlerimn  Ce)ioiiiannicii)ii  tjuod  voealur  ,\ninsula 

diriiiiliir  ni  ibi  xtuenlnlali  erudirehir  rc;/»/*/.  (Greg.  'l'ur  llist.  I-Jccl., 
V,  l't.  —  Bourg..  II,  23'J.  )  Ce  texte  prouve  que  la  cité  du  Mans  ipii  faisait 
partie  en  533  du  royaume  de  Cliildebcrt,  était  en  570  dans  le  royauuie  de 
Cliilpéric. 

Au  IX.*  siècle,  parmi  les  pièces  produites  par  l'évoque  du  Mans  dans  un 
pi'ocès  contie  les  moines  d'.Xnilltî,  quatre  cliailes  désignent  l'abbaye  sous 
le  nom  de  Sainl-Calais  :  De  monuslerio  S.  Karilefli.  (  Anal.,  ±)i.  ) 
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44"  TdEssoN.  —  Campus  Tiu:c.io. 

Sarllir  ,  arridiilisseiiii'ul  ili'  S.iinl  -  Calais  ,  canton  de 
Bouloire ,  1,:500  liabitaiits,  \'2  kil.  Ouest  de  Saint-C^ilais, 
8  kil.  Sud  de  linuloire. 

Je  me  suis  ctonclu  plus  liant  (  V.  \/.f  )  suf  le  sens  (jiie  j'attiilmi'  au  mut 
C(i>it})it.s  désignant  un  ateiiei  nioiu'laire.  Le  mot  est  latin  et  à  peu  pi  vs 
synonyme  de  Plaiiilics  ;  il  indique  une  grande  plaine  et  a  l'ormi'' le  mot 
Co>ti]miti(t,  Cliampagne,  qui  désigne  de  nondjreuses  régions  du  teiiiîoiie 
français.  Quant  au  mot  Trcrin,  c"esl  le  nom  d'un  cours  d'imu:  je  le  su|i|)(ise 
emprunté  à  la  langue  gauloise,  cai-  un  peuple  s'appelait  Tricossi-s  et  sa 
capitale  Tn-ci,  un  personn.ige  insciil  sur  une  monnaie  gauloise  de  Tours 
s'appelait  Triccus. 

Mkdulus  ,  monétaire. 

Si  ce  nom  est  écrit  correctement,  c'est  un  radical  franc  :  IV!  ED  (  Ul. 
Medt-'>v'f».s-,  Med(Yy(.st'/i(y,  Medo«/(/i<s',  Mcd)(//')(.v,  etc.  )  latinisé  par  l'adjonc- 
fion  d'un  suffixe  latin  jouant  le  rôle  de  diminutif  atTec.tucux  :  Vl.VS-  l'-f- 
L'iiliis,  I.oil-iilu.s,  parvii-'^,  }iarv-uhis,  eic.  Mais  il  est  plus  probable  que 
le  graveur  de  coin  a  omis  la  lettre  F  dans  le  suKixc  et  qu'il  faut  liie 
MEDVLFOi  c'est  alors  un  composé  des  deux  radicaux  francs  M  ED  " 
VLF-  <■!•  Med((/Y/((.S;  MedtTJcK.s,  .S'/;/;/ulfus,  //f'/7ulfus,  L((*/(Aillns,  etc.  On 
trouve  le  nom  de  Meilulfus  à  Nantes  et  à  Bourbonne-les-Bains. 


13;5.    L'AMPO    Ti^EL'IO-    CInisme  dég.Miéié  formant  mu-  ci, ùx  .i  Imil 
bras  égaux. 

•<•    -j-    MEDVLO-   Cinix  latine  cantmm.''.'  de   glul.iilcs   aux 
premier,  ilcuxicmc  cl   ti()i-<icnie  quailici's.  .\  la  base  de   la    crnix 
un  gbdiule  à  di'oite,  deux  a  gauclie. 

F.  "T."!.  l'ciids,  l,ICi. 


Publié  par  Combrouse,  \>\.  W,  n°  10. 


i'à'i.    L'AMPO    TRElIO-    M.M.uMype. 


^'    -\~    MEDVLO-   Mi'iuo  type   pou  varié.  I,a  doiuicrc  lettre 
de    MEDVLO    est  à  droite  (kl  pied  de  la  croix. 

Publié  par  Combrouse,  pi.  XXXII,  u"  6. 


J'ai  reinarciué  daii.s  mon  l'Jsmù  sur  les  monnaies  mérovin- 
giennes de  Tonraine^  n"  65,  p.  34,  n"70,  p.  30,  que  les 
monnaies  sans  buste  royal  appai^tiennent  surlouL  au  noi'd  de 
cette  province;  j'en  ai  rencontré  à  Amboise  (  Ambacia) ,  à 
Dierre  (Daria),  à  Balan  (  Ballatetone),  à  Pouillc  (P.uiliaco), 
et  depuis  j'ai  cru  devoir  restituer  à  Poillé  (  Sarthe  )  kr 
monnaie  sans  tète  de  Danifus  que  j'avais  attribuée  d'abord  à 
l'ouilli'.  11  se  pourrait  m("'me  (pu'li"  (Uniutiiuniiicum  fui  ïondé 
à  contester  au  THroiticu»)  les  monnaies  de  D'iria  et  de 
Ballatedo.  Enfin  à  Nuillé,  .lublains,  Enlraimnes,  Champéon, 
Saint-Calais,  nous  trouvons  des  monnaies  sur  lesijuelles  le 
type  de  la  tète  est  absent  ;  il  faut  donc  convenir  d'abni-d  i[ue 
l'ati'iirr  L'AMPO  TRECIO  pt'iit  a|)|)artiMiir  aussi  l»i.'u  au 
Maine  qu'à  la  Tnuraine.  La  forme  carrée  du  Z  ^'■'^1  mi  inilice 
en  faV(Mn'  du   Ccnoiiuinnicum. 

La  mnimaie  de  <'.inri})0  Trecio  est  une  (.les  deux  seuh^s 
connues  qui  oITrc  nu  num  d.'  lieu  précédé  du  ((ualilicatit 
C'ntiinis;  rauLr^;  i;.>t  C  uiijinKsciaco  (  vi)ir  pliH  liaul  ).  l'n 
grand  uomijre  de  localités  du  Maine  ont  fuiiné  hur  nnni  de 
la  même  manière  dès  l'époiiue  mérovingienne  :  Caminis 
Daidfus  {\'l's\èc\e) ,  Campus  Genestosus,  Cliampgeneteux 
(VP  siècle),  (:am))vs  Loroçfiarensis  (VT' siècle),  etc.  C'est 
une  r;ns()n  d.'  |ihi>  |iimu'  cIhtcIu'I'  Ii'  (idnijiKs  Trecius  ou 
Trecio  il.Mis  II'  Manii'.  (ir  un  afiliiciil  de  fi  \'iii\i',  nviére 
1 1  ilaii.iin'  if-  la  rive  drniii'  du  Luir,  s'appi  Ile  leTresson, 
sou    nom    aucii'U    «dail     Tricia  :    \f    xillagc    de    Tressoii    lui    a 
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emprunté  ce  nom,  et  le  territoire  extrêmement  vaste  de  ee 
village  était  précisément  situé  entre  deux  Cuinjii  du  \  ! 
siècle,  le  Campu>i  Daulfiis  et  le  Cami>u>  Loijoiiincoisis.  Il 
n'existe  ni  dans  la  Touraine,  ni  dans  le  M.iiin'  aucinie  autre 
localité  ancit'Hiii'  dont  \r  nom  s('  r;ip[)roclie  autantdu  voealde 
inscrit  sur  la  iiKuinaii',  et  Ton  conviendra  que  toutes  les 
présomptions  se  réunissent  pour  identilici'  l'atelier  de 
Campo  Trecio  avec  le  Tricio  du  doyenné  de  Saint-Galais.  Je 
ne  dois  pourtant  pas  dissimuler  une  grave  objection  :  Truio 
est  le  nominatif  d'un  substantif  il-  la  troisième  déclinaison  ft 
le  Trecio  de  la  momiaie  [laraît  être  mi  aliiatif  de  la  [tremiére 
déclinaison  ;  pour  cpie  l'identilication  seml)le  correcte,  il 
faudrait  qu'on  lise  sur  la  monnaie  :  Campo  Trecioiie,  ou  f|ue 
le  nom  ancien  Tresson  se  rencontre  dans  les  textes  sous 
la  forme  Tricium  ou  Tricins.  Je  n'ai  nul  intérêt  à  i)laider  la 
cause  du  Maine  et  je  laisse  le  public  juger  la  valeur  de  cette 
objection,  .le  puis  seulement  faire  remaniuer  (jue  les  textes 
et  l'épigraphie  de  Tépoipn^  mérovingienne  aliuiident  en 
incorrections,  et,  sans  aller  en  cbercber  des  exemples  hors 
de  notre  sujet,  je  [)uis  citer  deux  des  CttiDiii  du  Maine, 
désignés  d'après  le  nom  de  leur  |)Ossesseur  [nimilif  CunijiK^ 
Daulji  et  Campus  Sigirici  (  (Ihampsegré  ),  ([u\  devraient 
invariablement  conserver  dans  la  sec(Uide  jiartie  de  l<  iir 
uiiiii  la  loniie  du  génitif,  et  dont  les  textes  ne  uianquent  pas 
d'altérer  le  nom  en  faisant  accorder  les  deux  sultstantifs  : 
Camimm  Daulfum,  Cnmpo  Sigirico  comme  si  le  nom 
d'homme  ("tait  deveiui  un  adjectif.  On  peut  ajoutei"  (pie  les 
Gallo-lvomains,  dan.--  la  l)asso  latinité,  mit  hi''queniinent  créé 
des  doublets  qui  consistaient  à  adaptei-  à  plusieui's  déclinai- 
sons les  radicaux  gaulois  (pi'ils  latinisaii'ut  ;  ce  pliiMiomène 
s'est  surtout  accompli  |)Our  les  noms  [iropi'es.  Les  noms  en 
a  .se  déclinaient  sur  la  priMuière  i-t  siu"  la  troisième  di'cli- 
naisnn  :  Alliln ,  Altihr  ou  AllilKiùx  :  il  se  peut  ipie  le  radical 
TRITI  ""  TRICl  J'il  •'!''  I:ilmis('  de  deux  manières ,  sin'  la 
première  déclinaison  Tritius  ou  Tvitniut  ,  7V//// .  et  sur  la 
troisième  Tritio^  Ti'ilionis. 
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L'èpigraphie  mérovingienne,  comme  les  textes,  offre  de 
nombreuses  incorrections,  des  lettres  transposées,  des 
syllabes  supprimées,  et  il  suffit  que  le  graveur  ait  été  à  court 
d'espace  pour  rpi'il  ait  sup|iriin(''  la  dcrnir'i'e  syllabe  de 
l'ricione. 

En  résumé,  si  la  légende  CauijX)  Trccio  s'appli(iue  à 
Tresson,  je  n'entends  pas  soutenir  qu'elle  est  correcte,  mais 
je  l'explique  de  l'une  des  trois  nuuuères  suivantes:  1"  Le 
nominatif  Tr'irio  rendu  invariable  ;  '2"  le  radical  gaulois 
laliuisé  en  (liiul)lit  sur  les  deux  types  Tricium  et  TricÀo)i  ; 
3"  la  chute  accidentelle  de  la  dernière  syllabe  de   Tricione. 

Il  est  intéressant  de  constater  sur  un  monument  numis- 
matique du  VII''  siècle  la  dénomination  de  Campus  appli- 
quée à  une  agglomération  d'iiabitations  ;  le  fait  n'était  pas 
nouveau  cependant,  puisque  dès  le  V«  siècle  saint  Liboire 
avait  fondé  une  église  à  Ghampgeneteux,  «  Ecclesiam  de 
Carnpo  Genestoso  ».  Les  monnaies  mérovingiennes  nous 
signalent,  en  dehors  des  Civitotes ,  des  Castra ,  des  Vici, 
des  Pagi,  des  Ecclesiœ  et  des  Monasteria  un  assez  grand 
nombre  de  localités  ayant  les  dénominations  de  Villa , 
Dornus,  Ciiriis  ^  Locus,  Casa,  Portus ,  Vaditm,  Malhnn, 
Silva  ;  voici  un  Campus  ;  quel  sens  faut-il  donner  à  ce  mot? 
Est-ce  une  grande  plaine  comme  le  fait  supposer  le  mot 
Campania  et  le  mot  français  champ?  Est-ce  un  champ 
d'assemblée,  lieu  de  kermesse  ou  de  pardon,  quehiuc  chose 
d'analogue  au  Mallum  de  l'Austrasie?  une  foire  ?  f/brum , 
foras  ^  fuerosj  lieu  de  réunion  politique  et  commerciale  en 
[ileiu  air,  semblable  à  celles  que  les  druides  tenaient  sous 
la  forêt  (SUva)''!  Est-ce  au  contraire  un  campement  mili- 
taire comme  permet  de  le  supposer  notre  langue  française 
elle-même  qui  a  créé  sur  le  latin  Campus  le  doublet  Camp 
et  Champ?  Je  crois  que  le  Campuf^  mérovingien  est  Tuu  et 
Taulre  sans  être  précisémeni  ui  l'iui  ni  r;uitre.  C'est  un 
cam|)ement  agricole  ,  un  eii-^euihle  d'habitations  légères 
dispersées  dans    l,i     pLiuie,  dislinct    du    Vicn(s  qui   est   un 
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ensemble  d'habitations  aggloinôrées,  distinct  de  la  \'///(( 
qui  est  l'habitation  et  l'exploitation  d'un  liihe  persoiuiage. 
Le  Cnitiiius  devit  ikIim  un  Vicni>  quand  on  i'anra  doté  d'une 
église  autour  de  hKju.lle  s'installera  la  petite  agglomération 
des  artisans  et  marchands  attirés  [)ar  les  besoins  sociaux. 
Jusque  là,  il  aura  ses  assemblées  [)ériodiques  où  il  vi-iidra 
ses  produits  et  où  l'agent  du  lise  viendra  i)ercevoir  riinpùl; 
après  cela  il  sera  une  paroisse  (  r«ûor/.i«v  )  groupée  autour 
de  l'église  et  de  la  maison  du  prêtre,  et  ne  gardera  du 
Camp}(f;  primitif  que  le  nom. 

Les  textes  que  Jl'  vais  citer  prcnivent  (pic  s'il  existait  une 
grande  plaine  du  Tre.s.son  attenant  au  linmims  Dttiilji  (  |)eut- 
ètre  le  domaine  de  notre  monétaii-e  de  Poillé,  D'ikI/ks),  et 
an  CiOHjiHs  Locogiacenaia ,  (peut-être  un  domaine  des  moines 
de  Ligugé),  il  existait  aussi  dès  le  IV''  siècle  une  Vilht  Tricio 
f[ui  av.iit  pris  le  nom  du  petit  cours  d'eau.  Cela  aurait  pu 
produire  comme  en  beaucou[)  d'autres  cas,  deux  bourgs 
distincts,  Tresson-i'ille  et  l^'essoit-campagne  ,  mais  le 
CiDnpx^  Tricio  s'est  réuni  à  la  ViUd^  il  ne  reste  que  Tre'ssou. 

llistuirc.  —   Le  (lérenseui'  de  la  ville  du   Mans  domio  Ti'esson  à  saint 

Julien.  TraiHidt prhiceps lias  villas Tricionetn.  (Gcsl.  l'ont. 

Cen.,  17.  —  Aitnl.,  -iW.) 

En  ï)~'2,  par  son  testament  qui  eut  son  eflet  en  581,  saint  Doiiinole, 
évèque  du  Mans  donneTresson  au  monastère  de  Saint-Vincen'  :  Damus... 
villa)ii  cnijnoiiiinalaiii  Tritionem.  (Gcsla  Pnnl.  Ct'ii..  30.  —  Anal./2^>'-2.) 
Voici  le  texte  important  de  ce  testament  : 

y  Tritionem  ijuam  Ilabundantius  'iiiondam   visas  vsl  leiiaissc  par 

lova  ilesi(jitata,  sicul  Tritio  it.s'/Ut.' Brivas  ile/hdl  in  Viduam,  cl  asijae  ter- 
)ninuni  Proliacensem,  subjunijcnlv  ad  se  adjaventia  Saturniacense  ;  intiv 
}ier  viain  Saturniacenscm  jiervenit  ail  Uvaola  asi/av  Campuin  l)aiillum  : 
DeinUau  Broialo  Censuiio,  asi/ne  ait  Donnnn  .Mcrc  :  In. h-  a  (lampo  l.m-o- 
giacensi  7)t'/'i't'»/7  (((/ //i.si///(  Tritionem,  ci'///  id  iiuiv(]iiiil  .M.illaj  iius  diaro- 
iius  nostcr  teinjun'e  vita.'  smr  Hsalrnvtuavio  jiossidvrv  vidi-ttir,  vnni  (i;//(v, 
pralis,  jiasvais,  silvis,  (j//i/i.v,  ai/aamnire  ilevursdnis,  ctun  )niinrij)iis  his 
niiniinilnis,   Lcudumadum,  ck///    ii.rorv    sua    Leudomalla,  vl   nilnnlidiun 

LilDUieri,    Lfudulliun  ,    //<//i    LcuduH'um  ,  (Iliarioliaudum  ,    V lodr  ,   ,t 

Mt)j;ianc.  Ilaoïus  vtiain  iirvijvni  viptininn,  ijtivm  .Mh/iiicris /////(i  Itiininos 
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ipsos  commanens  nistodire  videlur.  (Cauvin,  Instrnin.,  p.  XII.)  De 
Tresson  au  confluent  du  Trosson  et  de  la  Veuve  il  y  a  12  kilomètres  et  oe 
n"est  quune  faible  partie  des  limites  du  Ccunpiis  Triciu,  on  peut  par  là  se 
rendre  compte  de  son  étendue. 

Kntre  (iSi)  et  707.  Aigilljert,évéque  du  Mans,  accorde  les  dîmes  de  Tresson 

au  monastère  de  Sainte-Marie  :  De  Villis Trition.  (  Gesta  Ponl.  Cen., 

(xi.  —  Anal. ,<21S.) 

Au  IX«  siècle,  saint  Aldric  établit  cinq  métairies  dans  le  territoiie  de 

Tresson,  ce  qui  piouve  encore  sa  giande  étendue  :  FecU  Maiisionilia 

in  villa  Tricionis <jiii)ique  (  Gesta  Aid.,  2i,  V.  —  Bal.,  (iO.  ) 

En  832,  Louis-le-Débonnaire  assure  à  l'église  du  Mans  les  revenus  de 
Tresson  :  Kt  de  Triciono.  (  Gesta  Aid.,  14.  —  Bal.,  30.  )  Ce  texte  substitue 
le  substantif  Tricionus  à  Tricio,  c'est  une  forme  aussi  irrégulière  que 
Tricius. 


45"   ViBRAYE.     —     BRAIA    VIGUS. 

Sarthe,  arrondi.ssement  de   Saint- Calais,    chef- lion   de 
canton,  2,991  habitants,  13  kil.  Nord  de  Saint-Calais. 

Nom  gaulois  dont  le  prototype  paraît,  d'après  un  ancien  texte,  formé  sur 
le  radical  BRIG^  «u  BRIV,  qui  signifiait  «   pont   ».   Ce  sens  n'est  pas 
douteux,  en  ellet  on  trouve  sur  l'Oise:  Brivisara,  Pontoise;  sur  la  Somme 
ISaiiiarobriva,  Amiens;  sur  la  Vire:  Briofino»,  Saint-Lô  ;  sur  le  Cber 
Ca7'obriL'a,  Cliabris  ;  sur  la   Sauldre  :   Satahriva,  Salbris  ;  sur  la  Sarthe 
Brisarla,  Brissarte.  Allemand  :  Briick,  anglais  :  Bridge.  Mais  on  peut  se 
demander  pourquoi  l'on  aurait  donné  à  un  cours  d'eau  un  nom  qui  signifie 
«  pont  î.  Un  seul  texte  tiré  des  Gestes  de  saint  Julien  désigne  la  Braye  sous 
le  nom  de  Briyia  ;  ce  texte  serait-il  interpolé,  et  le  vrai  nom  primitif 
ne  serait-il  pas  celui   qui   est  inscrit  sur  la    monnaie,    BRAIA    •    J'en 
appelle  aux  celticisants  pour  en  déterminer  le  sens. 


WiLLULFLS,  monétaire. 

Nom  franc.  Types  GVIL  -  VLF-  CI.  V.mMemnmhis  .  WiUoherliis  , 
W'iMfhodiis,  \\'i\lieli)tvs.  —  BerluUus,  Leiiduïïus,  Si(jii\\\(us.  Ce  nom  ne 
se  retiouve  pas  sur  d'aulies  monnaies. 


33  — 


135.  WILLVLFVS  M  +•  Buste  11  gauche;  double  diinh'mf  t'clie- 
loiiné,  ôpauK'  cii  double  arc  concentrique  échelonné,  [inidl  tracé 
par  une  simple  ligne  verticale  d'où  se  détache  une  ligne  oblitpie 
qui  représente  le  nez. 

ii-    +    B-RAIA   VICO-   Croix  à  six  bras (chrisme  dégénéré). 
P.  Poids,  1,38. 

Pour  le  double  ai"c  c'clielonnù  je  renvoie  à  ce  que  j'ai   dit 
ù  propos  des  monnaies  de  Martigné,  et  dans  les  prélimi- 
naires de  mon  travail.  La  croix  à  six  bras  égaux  se  rencontre 
à  Amboise  et  Balland  (  Bolatetonej,  en  Touraine.  Nous  avons 
trouvé   du   reste   le   chrisme   à    six  bras   sur   la    monnaie 
PAVLIACO  -  DAVLFVS  ;   nous  venons   de   voir  une    croix 
h  huit  bras,   du  même  style  à  CAMPO  TRECIO-  Les  trois 
globules  qui  ((Miiitiil  le  imd  BRAIA  ''utre  les  leUres  B  •'!   R 
sont    encore    un    des    caractères    spéciaux    de    la    région 
d'Amboise  ;  dans   cette  région,  en    ellet,  divers  accessoires 
prennent  place  dans  la  zone  de  la  légende  et  sont  (udiuai- 
rement  conjugués  avec  la  croix.  J'entends  par  crtjix  conjuguée 
avec  divers  accessoires  tels  que  croisette,  étoile,  globules, 
etc.,  une  croix  qui  forme  avec  ces  accessoires  un  ensemble, 
un  tout,  mis  en  liarmonie  par  le  fait  <iue  les  accessoires  ont 
le  même  axe  vertical  (jue  la  croix,  ici  la  croisette  et  les  trois 
globules  existent  dans  la  légvndc  mais  ne  prt''Sfnt.'nt  i»as  cette 
liarmonie.  Enfin  la  ligne  oblKpic  <|ui,  siu'  notrf  monnaie^  se 
dt'taclie  du  profil  poui- représenter  |r  nez  est  une  paiticularit<'' 
([ue   nous  avons  constatt!'e  à  dormes  et    à  Saint-dalais.  11  y  ;i 
donc  de  iiombiTuses    raisons  d'altribner   ralolirr  du    \'irus 
7^r«Ju  au  Sud-(  )uest    du    ('.rndnxnniicitin .  ()|dn  lri>nvi' dans 
celte  région  Vibraye  construit  sans  doute  à  l'endi'oit  où   une 

XII.     3. 
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voie  romaine  traversait,  la  livière  de  Braye ,  comme 
Viseiche ,  station  indiquée  par  la  carte  de  Peutinger, 
entre  Angers  et  Rennes,  était  construit  au  croisement  de  la 
voie  romaine  et  de  la  Seiche  ( Sepia  J.  J'ai  dit  que  le  Poitou 
avait  aussi  des  droits  certains  au  type  du  double  arc  éche- 
lonné, et  près  de  Voutegon  (  WiUtaconnum,  )  qui  nous  oITre 
des  monnaies  à  ce  type,  on  trouve  un  village  du  nom  de  Brie. 
Il  rst  possible  que  ce  village  ait  des  titres  pour  réclamer 
l'atelier  monétaire,  et  il  faut  évidemment  réserver  ses  droits, 
mais  j'ai  donné  des  raisons  assez  sérieuses  pour  que  Vibraye 
soit  admis  à  invoquer  les  siens  ;  voici  les  mentions  que  je 
trouve  dans  les  textes. 


Histoire.  —  Saint  Julien  fonde  une  église  à  Savigné-sur-Braye  :  De 
Saviniaco  super  Brigiam.  (  Gesta  Pont.  Cen.  —  .1  n<il.,  '2i  1 .  ) 

En  528,  la  Braye  ligure  dans  la  délimitation  du  territoiic  concédé  à  saint 
Calais  par  Childebeit  :  Villa  Rocciacus  super  /luvinm  Bria.  {Ampl.,  Coll., 
I,  2.  )  Kn  1037,  on  trouve  Braya.  (L.  B.,  145,  v».  )  En  1092,  Brœya  (  C/iarl. 
t'und.  ),  et  Braya. 

Ces  textes  se  rapportent  au  cours  d'eau  ;  d'après  eux  son  nom  gaulois 
était  Brujia,  son  nom  mérovingien,  Bria  et  Braya.  Le  viens  de  son  nom 
se  serait  donc  appelé  d'aboid  Viens  Brigia,  puis  Vicus  Braya,  puis 
Vibraia.  Celte  dernière  forme  était  fixée  dès  le  XI"=  siècle  ;  on  trouve  en 
1092,  Ecclesia  Beali  Joannis  de  Vibraio.  {Chart.  fond.  ]}ri<>ralus  de 
Janna .  ) 


'4G"  Vancé.  —  Venisciacum. 

Sartlie,    arnjndissement  de  Sainl-Calais,    81U   li;iljilauts, 
11  kil.  Sud-Sud-Ouest  de  Saint-Galais. 

Leudulfus  ,  monétaire. 

Nom  Traiic  formé  sur  les  radicaux   LEVD  -  VLF- 
Cf.  heuàebertus,  Lcuàcfjiselus,  Leudu/ztc/i/.-.  ; 
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/iK'/ulfus',  A/((/viiiri(.'.-,  5t'(7nlfi(.v,   etc. 


.^T^  x^'^ 


loG.    VENI5CIAC0-    linste  à  yauclic  ;  rpaiiles  en  arc  de  cercle. 

'<•    LEVDVLFVS   ^-    (lioix  latine  accostée  de  doux  globules 
et  soudée  sur  un  denii-ce;cle  contenant  un  globe. 

Publié  par  Fillon  (  Lettres,  etc.),  ]<\.  Il,  n"  7. 


137.  Mêmes  légendes  et  mêmes  types  sans  les  globules  des  deux  côtés  de 
la  croix. 

Coll.  de  M.  Cisteines  de  Veille  ;  trouvé  en  187fl  à  Saint-Qnay,  Côfes-dn- 
Noid.  Poids,  l,iO. 


Le   .style    de  cette  monnaie  e.st  cénoninu  iiiai.s  indiquerait 

plutôt  le  Nord-Ouest  ((ue   le  Sud-Ksi  du  Maine.  Il  présente 

une  grande  analogie  avec  celui  des  monnaies  de  (;ii;iiu|)(''on 

et  de  Cirai  ;  j'appi'lk'    nolauiiihiil    r.itlcntion   sur  la  honde 

perdue,  réminiscence  d'un  diadéin>^,  prise  ici  poiu"  une  lettre 

et  placée  à  la  suite  du  nom  de  Leudiilfus  ;  nous  retrouverons 

un  signe  exacteincut  seinlilable  à    la   suite  de    la    légtMide 

FRANCIO  FICIT  ^m-  l.i  prniiii'i'e  d.'s  monnaies  de  (]ii.inipi''(iu 

^  Ci(ii)hi(loiiii(>  '  i[ur  je   |inlilii'r;ii     plus    loin.  Peut-^'lri'  ;i-t-(iu 

voulu  donner  ici  l.i  valeur  di'  M,  initiale  de  Mt)iicli>riux,  à  ce 

caractère   qu'Dii   li()U\e  enc(»r(^  nièli''  à  des  lettres  runiques, 

dans  certaines  légendes  indéelnllV.d)ies,  sur  les  niniiii.iics  At'^. 

Anglo-Saxons  ou  d'anti'es  barbares  du  Nmil.  1  ui  luuimaic  de 

May<-'nee  porte  le  uit"'me  sigle  ré|ii  h'  Unis  l'ois  avec    la  xalcur 

d..'  O- 
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Une  monnaie  de  Venisciacum  a  été  trouvée  en  1879,  dans 
les  Côtes-du-Nord  ,  avec  un  triens  barbare  breton ,  ce  serait 
une  raison  de  plus  pour  en  chercher  l'atelier  soit  au  Nord- 
Ouest  du  Maine,  soit  dans  les  environs  de  Rennes  ou 
d'Avranches ,  mais  jo  n'y  ai  rencontré  aucnn  nom  de  lieu 
qui  ait  cette  forme  et  il  faut  descendre  jusqu'à  Vancé  pour 
trouver  une  identification  à  peu  près  satisfaisante.  La  plus 
ancienne  forme  donnée  dans  les  chartes  pour  Vancé  est 
Venciacus. 

Histoire.  —  Vancé  a  appartfnu  à  l'église  Saint-Martin  de  Tours  :  Ven- 
ciacus villa  perlinel  ad  ecclesiarn  S.  Martini  Turonensis.  (Rer.  Gall. 
Script.,  IX,  51.  ) 

Vers  ilÛ6,  Thibaudde  Vancé  est  témoin  d'une  donation  :  TlieobaUltin  de 
Venthaio.  (Ampl.  Coll., 1,611.) 

Kntre  1142  et  Util),  on  trouve  Hugues  de  Vancé,  Hugo  de  Veiicliaio. 
(  Livre  Blanc,  287.  ) 


De  ponton  D'AMÉCOURT. 

[A  suivre.  ) 


LES 


COESM  ES 

SiaiiNKLllS  L)K  LLC.É  ET  DK  i'ilLlLLÉ 


PREMIERE   PARTIE 

DE     1370    A     1508 
GHAPITUE    1>1{KMIKR 

LES  ANGLAIS  IlANS  LK  MAINR.  —  CIKRKR  II  d'eSCHELLES.  — 
SON  FILS,  JEHAN  D'ESCHELLES.  —  MAIUE,  SŒUR  ET  UNIQUE 
IIÉHITIÈRE    DE    JEHAN,   ÉPOUSE.    I"    HUGUES    DE    VERNEIU; 

'l"  lîl'.ISEGAUD  ni".  COESM  ES. 

Après  avoir  montré  dans  notiv  travail  jnvcédenl  avec 
(|lieile  jféiiérositc  avait  tHi'  dolùe  fii  Kî.Vi  la  collégiale  de 
Saint-Julien  dePruillé,  nous  ajoulioiis  i\ur  la  |)aix  et  la 
pi'ospéi'ité,  ((Lii  avaient  peiiiii.s  d'aussi  grands  .•^acridees, 
devaient  jjientôt  disparaître. 

En  elTct,  la  trêve  entre  les  Valois  et  les  IMantagenets 
ex[)irait  ii'  •Ji-  juin  \'.'>')'>.  Ille  ne  l'ut  point  ren()uveli''e.  Les 
hostilités    furent    aussilTii    riprises,    et    le    .\l.iine    ne    put, 

Cdinine    ,111    lenips   de     Philippe     \'l.    eeli.ippii-    ail\     lieri'elU's 

de  la  guerre. 

Dès  la  lin  (In  nieis  (ramil  l'.Î.Mi,  des  handi-s  aujj;laises, 
sorties  de  la  IJass '-N'im  in;indie   -^iius   |;i  eundnite   dn   due    de 
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Lancastre,  traversèrent  notre  province,  se  dirigeant  vers 
Angers  dans  le  but  d'aller  grossir  l'armée  du  l^rince  Noir. 

Durant  la  triste  période  de  fjuatorze  an^^,  ijui  s'ouvre 
alors,  la  iamille  d'Eschelles  fut  cruellement  frappée  dans 
ses  membres  et  dans  ses  biens.  Les  chàtellenies  de  Lucé  et 
de  Pruillé  furent  elles-mêmes  soumises  à  de  rudes  épreuves 
et  elles  finirent  par  passer,  si  l'on  peut  s'exprimer  ainsi, 
sous  l'autorité  d'une    nouvcllr  dynastie. 

Mais,  poiii'  se  faire  une  idée  exacte  des  maux  qui  Ion- 
dirent  siii'  iiolio  petit  pays  et  amenèrenl  un  iiarcil  change- 
ment, il  est  utile  de  décrire  d'abord  \'r\i\\  du  Maine  à  cette 
époque. 


§   I- 


On  sait  ce  (pi'il  faut  entendre  .lu  XIV''  siècle  par  un 
passage  de  trou[)es  et  surtout  de  lioupes  eimemies. 

Celui  du  duc  de  Lancastre  lui  i)uiu'  les  Manceaux  comme 
le  premier  éclair  de  la  Irri'iliit"  tempête,  qui  éclata  près 
de  Poitiers  (pielques  jours  plus  l.ird,  cl  dont  les  i-avages 
atteignirent  successivement   luulc  la  Fi'ance  royale. 

Pendant  que  Jean  était  prisonnier  à  Londres,  ipie  le 
Dauphin  luttait  contre  des  ennemis  de  toute  sorte,  acliaiués 
à  sa  perte,  Charles-le-Mauvais  ,  Ktienne  Marcel,  les  Jacques, 
les  aventuriers  anglo  -  navarrais  et  l'armée  disciplinée 
d'Edouard  111 ,  ou  vit  les  routiers  exercer  leur  odieux 
métier  sur  beaucoup  de  i)oints  de  notre  province.  Il  est 
regrettable  que  les  chroniqueurs  ne  nous  aient  pas  conservé 
le  souvenir  précis  de  toutes  les  courses  de  ces  uoummux 
Normands  et  de  chacune  de  Icuis  enli'eprises  conire  nos 
donjons.  Des  châteaux  ,  (|u'ils  avaieni  sin|»i'is,  les  envahis- 
seurs s'élan^aieid  .lu  loin  d.iiis  toutes  les  dii'ections,  pillaient, 
tortui'aient,  mettaient  à  rançon  ou  massacr;iient  les  paysans 
qui  n'.iv.iieni  |iii  ti-ouver  im  .ibri  den'ière  de  solides  i'(^m|iarts. 


—  39  - 

dans  leurs  églises  barricadées,  ;iii  plus  épais  des  liois,  on 
même  au  fond  des  souterrains. 

Quand,  au  bout  de  quatre  ans,  fut  signé  le  traité  de 
Brétigny,  l'on  devait  croire  que  le  Maine,  laissé  à  la  cou- 
ronne, serait  promptement  débarrassé  des  parasites  (jui  le 
dévoraient.  Mais,  malgré  les  ordres  du  n)i  Kdouaid ,  ils 
restèrent  cantonnés  dans  leurs  i-e[)aires:  ils  y  nienaicnl  trop 
joyeuse  vie. 

Le  licenciemrnt  ties  soldoiicrs^  lors  de  la  proclanuitinn  ilo 
lu  paix,  augmenta  même  dans  nos  ranqjagnes  lo  noml>n' 
des  aventuriers  :  il  y  cul  altus  une  véritable  recrudescence 
de  brigandages  et  d'atrocités. 

Louis  I^'' d'Anjou,  comte  du  Maine  et  l)aron  de  Chàteau- 
du-Loir,  ne  [)ut  remédier  en  personne  à  un  mal  au.ssi 
profond.  H  \cnait  d'être  compris  p^rnii  les  otages  (|ui 
devaient  tenir  à  Liunlrcs  i.i  place  de  Jean-le-Bon  jnsi|u'au 
parfait  paiement  de  rénonne  rançon  stipulée  à  I5rétigny. 
Avant  de  p.ii'tir  peur  TAngleterre,  il  chargea  du  Guesclin, 
récemment  tMitri'  au  service  de  la  France,  d»^  chasser  les 
compagnies  de  son  apanage. 

Le  brave  breton,  numun''  également  lieutenant  de  deux 
autres  otages,  le  duc  d'Orh'ans  et  le  comte  d'Alencou, 
s'acquitta  de  ses  lonctions  avec  sa  vigueur  et  son  hahdeté 
ordinaires. 

Tn  liistoi'ien  de  nos  jours  a  pu,  <^y:\n'  à  ik'  longues  et 
nunulieuses  recherclu's,  signaler  nu  giand  noml)re  de 
lieux  occ'upés  par  les  ennemis  dans  les  ditïéi'enles  provinces 
du  rov.nnne  de  \'Xi(')  :\  litli'i.  C'est  un  lugubre  et  éloquent 
tabli;ui  (II'  r.ilïreuse  situation  de  la  France  à  cette  l'poipie. 
Pour  ce  (pii  coUi-eiMie  le  Maine  et  (piel(|UeS  territoires 
Voisins,  le    Ii'a\;ul.  doul    nnus   parlons,    piv'sente  ui'cessaire- 

nielll  (piehpies  laCUUeS.  .Mai>  il  SUt'til  aUlpIeUieul  poUl'  l'an'e 
\oir  quelle  (''lait    la  l.àche  iuqMix(','  à  du   (iue>clui  (  I  I. 

I  1  )  Vciii  i  iiii  r\h  .lit  ili'  ri'  Il  ;i\  ;iil  ; 

l.c  Hnjs-cl.'-M.iilic,  .111  joui  il'lilii  ll.lliKMIl  i|i'  lîrlllli's  ('lia  11  l'iiiiliilli'.  I!i.>(i- 
I.M-.'.. 


—  40  — 

On  ne  peut  malheureusement  suivre  pas  à  pas  le  futur 
ronnétalilo  dans  ses  marches  et  contremarches:  les  détails, 
qui  nous  ont  été  transmis,  sont  troj)  rares.  Disons  seulement 
que,  dès  13G1,  il  prit  d'assaut  Sablé,  Saint-Brice  et  autres 
postes  de  ce  quartier.  Mais,  après  ces  premiers  succès ,  il 
fut  fait  prisonnier  au  pont  de  Juigné  par  Ilugh  de  Calverley, 
l'un  des  chefs  de  compagnies  les  plus  féroces,  un  vrai  géant 
«  aux  (lents  si  longues  qu'on  ne  les  pouvait  voir  sans 
penseï-  aux  défenses  d'un  sanglier  »  (1).  Sa  rançon  payée, 
(lu  (lut'sclin  revini  dans  le  Maine  pour  continuer  lâchasse 
commencée. 

Parmi  les  lieux  forts,  dont  il  délogea  les  étrangers,  on  ne 

Domfroiit  en  Passais,  135(5-1361. 

Tour  de  St-Chiistoplie,  aujounl'luii  château  de  la  Boissière,  arrondisse- 
ment de  Chàteau-Gontier,  135G-t361. 

Moiiagne,  1357. 

Nogent-le-Rotrou,  1358-1360. 

Aiibigiié,  vers  1351). 

Mayenne,  1358-1360. 

Fre.snay-le-Vicoiiile,  1359- 13C0. 

St-Brice,  1358-1361. 

La  Flèche,  1360. 

Sablé,  1360-1361. 

Le  Plessis-Bouié,  aujourd'liui  ciiàteau  de  Bierné,  arrondissement  de 
Ciiàteau-Gontier,  1358-136i. 

Ballon,  vers  1361. 

Brùion,  1362. 

Vendôme,  1362. 

La  Jaille,  en  Chahaignes  (?)  136i. 

Pirmil,  1360,1361 

(Siméon  Luco,  JJiatoire  île  Betirand  du  Guesclui  et  de  non  époque, 
1"  vol.  p.  473- W8,  passim). 

Nos  lectures  nous  permettent  d'ajouter  à  cette  liste  : 

Abbayes  de  Perseigne  et  de  Bellobranche,  1357. 

Mamers,  135'J. 

Chàteau-Gontier,  1360. 

Montoire,  1362. 

Troo,  \:H)Î. 

La  Chartre,  1362. 

Connerré,  136'i'. 

(1)  Siméon  Luce,  Ifist.  de  du  Guesclin,  \"  vol.  p.  3't8. 
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voit  figurer  ni  Cliàteau-du-Loir,  ni  Mayet,  ni  Lucé.  Ce  n'est 
pas  une  rai.son  pour  croire  (lu'aucuiie  de  ces  forteresses  n'ait 
été  attaquée.  Ainsi,  une  bande  nouvelle,  celle  des  Tard- 
venus,  conduite  i)ar  un  certain  Robert  Marcount,  partit  de 
Vendôme  vers  le  mois  de  novembre  1I3G'2,  et  descendit  la 
vallée  du  Loir.  Elle  prit  et  jjilla  Muntoire,  Trôo,  la  Charlre, 
ainsi  que  les  villages  voisins.  En  1303,  comme  elle  n'avait 
plus  rien  à  prendre  dans  cette  contrée.,  elle  s'achemina  vers 
le  château  de  Thouvoie ,  dans  l'espoir  de  s'emp.irer  des 
trésors  ([ue  l'évèque,  Mit-hel  de  Brèche,  avait  dû  y  cacher. 
Quelle  loule  suivirent  ces  brigands?  On  ne  le  dit  pas  ;  mais 
il  est  vraisemblable  ipiils  pa.ssèrent  par  Brives,  Saint-Pierre 
et  Saint-Vincent-du-Loi-ouer ,  et  qu'ils  essayèrent  d'enlever 
Lucé  par  un  coui»  de  main,  r/élail  bien  leur  chemin  pour 
gagner  Savigné-l'Évèque.  Leur  fin  misérable  dans  les  fossés 
de  Thouvoie  et  dans  les  environs  est  connue  (1). 

Lorsque  du  Guesclin  inaugura  le  règne  de  Charles  Y  par 
sa  belle  victoire  de  Cocherel  (1364),  il  avait  presqu'entiè- 
rement  purgé  le  Maine  des  hordes  qui  le  saccageaient 
depuis  luiit  ans.  Quelques-unes  s'étaient  retirées  moyennant 
finance,  d'autres  avaient  été  détruites. 

Cin(|  ans  après,  le  trait»''  de  Hr»''ligny  ayant  été  déchiré, 
notre  comté  ne  t;inla  it;is  à  être  attaqué  par  un  corps  de 
l'armée  anglai.se,  (pu  de  Calais  avait  fini  par  gagner  ITle-de- 
F'rance,  la  Beauce  et  la  Touraine.  Dès  l'autonme  de  1370, 
Robert  Knolles,  le  chef  de  ce  corps,  était  maitre  en  partie 
de  la  vallée  du  Loir,  et  i)ar  de  nombreu.v  détachemenls  il 
eut  bientôt  ravagé  ou  t<'rrili(''  le'  |>ays,  situé  entre  le  Loir  et 
le  Mans  :  ses  coureui's  avaient  même  menacé  lt>.s  faultourg."^ 
de  la  cité.  A  rap[)n)ehe  de  la  Tou.ssainl,  le  Mans  lui  en 
danger.  C'est  alors  qii.'  du  (lueselin,  revenu  tl'Es[)agne  el 
nommé  connétable,  accom-nl.  Il  lui  reeu  par  fiAiMpii'  et  |iar 
les  habilanls  connue  un  sauvi'iu-.  l'eu  dejoius  aines,  [leudanl 

(\)  (Innlin.  ilintii.  (1.  ili'  Xdii'iinfii.  l.  II,  ji.  i!"Ji. 
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une  absence  île  Roi  m  ri  Knolles,  il  vain(iuit  à  Pontvalluin 
son  lieutenmit,  Thomas  de  Granlson,  et  prit  l'abbaye  de 
Vaas  où  les  fuyards  s'étaient  rtti'anchés. 

Arrètoiis-imiis  ici  :  la  guerre  n'est  pas  finie,  mais  un  i)ent 
considérer  le  Maine  connue  ih'livré  une  secomle  fois  pur  le 
héros  breton.  A  p;iil  i|iicl(|ii('s  dégâts  sui-  la  frontière  de 
l'ouest  pendant  la  guerre  de  Charles  V  contre  Montfort,  ce 
ne  sera  (pTau  bout  df  dix  ans  (pi'une  autre  armée  anglaise 
en\;iliira  notre  pays  et  y  commettra  des  horreurs  dans  sa 
ni.irrhi'  de  Vendôme  en  Bretagne. 


^  11 


Nous  ignorons  si  Pierre  II  d'Eschelles  fut  assez  heui'eux 
pour  muuiir  avant  la  première  invasion,  ou  .s'il  lui  fallut 
défendre  ses  chàtellenies  contre  les  attaques  des  routiers. 

Pendant  les  jours  de  [ti'ospérilt'',  il  n'avait  |)as  été  géné- 
reu.x  (ju'en  faveur  de  la  collégiale  de  Priiille.  Le  |)i'ieuré  de 
Grandmont  avait  eu  part  à  ses  pieuses  largesses.  On  en  a  la 
preuve  dans  cet  article  du  précieux  Inventaire  du  liVsoi 
de  Lncé,  dressé  vers  la  lin  du  XV'^  siècle  : 

y  Item,  certaines  lettres  d'appoinctenieiil  l'aict  |mi-  M'' 
Franczois  de  Coesmes  avec  les  piiem-  et  i-eligieii\  ([c 
rirantinont  en  Bersay ,  toui-haiil  la  soiuine  de  'JO  li\resde 
rente  à  eulx  aiimonhK'e  p.ir  l'eu  M'  l'ienc  il'Kschelles,  avec 
la  (|nillance  de  rai]uest  d'icelle  somme  de  'iO  livres  de  rente, 
montant  à  la  sonune  de  !20f>  li\re-;  tournois  ». 

Ajoutons  (pie,  lors  de  s;i  luori ,  Pierre  11  dllschelles 
possédait  le  lief  de  M.iili-elle  et  (pi'il  n'i'lail  |ilus  seigueui" 
direct  di"  .Mouhcuil,  (lonnneut  ces  ehau.uenieiil^  s'iMaient-ils 
faits'.'  Impossible  de  le  dire  ;  nous  de\ons  nous  hurner  à  les 
eonslater  d'après  des  titres  postérieurs.  Une  autre  chose  cer- 
taine, mais  <pu  reste  égalenienl  iuexpliipiée,  c'e.^t  tpie  le  liefdt^ 
MdUtreiul  était  reiilri'  dès  loi's  dans  les  limites  ipfd  gardera 
llixpra  la   l'iiAiilut  ion  ,  et  i|ue  la  partie  de  ce  lief,  silui'e  il.^W^- 
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1.1  iiaroisse  de  Villaines,  avait  été  réservée  par  le  seigneur 
de  Lucé.  L'acte  de  cessitMi  ou  de  partage  niaïuiuait  sans 
doute  de  précision  :  des  conilils,  en  elTet,  s'élèveiont  liii-ulnt 
entre  les  comtes  de  Vendôme  et  les  maîtres  de  Lucé  [)our 
cause  de  juridiction  (1). 

(1)  Nous  devons  ic))roduire  ici  une  pièce  iinport;intc  qui  nitmlre  (jucm 
1350  se  débattait  déjà  une  autre  rpieslion,  celle  de  savoii-  si  Montieuil  et 
Saint-Cenart  dépendraient  on  appel  du  siège  de  Chàteau-dn-i.oii-  ou  île 
celui  de  lîaugé  : 

«  l'iiilippe.  par  la  grâce  de  Dieu,  Roy  do  France^  au  seneclial  d'.VnjdU  et 
don  Maine  ou  a  son  lieutenant,  salut.  Do  par  notre  aine  et  féal  le  conte  de 
Vendosnie  nous  a  esté  signilié  ipio,  coiiimo  il  tiegne  et  ses  predecesseuis 
aient  tenu  t  une  foy  et  a  un  hommage  sa  contée  de  Vendosme  avec  ses 
appartenances  de  nostre  très  chier  et  amé  lilz,  le  duc  de  Normandie,  conte 
d'Anjou  et  dou  Maine  et  ses  prédécesseurs,  a  cause  de  la  dite  contée  d'An- 
jou, et  ait  le  dit  conte  de  Vendosme  acoustumé  et  en  soit  en  saisine  et 
possession  par  li  et  ses  prédécesseurs,  de  tel  temps  qu'il  n'est  mémoire 
dou  contraire,  d'en  ressortir  en  la  contée  d'Anjou  au  siège  de  Baugéet  non 
en  autre  lieu,  nientinoins  le  procureur  de  nostre  dit  fils  et  autres  ses  offi- 
ciers de  sa  dite  contée  dou  Manie  se  elTorcent  et  vuoUent  cfTorcor  de  faire 
ressortir  au  siège  dou  Cliasteau  dou  Loir  en  la  contée  dou  Maine  les  villes 
de  Saint  Cenart  et  de  Monstroul  et  tout  le  tcrrouer  et  les  appartenances 
d'icelles,  les  quelles  villes  et  les  appartenances  avec  toute  la  justiie  liante, 
moyenne  et  basse,  excepté  la  chastellenie  de  Monstieul,  appaitieinient  au 
dit  conte  et  sont  des  appartenances  de  sa  dite  contée  do  Vendosme,  si 
comme  il  dit  apparoir  par  une  certaine  ordtuanco  faite  par  Jolian  d'Au- 
bemaie.  chevalier,  don  consonltMiiont  du  dit  conte  et  do  Pierre  d'Kschelles, 
sire  de  Lucé,  entre  lesquoux  pondait  debal  et  discort  sur  ce.  laquelle 
chouse  est  en  grant  grief  et  préjudice  dou  dit  conte  et  de  sa  dite  contée  do 
Vendosme,  comme  ou  temps  passé  il  ne  a  eu  ne  ne  doie  avoir,  poin-  icson 
de  sa  dite  contée  de  Vendosme,  que  un  seul  ressort,  c'est  assavoir  au  dit 
siège  de  Baugé,  et  le  dit  siège  dou  Chasteau  dou  I.oii-,  au  temps  {pi'il  vint 
os  mains  de  nostie  dit  lil/,  ii'étoit  que  voisin  au  dit  conte  de  Vendosme, 
si  comme  il  dit,  si  nous  a  su|i|ilié  que,  sur  ce  nous  le  vuoillons  ponrveoii' 
de  remède  convenable,  pouicpioi  nous  vous  mandons  (pic  se,  appeliez  le 
procureur  de  nostie  Jit  fil/,  et  ceulx  <pii  soi  ont  a  appollor  on  assise  ot  hors 
assise,  il  vous  ap|)aroist  souiomont  ot  de  plain  sans  longue  foinie  de  procès 
des  (diouses  dessus  dites,  vous  l'acie/.  et  lessiez  ressortir  lo  dit  l'onlo,  ses 
dites  villes  <le  Saint  Cenart  et  do  .Miuistreul  et  ses  siibgie/  au  dit  siogo  do 
liaugé,  ne  ne  suehiez  li  en  ressortir  no  ostro  jnslicié  audit  siogo  dnu 
(Miasloau  dou  I.,i)ir,  et  cepondanl,  comme  lo  dit  conto  avoue  a  loriir  Inuto  sa 
dite  routée  et  ses  apparlenauces  do  l.i  coutéo  d'.Viijou  ot  ou  icssuitir  an 
dit  siège  do  Maugé'.  et  <pi<'  l'un  ot  raulre  siogo  ilo  lî.iugi'  ot  i\<-  (lliastean 
dou  Loir  sont  et  appaitieunont  tous  doux  a  nosiri'  dit   filz.   pouKpioy  il   ni' 
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Pierre  II  d'Eschellfs  laissait  iiii  lils  cl  uiu>  tille. 

Celle-ci  se  iKuniiiait  Mai-ie.  Devenue  bientôt  seule  héritière 
des  biens  de  son  père,  mi  a  |ni  avec  ([uelque  raison  la 
regarder  comme  fille  unique  de  Pierre  d'Eschelles. 

L'existence  ilu  lils  esl  prouvée  par  une  pièce  provenant 
de  la  collégiale  de  l*niill(''. 

C'est  un  tableau  des  anniversaires,  arrêté  par  les  cha- 
noines le  7  mars  1()26.  Il  porte  en  titre  ces  mots  :  «  Tabula 
et  ordo  anniversariorum  quae  debent  celebrari  singulis 
annis  in  ecclesia  coUegiala  beatissimi  Jnliani  de  Prulloio 
acuiari  certis  diebus  cujuslibet  anni  »  (1). 

Au  mois  de  mars  on  ti'ouve  marqués  les  services  (jui 
devaient  être  célébrés  chaque  année  pour  Jean  et  pour 
Robert,  comtes  de  Dreux,  l)arons  de  Chàteau-du-Loir. 
Pendant  le  même  mois,  les  chanoines  étaient  tenus  de 
faire  l'anniversaire  du  lils  de  Pierre  II  d'F^schelles.  Voici 
l'article  :  «  Die  décima  secunda,  aiiiiixcisariiiin  duplex 
pro  det'unctù  (liiuiiiiu  de  Scalis,  filio  domini  de  Lnceio  fun- 
datoris  ecc\es'\od  beatissimi  .liiliani  *{>■  Piuliaco  acuiari  ». 

Mais  le  nom  de  ce  fils  du  fondateur  a  été  omis  par  le 
copiste. 

Nous  croyons  l'avoir  trouvé  dans  les  preuves  que  Jacques 
Morin  de  Loudon  fournit  à  rap[)ui  de  son  aveu  de  1553. 
Déjà  ce  document ,  ou  se  le  rappelle,  nous  a  fait  connaître 
Alix  deLucé,  sœur  de  Guy-le-Jeune,  et  son  mariage  avec 
Robert  de  Loudon  en  1'2 47.  11  nous  apprend  tpie,  dans  la 
seconde  moitié  du  XIV"^ siècle,  un  Jehan  d'Fxdn'lles,  écuyer, 

peut  estre  de  ce  cutioiniiiagié,  vous  faciez  et  lessioz  lo  dit  conlr,  ses  dites 
villes  ot  subgie/.  icssoitir-  au  dit  sic};o  do  Raugc  sans  lUfjudico,  pt  cp|mii- 
dant  ne  soit  contraint  d'pn  ressortir  ailleurs,  quar  ainsi  le  voulons  nous  et 
l'avons  ottroié  an  dit  conte  de  grâce  especial,  eue  considération  aux 
chousos  dessus  dites.  Donné  a  Paris  le  .xxviii'' jour  de  niay,  l'an  de  grâce 
mil  Ml'  cinquante.  (  Pièce  sur  pruchomiii  couspi'Vcm'  aii\  archives  ilu  cliàteati 
de  Lucé). 
(I)  Copie  sur  papier  (  Arcli.  du  cli.  de  Lucé). 
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était  marié  avec  une  fille  de  la  maison  de  Loudon,  nommée 
Marguerite  (1). 

A  notre  avis ,  il  n'est  point  téméraire  de  penser  que  le 
mari  de  Marguerite  de  Loudon  était  \r  (ils  de  Pierre  II 
d'Eschelles. 

Malgré  le  malheur  des  temps ,  Jehan  avait  sans  doute  fondé 
son  anniversaire  dans  l'église  de  Saint-Julien  de  Pruillé,  et 
c'est  ainsi  (ju'on  peut  expliquer  la  mention  particulièn^  dont 
il  est  l'objet  dans  le  tableau  de  IG'iti. 

Il  ne  fut  pas  longtemps  seigneur  de  Lueé  et  de  Pruillé.  Il 
dut  disparaître  dans  la  tourmente  qui  bouleversa  le  Maine 
avant  la  bataille  de  Cocherei.  Ful-il  tué  pai'  les  routiers  sur 
son  propre  héritage  ou  dans  l'un  des  combats  que  leur  livra 
du  Guesclin  '.' 

Au  reste,  il  est  certain  que  les  châteaux  de  Lucé  et  de 
Pruillé  furent  attaqués  par  les  Anglais  au  XIV*^  siècle,  et  que 
celui  de  Pruillé  fut  pris  et  renversé.  Des  titres,  dont  nous 
nous  servirons  bientôt,  ne  permettent  pas  d'avoir  le  moindre 
doute  sur  ces  événements,  et  l'on  pouriait  avec  vraisem- 
blance se  représenter  Jehan  d'Eschelles  succombant  brave- 
ment derrière  les  murailles  croulantes  de  ranti([U(^  manoir 
des  Gaudins. 

De  son  mariage  avec  Marguerite  de  Loudon  il  ne  laissait 
point  d'héritier  :  sa  veuve  épousa  en  secondes  noces  lluguet 
du  Plessis. 

(l)  Voici  comment  Jacques  Moriii  paile  de  Jehan  d'EsctielIes  :  «  Lettres 
do  lan  1370  par  lesquelles  Marguerite  de  I.oudon.  (ille  de  Robert  et  femme 
en  secondes  nopees  de  lluguet  du  Plessis,  lecognoissant  Guillaume  Morin, 
escuier,  sieur  du  Troncliet,  son  hoir  naturel  comme  sou  cousin,  luy  laissa 
toute  sa  succession  de  Loudon,  horsmis  la  tierce  partie  de  tous  ses  hiens 
qu'elle  avoit  donnée  a  Jehan  tl'ICsc/ii'lles,esciiiier,  lors  saii  c.syx^i/.i',  connue 
appert  par  conlract  sur  ce  passé  ». 

Il  serait  bon  de  reproduire  en  entier  le  travail  de  Jacques  Mim  m.  On  y 
trouve  des  détails  genéalogiciues  qui  serviraient  à  compléter  et  ,i  rectidcr 
pour  les  XIIl"'  et  XIV'  siècles  les  renseignements  découverts  par  M.  Mou- 
lard  au  château  de  Ccri/ay.  (V.  Inscriiiliinis  ihi  Trinulirt).  Mais  nous 
avons   rei:ult'' devant   la  loii^'iiriir  delà  citatiou,  et,  il   l'anl    le  ilirc  aussi. 
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Quant  à  sa  sœur,  si  elle  n'était  pas  dès  lors  mariée  avec 
Hugues  de  Verneil ,  elle  ne  tarda  pas  à  s'uuir  à  lui ,  proba- 
blement d'àprr's  \o  choix  du  baron  de  Chàteau-du-Loir. 

devant  le  désordre  qui  caractérise  l'œuvre  de  notre  généalogiste.  Nous 
avons  mieux  aimé  on  faire,  sous  forme  de  tai)leau,  le  résumé  suivant  ; 
c'était  le  seul  moyen  d'arriver  à  quelque  chose  de  clair  et  de  net. 

RonrcRT   DE  LOUDON 

et 

Al.IX  DE  LtcÉ, 

mariés  en  septeml)re  1247. 


1"   RiCIlAKD    UE    LolliON 

et 
Isabelle  de  Gemaiges, 
maiiés  en   l'i'J!. 
A  la  d.  Isabelle  est  Ijaillé  |ioui-  par- 
tie de  l'assiette  de  ses  deniers  dotaux  le 
lieu  et  seigneurie  de  la  Muzière  et  de 
Poizieux  en  Anjou.  Par  testament  de 
13U0,  Riciiard  lui  assigne  son  douaire 
sur  la  terre  de  Champmorin  et  sur  ce 
ciu'il  tenait  dans  les  paroisses  de  Vaaz, 
a  Aubigné  et  de  Verneil.    I^ile   meurt 
après  1337.  | 


'2"  Foulques  T''  de  Loudon    3"  .\lix  de  I.oudon, 


N. 


et 


Foulques  l"  meuit  en 
1337. 


Foulques  II«  de  Loudon 

meurt  sans  postéiité 

le  8  octobre  133(1. 


religieuse 

à 

la  Fontaine- 

Saint-Martiii. 


l"  Robert  de  Loudon 

et 

Jehanne  de  Juiclé. 


A 

don: 
Fou 

1,011 


2"  Alix  de  Loudon 

et 

Geoffroy  Moi;in  (fils  de  Guillaume  et  de 

l'liilip|ie  d'Antoigné), 

mariés  en   1309. 

la  d.  .Mix  est  baillée  pour  assiette  de  partie  de  ses 

iers   dotaux    la  prévôté  de  Lucé  par  son  oncle 

i(jues  de  Loudon,  tuteur  de  son  frère  Robert  de 

lion.  Elle  fait  son  testament  en  1339. 


1"  Jehan  de  Loudon    2»  Marguerite  de  Loudon 

et  et 

N 1»  Jehan  d'Esciielles, 

Par  son  testament   de  2»  Huguet  du  Pi.essis. 
13.35,  Isabelle  de  Gernai- 

ges  avait  laissé  à  Jehan  Marguerite  ne  nieui  t 

une  coupe  quela«Royne»  qu'en  13".)'t. 

lui  avait  donnée.  | 

I  I 


Pas  de  jiostéiité. 


l'as  de  postérité. 


Guillaume  Morin  de  Loudon 
et 
Jehanne  Pezas. 

Leur  contrat  de  mariage  date  de 
1.338.  Jehanne  Pezas  était  (illc  de 
Robert  Pezas,  écuyer,  sieur  des 
Planches,  et  de  Jehanne  d'Usaiges. 


1"  Giii.LAiMr.  MoHiN  DE  LouDON      2"  Jeuanne  Morin  de  Loudon. 
et 
.Maiiii;  de  Dreux. 


Jehan  Morin  de  Loudon 
et 

Jehanne  de  Thévalles 

etc. 
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La  famille  de  Marie,  du  côté  i)iU.ernel,  ii'étail  pas  éteinte 
par  la  mort  de  Jehan.  Une  pièce  de  1400  et  l'aveu  de  1  iOG 
montreront  rjue  le  nom  d'Eschelles  était  porté  par  des  colla- 
téraux. Mais  la  coutume  féodale  les  écartait  de  la  succession 
de  Jelian.  Marie,  comme  sœur  du  défunt,  avait  le  [)as  sur 
eux. 

Par  sa  femme,  Hugues  de  Vei'iieil  devnit  donc  seigneur 
de  Lucé  et  de  Pruillé. 

Nos  renseignements  sur  l'origine  et  sui'  la  fortune  de  ce 
personnage  sont  bien  vagues.  Descendait-il  d'un  lluet  de 
Verneil,  cité  parmi  les  vassaux  de  Chàteau-du-Loii-  (jui 
devaient  hommage  à  la  comtes.se  Béatrix  en  P291  '.'  Dans  la 
même  liste  figure  aussi  un  Pierre  de  Verneil,  «  homme  lige 
pour  son  eliaulTage  et  pour  son  [jasnage  en  Burcay  »  (4). 
Est-ce  ce  dernier  que  Ion  doit  considérer  comme  l'un  des 
ancêtres  directs  de  l'époux  de  Marie  d'Eschelles  ? 

Dans  une  pièce  de  1400,  dont  nous  rendrons  compte  plus 
tard,  il  est  question  d'un  autre  Pierre  de  Verneil,  «  escuier  », 
va.ssal  du  seigneur  de  Montrcuil  pour  raison  d'un  moulin 
«  séant  en  la  rivière  d'Egrefain  ».  Il  éUiil  en  même  temps, 
si  nous  lisons  bien,  «  seignour  de  Beneharl  ».  Dans  ce  cas, 
à  quel  titre  possédait-il  la  belle  terre  ((ni  passa  plus  tard 
avec  celle  de  Ruillé  dans  la  famille  de  Maillé-Brezé  ?  N'était- 
ce  point  comme  héritier  de  notre  Hugues'?  Alors  Marie 
d'Eschelles  aurait  eu  jiour  époux  un  seigneur  de  Benehart  ('2). 

Hugues  de  Verneil  diil  [trofiter  de  la  tranquillité  relative 

(1)  Cartulairii  dt:  Cliùleau-du-Loir. 

(2)  .Xnnc,  fille  île  Ciuillauinc  de  Villiers  et  île  .leaime  tie  .Mar,  daine  de 
Ruillé  et  do  Deneliart,  épousa  llaidouin  de  Maillé.  Il  fut  stipulé,  lors  de  ce 
mariage,  que  les  deniers  de  la  dot  d'Anne  seraient  eni|doyésau  rachat  de 
la  terre  de  Benehart,  engagée  par  Jeanne  de  .Mar.  Ilardouin  de  Maillé 
plaidait  à  ce  sujet,  on  1407,  contre  Pierre  de  la  .laille,  suzerain  de  licneliart. 
(  Pesche,  ait.  ChultUKjncs  ). 

Nous  avons  consulté  deux  anciens  élèves  de  l'Ecole  dos  Chartes  poursavoir 
si  nous  lisions  bien  le  nom  de  la  terre  possédée  par  Pierre  de  Verneil.  1,'un 
.1  lu  Douchai  t,  l'autre  s'est  décidé  pour  lîenehait.  Ce  ipii  est  curieux,  c'est 
ijne  l'auteuides  Xuiiis  /('(«/tiK.r,  analysant  plusieurs  a\eux  leiidiis   par  les 
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dont  jouit  le  Maine  pendant  les  premières  années  du  règne 
de  Charles  V  pnii!'  ramener,  autant  que  possible,  l'ordre  et 
quelque  bien-ètre  dans  ses  châtellenies. 

Entre  autres  soins  lui  incombait  celui  de  relever  nombre 
de  maisons,  brûlées  par  les  ennemis.  Il  lui  fallait  donc  une 
grande  quant iti'  (1(^  bois  et  il  dut  faire  valoir  près  de  son 
suzerain,  le  baron  de  Chàteau-du-Loir,  ses  droits  de  «  sei- 
gneur usager  en  la  forest  de  Burcay  ».  Mais  les  officiers 
du  duc  d'Anjou  se  montraient  fort  exigeants  de  leur  côté , 
laiil  les  demandes  des  «  usagers  »  se  multipliaient.  Ils  vou- 
laitMit  s'assurer  si  les  solliciteurs  avaient  des  droits  réels. 
C'est  ce  que  nous  fait  connaître  une  lettre  conservée  dans  le 
cartulaire  de  Château-du-Loir  (1).  Il  est  vrai  que  Hugues  de 
Verneil  y  est  simplement  désigné  par  son  titre  de  sire  de 
Lucé.  Mais  ce  titre ,  les  mots  «  a  cause  de  sa  famé  »  et  la 

membres  de  la  famille  de  Maillé  de  1489  à  1069,  a  lié.sité  lui-même  entre 
les  deux  noms.  Pour  se  tirer  d'afTaire,  il  a  éciit  «  Bouchart  ou  Benehart  ». 

Quant  à  nous,  ce  qui  nous  fait  pencher  pour  Benehart,  c'est  que  dans 
plusieurs  passages  de  notre  pièce  nous  avons  trouvé  des  e  faits  exactement 
comme  les  deux  lettres  qui  permettent  de  lire  Bouchart. 

(1)  «  Nous  avons  receu  les  lettres  de  très  puissant  seigneur,  messire 
Pierre  Davoir,  sire  de  Chasteau  Froment,  chambellan  du  Roy  et  de  mon- 
seig""  le  duc  d'Anjou,  conte  du  Maine,  sire  de  Guise,  lieutenant  gênerai  de 
mon  dit  seig""  es  dits  duché  et  conté^  contenant  la  forme  qui  suit  : 

Pierre  Davoir  ...  au  bailly  dou  Chasteau  dou  Loir  et  a  Aubelet  de  Ger- 

maincourt,  salut.  Nous  avons  oye  l'humble  supplication  dou  sire  de  Lucé, 

contenant  que,  comme  il  soit  au  Chasteau  dou  Loir,  a  cause  de  sa  lame, 

homme  de  foy  de  mon  dit  seigneur  par  laison  des  chastellenies  de  Lucé  et 

de  Pruillé  et  ait  son  usage  a  toutes  ses  chouses  en  la  forest  de  Burcay,  et 

len  li  demande  a  bailler  par  aveu  les  chouses  de  sa  feauté,  ce  qu'il  ne 

scauroit,  se  parles  escris  anciens  ou  aveuz,  que  mond.  seigneur  ou  vous 

avez  il  n'en  estoit  advisé,  ausquex,  comme  il  dit,  il  vient  croire,  pourquoy 

nous  vous  mandons  et  commettons  que  en  pienant  le  serrnriit  dou  dit  sire 

G  les  solemnitez,  qui  en  tel  cas  sont  accoustumez,  qu'il   n'ait  lettre  ny 

cognoissance,  queilsedoit  avouer  dou  fet  des  chouses  dessusdiles,  que  vous 

li  monstrez  li  dits  aveus,  et  si  par  les  dits  aveus  vous  trouvez  qu'il  ait  droict 

;iu  dit  usage,  si  le  souffrez  et  doiniez  congé  et  licence  de  user  et  exploictcr 

de  son  droict  dessus  dit.  Donné  a  Angiers  soubz  nostre  scel,  le  xx'"  join-  de 

janviei',   l'an  mil   trois  cens  soixante  sept,  par  mous''   le   luMitcnaiit    aw 

conseil » 

«  Signé  :  J.  Le  Masle'i.  » 


'.i 
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date  prouvent  sutlisamment  qu'il  s'agit  dans  ce  document 
de  lui  et  de  Marie  d'Eschelles. 

Lorsque  le  traité  de  Brétigny  lui  roinim  en  l:^6î),  les 
nobles  du  Maine  p;u'lirenl,  les  uns  pour  combattre'  en 
Normandie,  les  autres  pour  prendre  part  à  la  guerre  dans 
le  Poitou. 

Hugues  de  Verneil  fut  du  nombre  de  ceux  qui  franchirent 
la  Loire  et  il  périt  bientôt  dans  la  lutte  engagée  au  sud  du 
grand  fleuve  contre  les  Anglais  et  leurs  partisane. 

Un  acte  de  l'année  suivante   nous  autorise   du    moins   j 
croire  que  les  choses  se  passèrent  ainsi,  surlouL  quand  on 
considère    les    circonstances   graves   au    milieu   desquelles 
Hugues    mourut    si    prématurément    et   le   lieu   où   il    l'ut 
enterré  (i). 

(l)  Univeisis  prosontes  liltoras  inspecturis  curatus  parochialis  ecclcsie 
sancti  Geiinani  Vetoris  in  civitate  parisionsi,  salutein.  Novci  inl  mo,  pio 
parle  nobilis  et  potciilis  vii  i,  tlomini  Biisogaudi  de  Coomis,  inilitis,  rciium. 
diocesis  ex  una  paite^  et  nobilis  domine,  domine  Marie  d'Esi.liiellos  ex 
altéra,  quasdam  litleras  parvo  sigillo  cnrie  ven.  et  discreti  vii  i  oCfuialis 
curie  domini  Archidiaconi  parisiensis  sigillatas  ac  omni  vicie  et  siispicione 
carenles,  ut  prima  facie  apparebat,  milii  pi  csentatas,  récépissé,  foi  main 
que  sequitur  continentes  : 

Oflicialis  curie   Arcbidiaconi   parisiensis   presbyteris   omnibvis   subditis 

nostris  salutiin   in   ilmnino.  Quia  nobis  constat  et  ut  légitime  fada  (ides, 

tarn  per  jurainonta  nobilis  cl  jiotenlis  viri,  domini  Brisegandi  de  Coemis, 

cenoni.  dioc.  ex  una  |)arle,  et  nobilis  domine,  domino  Marie  d  Kscbitilos, 

relicle  delfuncti  nobilis  et  potentis  viri,  domini  llugonis  de  Vernolio,  mili- 

tis,  ejusdem  dioc.,  ex  parle  altéra^   |)rius  pro  se  ad   sacra  Dei  evangelia 

coram  nobis  juratorum,  quam  per  relacionem  et  testinioninm  l.eonis  de 

Coernis  et  Roberti  de  Bonsermont,  teslium    pro    parte  ilicti    lirisegaudi 

de  Coemis,  nec  non  .luliatii  dicli  Bouge  et  domicelle  Ysabellis  la  Boujue 

pro  dicta  domina  coram  nobis  eciarn   ad  sacra  Dei  evangelia  juiatoi  iim  et 

diligentur  iiUcrrogatoium,   predictos  dominum  Briseg.Hulum  et  dominam 

Mariam,  f[ui  sibi  adinvicem  de  matrimunio    intcr   cos   conlralicndo  lidciu 

dare  intendunt,  fore  libéras  et  salutas  personas  ad  dirtnm  malriiiioiiiiim 

inter  eos  conlrahendum,  corpus   (|uc  scu  cadaver  dicli   dcllmii-ti   nubilis 

viri,  domini   llugonis  de  Veinolio,  quondam    mariti   |iiedicle  doniiiii'.    in 

ecdcsia  Fratrum  minorum  de  Saununo,  andeg.  dioc.,  fuisse  iiibmnalimi, 

prout  ex  parle  juiamentorum  dicle  domine   et   lestimn   pii'ili(  Nnum    pm 

se  juratorum   didicimus.    Iliiic   est  (|in)d  \id(is  mamlamus   quaUmis  ipsos 

sic   adinvicem   cnnlrabcic    volentes   ad   liibi    diliuncm   et    i lit  tioncni 

XII.       î. 
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Ce  dofUiiK'iil,  plt'iii  di'  ilélails  curioux,  nous  apprend, 
en  eflet,  qu'en  1370,  le  dimanclie  qui  suivit  la  Trinité, 
Brisegaud  de  Coesmes,  chevalier  ,  ot  dame  Marie  d'Eschelles, 
veuve  de  noble  et  puissaiil  Hnmu's  de  Verneil,  également 
chevalier,  «  relicta  deffuncti  iiobilis  et  poteiitis  viri,  Hugonis 
de  Vernolio,  militis  »,  reçui'ent  la  bénédiction  nii{)liale  dans 
l'église  de  Saint-Germain-le-Vieil,  à  Paris. 

La  cérémonie  se  fit  de  bien  bonne  heure,  «  post  solis 
ortum,  ante  pultacioneni  Prime  ». 

Dès  le  jour  précédent,  toutes  les  formalités  requises  en 
pareil  cas  avaient  été  remplies,  les  dispenses  obtenues.  Les 
futurs  époux  avaient,  en  présence  de  l'official,  juré  sur  les 
saints  Évangiles  qu'ils  étaient  libres  do  leurs  personnes,  que 
le  corps  de  feu  Hugues  de  Verneil  avait  été  inhumé  à 
Saumur,  dans  l'église  des  Frères  mineurs,  «  se  fore  libéras 
et  solutas    personas,    corpus   que    seu    cadaver  deffuncti 

iiu|itialein  et  niati  inioiiii  soleniii/.ncioncin  in  ecclesi.i  vestra  vel  alibi  in 
camélia  c|uaciiiiK(ue  seu  oratorio,  rjnam  vel  quod  in  jui'idictione  vestia 
oligere  nialiieriiit,  ilnm  tamen  ibidem  divina  alia  celeluaii  consueverint, 
etlocus  ille  ad  lioc.  reperiatur  ydoneus  et  honestus,  sinodali  statuto  in 
contraiiinii  edito  nonobstante,  et  quod  non  sint  de  dioc.  parisiens!  oriundi, 
nonobstantiijus  eriam  quibuscunquo  bannis  ipsoium  in  ecclcsia  vestra, 
ut  moris  est,  miiiinie  proclamatis,  super  quibuscum  eisdem  de  nostra 
speciali  gra(;ia  dispensamus,  admittatis  seu  admitti  facialis  et  ibidem  in 
ci-asfinum,  si  super  boc  ab  eisdem  fueritis  requisiti,  admisissctis,  nisi 
inteivenoi  il  aliqnod  impedimentum  (|uod  obsistat  et  non  obstanti  eoiam 
quod  modicani  aiil  millam  inorini  in  parrocbia  vestia  ti'axerint.  Datum 
anno  Domini  niillesinio  liecentesimo  septuagesimo,  die  sabbati  post  testum 
Sancte  Trinilatis.  sign.  B.  de  Parvis. 

Post  quaruiii  litteranim  presentationem  et  receptionem,  ad  reipiisi- 
cionem  predictoium  domini  Riisegaudi  et  domine  Marie,  videlicet  anno 
Domini  m«  trecenl»  scptuagosimo,  die  dominica  post  festum  Sancte  Trini- 
latis, post  solis  ortum,  et  ante  pultacioneni  Prime,  in  ecclcsia  parisiens!, 
cupiens  et  dcsiderans  superiori  meo  totis  viribus  obedire,  ipsos  in  facie  ec- 
clesie  mec  predicte  affidavi  per  vorba  de  présent!  et  statiin  post  ad  benedic- 
tionem  nupcialem  et  sollenni/.acionein  malrinioni!  admis!,  niillo  intorve- 
niente  impedimento.  lu  fjnonnii  nniiiimn  testimonium,  ad  requisicionem 
predictonnn  coiijiignni,  sigilbnn  ecclesie  mce  predicte  presentibns  lilleris 
duxi  apponcndum.  Datum  ul  supra.  (Pièce  sur  parchemin.  Arcb.  du  oh. 
de  Lucé  ). 
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nuljilis  vii'i,  <liiiiiiiii  llugonis  de  VeTiioliti,  i|iinii(l;iiii  in.niii 
dicte  duiiiiiie,  m  ecclesiu  Frali'um  iniiinruin  de  Sauiiiiiro, 
andegavensis  diocesis,  fuisse  i:diumatum  ». 

Les  témoins  de  Bi'isegaud  étaient  Lyon  de  Coesmes  et 
Robert  de  Bonsennont  ;  ceux  de  Marie  d'Eschelles,  Julien 
dit  Bouge  et  Isabeau  lu  Boujue. 

On  pourrait  expliquer  facilement  par  l'état  des  esprits 
dans  le  Maine  la  présence  de  Marie  à  Paris.  Notre  pays  était 
effrayé  avec  raison  d<'  la  guerre  qui  sévissait  en  Normandie 
et  dans  le  Piutou.  Le  souvenir  des  atrocités,  coinmi.ses  de 
135G  à  13Gi,  rriiiplissait  toutes  les  imagiuatidus.  Les  Anglais 
ne  pouvaient-ils  pas  revenir  d'un  jour  à  l'autre?  Que  ne 
devait-on  pas  faire  alors  pour  éihapper  à  TalTreuse  misère, 
aux  honteux  traitements,  au  viol  même?  Aussi,  bien  des 
châtelaines,  veuves  ou  laissées  sans  défense  par  leurs  maris, 
qui  guerroyaient  au  loin,  avaient  quitté  le  Maine  dès  le 
printemps  et  s'étaient  réfugiées  à  Paris.  D'ailleurs,  oi'i  Marie 
aurait-elle  trouvé  aide  et  i)rotection  efficaces,  siiKni  dans 
cette  ville  bien  fortifiée,  à  l'iiôtel  et  près  des  officiers  de  son 
suzerain,   le  (h\r  dWiijnu  ,  h'ère  du  «  Pvoy  »  '! 

Lsabeau  la  Houjiie,  qui  lui  servit  de  témoin,  ai)i)artenail  à 
une  famille  considérable  du  Mans.  Il  est  tiès-prubable  (|iruii 
Bouju  possédait  déjà  le  fief  de  Corbion.  Bien  d'étomiant 
alors  qu'Isabeau,  fille  ou  .so'ur  de  ce  seigneur,  ait  suivi  à 
Paris  la  dame  de  Lucé. 

Nous  ne  connaissons  ni  Pxiliert  de  Bonsennont.  ni  .Tulieii 
dit  Bouge.  Mais  le  nom  du  (luatrième  témoin  éclaire  sini^n- 
lièremeiit  le  dram^'  intime  auquel  nous  venons  d'assister. 
Lyon  de  Coesmes,  du  nnnie  sang  i|ue  Bi'isegand,  (''lait  sei- 
gneur de  l'habergeinrnl  di'  la  l'nnlaine  d'Oiitdlf.  (l'ol  à  lui, 
selon  nous,  (ju'il  faut  attrihm  r  l'idc'c  pi-einière  du  niaiiage 
de  Brisegaud  avec  la  veuve  de  Hugues  de  \  i  rmil. 

Pendant  les  années  assez,  traniinilles,  (|ui  |iréc('dèri'nt  la 
iléclaratioii  de  g  ne  ne  de  1  :{(»!»,  il  a\ail  du  ircc\iiii'  phn  d'iuii' 
fois  son  cousin  au  «  chastel  »  de  la  l-dnlanic  it  donui'C  en  xin 
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honneur  quelques-unes  de  ces  fêtes  auxquelles  on  iuNilail 
toute  la  noblesse  du  voisinage.  Peut-être  Brisegaud  avait-il 
été  vainqueur  dans  un  tournoi  sous  les  yeux  de  Marie 
d'Eschelles.  De  plus,  c'était  un  puissant  chevalier,  et  il 
n'avait  pu  laisser  de  lui  dans  l'esprit  de  la  dame  de  Lucé 
qu'une  impression  favorable.  Celle-ci,  de  son  côté,  devenue 
veuve  sans  enfants,  et  encore  à  la  fleur  de  l'âge ,  n'était  pas 
un  parti  à  dédaigner  :  en  outre,  sa  position  nouvelle  l'obli- 
geait de  prendre  promptement  un  second  mari.  Tout  s'était 
donc  réuni  pour  ([ue  Lyon  de  Coesmes  ne  fit  pas  des  dé- 
marc-iiis   inutilts. 

CHAPITRE     II 

BRISEGAUD    DE    COESMES    (1).    —    CE    QUE    L'ON    SAIT    DE    SES 
ANCÊTRES    ET    DE     SA    VIE    MILITAIRE. 

En  abordant  l'histoire  des  Coesmes,  seigneurs  de  Lucé 
et  (le  l'i'uiUé  pendant  plus  de  deux  siècles,  nous  devions 
nous  dem;inder  si  ce  nom  de  Coesmes  appartenait  à  une 
seule  famille  ou  à  i^lusieurs,  et  dans  l'un  on  l'autre  cas, 
rechei'cher  les  branches,  les  armoiries;  puis  essayer  de 
donner  une  liste  exacte  des  ancêtres  directs  de  Brisegaud. 

Mais  nos  efforts  n'ont  pas  été  couronnés  de  succès. 

Cependant,  avant  de  passer  outre,  nous  ferons  connaître 
les  documents  que  nous  avons  pu  recueillir  et  nous  en  discu- 
terons la  valeur. 

§  I'^'- 

Voici,  pour  conmicncer,  les  premières  lignes  d'un  mé- 
moire manuscrit  du  XYIl*^  siècle  (2)  : 

(1)  Ou  devrait  écrire  Briceijaut,  puisque  ce  mot  vient  de  i?r(ft!  et  de 
Gautier.  Mais  l'usage,  condrmé  par  le  latin  Briseyaudiis,  a  fait  prévaloir 
la  forme  BrisccjuMil.  Ouant  au  nom  de  famille,  nous  avons  choisi  la  forme 
Cocstnes,  qui  est  la  plus  moderne.  On  trouve  tians  les  vieux  titres  Cohues, 
Coipnes,  Coy.sntcs,  Couyines,  Cocujsïnes,  Coae.sitics. 

(2)  V.  Bibliollièquo  nationale,  Cabinet  des  titres. 
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«Je  connois  trois  farnilles  du  iiuni  île  Coesiiics  ;  l'une, 
sui'noinrnée  Grisegaud,  porte  de  gueuleii  f'refté  iCliennhtes ; 
l'autre,  establie  en  Bretagne,  a  pour  armes:  </'(*/•  au  lion 
d'azur  couronne  de  cjuexdes^  et  la  troisiesme,  qui  est  au 
Maine,  porte  <7'o/'  a  uu  lion  d'azur  mouf/h'  de  gueules. 

Le  peu  de  dilîerence,  que  je  vois  dans  Tescu  de  ces  deux 
dernières,  nie  itorte  a  croire,  pai'  ini  soubçon  légitime, 
qu'elles  sont  sorties  d'une  mesme  origine. 

Sans  m'arrester  a  la  Famille,  «pii  a  |iris  le  surnom  de 
Montauban,  je  me  reiluiray  a  celle  du  Maine,  <pn  s'est 
séparée  en  trois  branches  :  la  tige  aisnée  nu  Ton  remarque 
les  terres  de  Lucé  ,  d'Ortlie,  etc  ;  l'autre  (jui  s'establit  au 
comté  de  Laval  et  qui  fait  le  subjet  de  ce  inemnire,  fut 
divisée  en  deux  branches  ...  »  (1). 

Certes,  on  ne  peut  douter  que  l'auteur  n'ait  eu  sous  l(\s 
yeux  des  titres  sérieux,  lorsqu'il  faisait  la  généalogie  des 
Coesmes  du  comté  de  Laval.  Mais  le  préambule  de  son  ti-a- 
vail,  la  seule  partie,  au  reste,  (jui  nous  touche  réellement, 

(l)  Quuicjiic  la  généalogie  des  Coesmes  du  comté  de  I.ava!  no  nous  inté- 
resse pas  particulièrement,  nous  croyons  devoir  eu  doinier  ici  une  analyse 
succincte  jusqu'à  Tèpoquo  qui  nous  occupe  : 

Robin  l'^f  do  Coesmes,  chevalier,  seig""  de  C<iurveille  et  en  iiarlic  de 
Boui'gon,  était  marié  avec  N...  et  vivait  en  ll.jlt. 

Robin  11  lie  Coesmes,  cbevalie"',  lils  du  iiriH'i'dent,  épousa  Perrinc 
Lbermitte.  Il  céda  à  Guy,  siie  de  Laval,  sa  ebàtellenie  de  Coinveille  et 
obtint  en  échange  les  dioits  dud.  sire  de  Laval  sui-  Rourgon.  Il  iiaiait  dans 
un  acte  de  1*218.  Sa  l'emnie  lui  avait  apporté  en  dot  Laigné  au  |iays 
craonnais. 

De  Robin  11  de  Coesmes  et  de  Peirinc  naquirent  : 

i"  Guillaume,  qui  aux  terres  de  Rourgon  et  de  Laigné  joignit  par  son 
mariage  avec  Louise  Le  Franc,  lille  uniipie,  celles  de  Montjean,  du  Chemin, 
de  la  Rrulalte,  de  Cheineié-le-Roy,  de  Reaulien,  de  Ruillé-jr-Ciravclais. 
Il  vivait  en  VdiX). 

2"  Maillée,  «pii  épousa  Jean  Chcorcliin  de  Coesmes  du  Geiusl  :  .ban  tl 
M;ithéc  sont  aïeux  de  .le;inne  Cheorcliin,  rcimiie  de  .lean  de  (juatirbai  bi's. 

Rri.int  de  Coesmes,  petit-lilsde  Guillaume,  était  en  LCtilsiie  di-  .MonljiMU 
et  de  toutes  les  autres  teiies  ci  «levant  remaïqut-es  

II.  l'ioliu  p.'irle  d'mi  .leii.-in  «le  Cnesmi-s,  seigneur  de  Moiil  jeim,  qui  fol  un 
bienlaiteur  de  labbay  de  (lleimonl.  Ce  .leh.iu  viv.iit  en  \M'l  et  ^a  l'emnie 
s'ap|iel.iit  Robei  te  des  Csaiges  :  il  était  sans  doute  liU  de  Ri  iaiit  
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laisse  bcaiiroup  ù  désirer.  Ainsi,  en  admettant  l'existence  de 
trois  familles  distinctes  du  nom  de  Coesmes,  nous  devons 
regretter  que  le  manuscrit  ne  nous  apprenne  pas  où  demeu- 
rait la  [iremière,  surnommée  Grisegaud.  Il  n'est  question 
non  i>liis  ni  des  branches  de  cette  famille,  ni  de  celles  des 
Coesmes  de  Bretagne  (1). 

Quant  aux  Goesmes-Montauban ,  l'auteur  en  parle  de  telle 
sorte  que  l'on  croit  tout  d'abord  qu'il  s'agit  de  ceux  de 
Bretagne.  Or,  de  Maude  cite  un  Payen  de  Goesmes  de  Mon- 
tauban,  chevalier  du  Maine,  qui  portait  (Vor  mi  lion  d'azur 
couronné  de  gueules  (2).  Ce  renseignement  étant  exact,  il 
faut  donc  regarder  les  Goesmes-Montauban  comme  formant 
une  branche  de  la  famille  du  Maine. 

De  Maude  est  au.ssi  en  contradiction  avec  le  manuscrit, 
relativement  aux  armes  des  Goesmes  de  Bretagne.  S'appuyant 

(1)  Les  notes  suivantes,  que  M.  Galjiiel  Fleury  a  extraites  des  Mcnioires 
pour  servir  de  preurct;  à  l'histoire  eccicsiastique  et  civile  de  Bretwjnc  par 
D.  Morice,  et  qu'il  a  bien  voulu  nous  communiquer,  doivent  comprendre 
les  noins  do  (juclques  Coesmes  de  Bretagne. 

Tome   I. 
Col.    7±2.  l)oiiati(jn  ,i  I  abbaye  de  Savigné  par  Briantde  Coesmes,  XIP  siècle. 
722.  Briencius  de  Coimis    et   Nicolaus,  frator  ejus,  témoins   d'une 
donation  par  André  de  Vitré,  1 199. 

777.  Nifol  de  Coesmes,  témoin  d'une  donation  au  prieuré  de  Sainte- 

Croix  de  Vitré  par  Jacques  du  Bois  Lotion,  XII''  siècle. 

778.  Nicotaus  de  Cosmis  et  Briencius  de  Cosmis,  témoins  d'une  do- 

nation à  Savigné  par  Auger  Lefdob,  XI1«  siècle. 
S'â'k.  Willelmus  de  Cosmis,  témoin,   1199.  (Lettres  de  Geoffroy   de 

Cbàteaubriant  pour  le  prieuré  de  Beré). 
1137.Uobyn  de  Coysmes,   valet,  Ysabeau  de  Coysmes,  dame  de   la 

Jaille,  (au  Bas-Maine),  et  Yvon,  son  fds.  Sceau  d'Ysabeau  : 

parti  au  premier  de  la  Jaille,  un  lion  avec  six  coquilles  ;  au 

second,  de  Coismes,  qui  est  sixannelets,  3,  2,  l. 
l'td't.  Quittance  de  Payen  de  Coesmes  donnée  à  Vainies  le  3  septembre 

13i8,  scellée  d'un  écu  engrellé  et  chargé  d'un  linn  ramiianl. 
Ii73.  Jean  de  Coismes,  archer.  Monstre  de  Bonabes,  su'c  de  Bougé  et 

de  Derval,  le  30  août  1351. 
\M't.  JefTroy  de  Coesmes,  bachelier.  Monstre  de  Jean,  sire  de  Rieux, 

1351. 
1  k>ô.  Jelfroy  de  Coesmes,  capitaine  de  la  ville  de  Uedon,  0  juin  1352. 

(2)  .1  unitaire  de  la  Sarthe,  année  1859,  p.  104. 
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sur  Guy  le  Borgne,  auteur  d'un  armoriai  breton,  il  liil  «lu^^ 
les  Coesmes  de  Bretagne  portaient  de  ijuculex  frettc'  iVlifr- 
mines  de  si.r  pièces  (1).  C'est  ce  que  montre,  en  plVi't ,  le 
sceau  diiii  FMerre  de  Coesmes  qui  vivait  an  Xili'  siècle  (2). 
Alors  quelles  étaient  les  armes  de  la  famille  des  Coesmes- 
Griseeraud  ? 


o^ 


^  II 


Mais  laissons  toutes  ces  obscurités,  et  attachons-nous  à 
un  détail  important,  concernant  la  branche  ainée  de  la  famille 
fixée  dans  le  Maine.  Cette  branche,  dit  notre  généaloLtisti' 
du  XVII''  siècle,  possédait  Lucé ,  (Jrllie,  etc.  Brisegaud , 
époux  de  Marie  d'Eschelles,  représentait  donc  la  branche 
ainée  des  Coesmes  du  Maine,  et  comme  Coesmes,  son  lief 
patrimonial,  était  situé  d.ins  la  p;iroisse  d'Ancinnes,  t-n 
Sonnois,  on  doii  coiichire  de  là  ipu'  ses  ancêtres  étaient  les 
Coesmes  d'Aiirinnes  (3). 

Ces  deux  j)oints  établis,  analysons  ipiilipics  chartes  du 
Livi'e  blanc  du  (ilia[)itre,  où  parai.ssenl  certains  niend)res  de 
cette  branche. 

Kn  11")!),  Guillaume  de  Coesmes,  «  de  Cosmis  »,  du  coii- 
.sentement  de  sa  tomine  et  de  ses  tils  Ciuiliaume  Tliu/.;u't, 
Fouhiues,  Hugues,  Mathieu,  Gervais,  Amaury,  Barthélémy 
et  Drogon,  remet  entre  les  lu.iin^  de  l'évèque  GuiUauiui'  de 
Passavant  l'église  d'Ancinnes,  deux  parts  des  obiations  di' 
l'autel  et  im  tieivs  de  la  (liin\  doiil  il  jouissait.  Il  avait  u.i 
frère,  nommé  l'hilipp-' ,  (pn  di'lrnail  un  autre  tiers  de  la 
même  dime.  CrlU'  part  doit  aussi  l't'veuu'  à  l'éviMpic,  si 
IM)i[ip[)e   meurt  sans  enfants. 

(luillauniii  de  l*assavant  donui'  ensiulc  tous  ei-s  biens  aux 
chanoines  de  sa  calliédrale. 

{\)  Ainntain;  tic.  lu  Stirllu',  année    iSÔ'.l,  |i.  jd'i. 

C2)  .\/('//i(j(/vs  pour  l'IiisloiiHMle  lîit'layiie  ilc  II.  Mniiic,  t.  1,  |i|;milii'  \IV 
ri'  Cl.X. 

(!{)  .Atirinnp^  s»;  Iroiivr  pirs  ol  an  sncl-oncsl  ilc  la  l'iiiét  ilc  {'fisci^ne. 
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La  cliark',  uii  sont  coiisigaés  ces  faits,  nomme  entre 
autres  témoins ,  l'archiprètre  Payen  de  Challes,  «  Paganus 
de  Chala  ». 

Dans  l'acte  suivant,  le  Chapitre,  pour  témoigner  sa  recon- 
naissance, déclare  que  les  deux  fils  de  Guillaume  de 
Coesmes,  Hugues  et  Mathieu,  qui  étaient  clercs,  posséde- 
ront pendant  leur  vie  l'église  d'Ancinnes  et  les  revenus 
ecclésiastiques  mentionnés  ci-dessus. 

Vers  11(J0,  Guillaume  de  Coesmes,  ses  deux  fils  Hugues 
et  Mathieu,  clercs,  et  son  frère  Philippe,  assistent  comme 
témoins,  à  la  délimitation  des  paroisses  d'Ancinnes  et  du 
Val. 

En  1186,  Guillaume  était  mort.  Une  quatrième  charte 
nous  présente  son  fils  aine,  Guillaume  Thuzart,  en  posture 
de  pénitent  devant  le  roi  Henri  H  et  Tévèque  Guillaume  de 
Passavant.  La  scène  se  passe  dans  la  cathédrale.  Thuzart 
avait  été  excommunié  pour  s'être  emparé  violemment  des 
biens  donnés  à  l'Église  par  son  père.  11  reconnaît  sa  faute  et 
jure  sur  l'autel  de  saint  Julien,  non  seulement  (|u'il  respec- 
tera désormais  les  dispositions  paternelles,  maisipi'il  s'elTor- 
cera  de  les  faire  observer  par  ses  héritiers.  Alors  l'évéque 
lève  l'excommunication  (1). 

Si  nous  ne  nous  abusons,  le  Livre  blanc  nous  fait  con- 
naître par  ces  titres  deux  ancêtres  directs  de  notre  Brisegaud  : 
Guillaume,  l'auteur  du  don  de  1150  et  Guillaume  Thuzart,  le 
pénitent  de  1186. 

Pendant  cette  période  de  1150  à  1186  se  place  un  fait 
mémorable  dont  fut  témoin  la  ville  de  Mayenne,  On  se 
rappelle  qu'en  1158  cent  neuf  chevaliers  et  écuyers  man- 
ceaux  prireni  l.i  croix  d.ins  l'église  de  Notre-Dame.  Parmi 
ces  vaillants  soldats  du  Christ  on  comptait  deux  Coesmes, 
Eléazar  et  Angebaud.  Etaient-ils  de  la  branche  d'Ancinnes? 
Nous  ne  le  croyons  pas:  du  moins,  rien  ne  rinili(|uc.  Nous 
pensons,  au  contraire,  qu'ils  appartenaient  à  une  (pialrième 

(1)  Livre  blanc,  p.  72,  73,  74,  '261. 
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branche  des  Coesmes  du  Maine,  dont  ne  parle  i)as  notre 
généalogiste  et  qui  était  établie  à  Coesmes  en  Passais  (1). 
Cette  branche,  à  notre  avis,  s'éteignit  de  bonne  heure  et  dut 
laisser  ses  biens  à  la  branche  ainée,  c'est-à-dire,  aux  Coesmes 
d'Ancinnes.  Pour  baser  notre  dernière  assertion,  nous  dirons 
que  Brisegaud,  seigneur  de  Coesmes  et  de  Lucé,  a  mis  dans 
son  testament  la  paroisse  de  Notre-Dame  de  Coesmes  en 
Passais  au  même  ranpr  que  toutes  celles  où  il  possédait  des 
biens. 

C'est  aussi  i)eud;uit  e-clle  période  que  vivait  un  l'aycn  tle 
Coesmes  dont  Fret  dit  quelques  mots  dans  ses  chroniques 
percheronnes  (2).  Il  avait  épousé  Jeanne,  l'une  des  six  filles 
naturelles  de  Guillaume  III  Talvas,  comte  d'Alençon,  mort 
en  1171.  Sortait-il  de  la  branche  d'Ancinnes?  On  ne  peut  en 
douter,  mais  il  devait  être  d'une  ligne  collatérale,  peut-être 
fils  de  Piiilippe,  et  par  conséquent  neveu  de  Guillaume  de 
Coesmes.  Fret  en  fait  un  seigneur  de  Lucé,  ce  qui  est 
absurde. 

Quelques-uns  des  Coesmes  d'Ancinnes  paraissent  égale- 
ment dans  le  cartulaire  de  Perseigne  (3). 

Ainsi,  un  Guillaume  de  Coesmes  figure  comme  témoin 
dans  la  troisième  charte  par  laquolle  Jean  d'Alençon,  fils  et 
successeur  de  Guillaume  III  Talvas,  confirmait  les  dons  faits 
par  ce  dernier  à  l'abbaye  de  Perseigne,  «  testes  sunt  Hame- 
liims  de  Meduana  ...  Guillermus  de  Cosmis  ». 

Nous  pensons  qu'il  s'agit  ici  de  Guillaume  Thu/.art,  cette 
troisième  charte  devant  être  datée  des  dernières  années  de 
Jean,  qui  mourut  vw   1  lîil. 

On  retrouve  encore  Guillaume  Thuzart  dans  deux  titres, 
l'un  du  mois  de  mai  1  bSS,  l'autre  de  la  lin  du  siècle. 

(I)  Coesrnes  en  Passais  est  situé  au  uoid-oucsl  l't  à  ilou\  litMics  ouvinm 
d  .\iiil)iières. 

('2)  Fret,  (^hmnit/m's  jicrflicrnnni's,  ji.  M. 

(li)  Cartulaire  dr.  l'ersiùiiiu\  piccéili'  il'uiie  notice  tiistoi  ic|uc.  |)tilillc  et 
annoté  par  f'ial'iiol  IMi'ury,  in-'»",  Manicis,  IWO. 


—  58  — 

Le  premit'i'  nous  fournit,  en  outre,  un  tableau  de  la 
famille  de  Philipiie,  oncle  de  Thuzart.  On  y  voit,  en  efl'et, 
que  Raoul,  Dis  de  Philippe  de  Coesmes,  et  sa  sœur  Aoïs, 
femme  de  Robert  de  la  Ramée,  approuvèrent  les  dons  octroyés 
à  Perseigne  par  Philippe,  leur  père,  avant  son  entrée  en 
religion  ;  qu'un  des  frères  de  Raoul  était  clerc  et  s'appelait 
Girard,  «  Item,  Girardusclericus,  filius  Philippi  de  Cosmis... 
concessu  Philippi  patris  sui  et  fratrinn  suorum  et  sororis 
suaî  Aoïs  »  ;  que  Robert  de  la  R;niiée  avait  de  sa  temme 
Aoïs  un  fils,  nommé  Alain,  et  deux  filles;  que,  parmi  le:; 
terres  cédées  à  Tabbaye  se  trouvait  un  pré  situé  près  de 
celui  de  Guillaume  de  Coesmes,  «  pratum  quod  est  juxta 
pratum  Willelmi  de  Cosmis  ». 

Le  second  nous  met,  en  même  temps,  en  présence  d'une 
autre  ligne  des  Coesmes  d'Ancinnes.  On  y  Hl  (|u'iMnina,  (ille 
de  Hai  de  Coesmes,  céda  aux  moines  de  Perseigne  le  tiers 
d'un  chani|i,  qui  avait  été  donné  autrefois  à  sou  père  par 
Guillaume  de  Coesmes,  père  de  Guillaume  'riiu/.irt,  i\\\r  les 
deux  autres  tiers  du  mi'ine  eliauq)  devaient  revenir  and. 
Thuzart  à  la  mort  d'Ennna,  parce  (|u'elle  n'avait  pas  d'en- 
fants, et  que  Thuzart  abandonna  ses  droits  sur  led.  champ 
en  faveur  de  l'abbaye  (1). 

Le  même  carlulaire  renferme  encore  quelques  renseigne- 
ments sur  les  rapports  de  la  blanche  d'Ancinnes  avec  les 
religieux  de  Perseigne  pendant  le  XIII''  et  le  XIV"  siècles. 

Mais  Guillaume  Thuzart  n'était  plus  et  il  est  tiifficile  de 
reconnaître  ses  successeurs  en  ligne  directe  paiim  les 
Coesmes  ([ui  délilent  devant  nos  yeux.  La  chaîne,  ((ui  le 
reliait  à  iUi.segaud,  son  héritier  en  1370,  est  rompue  :  les 
anneaux  intei'médiaires  sont  perdus  ou  mêlés  avec  d'autres 
débris. 

En  P2I2,  par  exemple,  on  voit  ini  IMiilippe  de  Coesmes, 
chevalier,  et  son  lils  Raoul,  clerc  :  l'alihé  de  Perseigne  est 

(1)  Carlulaire  de  Persekjne,  p.  17,  l'J3,  l'J5,  1%. 
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autorisé  par  l'évêque  Maurice  à  percevoir  la  diine  sur  leurs 
terres. 

En  1237,  c'est  uti  Mathieu  de  Coesmes,  chevalier;  il 
consent  que  les  moines  de  Perseigne  jouissent  d'une  rente 
de  vin  qui  leur  avait  été  cédée  par  feu  Gervais,  son  frère, 
clerc.  Cependant  il  se  réserve  la  faculté  de  racheter  cette 
rente  pour  la  somme  de  i"!  livres  dans  l'année  où  il  sera  de 
retour  de  la  Terre-Sainte. 

En  i'283,  parait  un  Payen  de  Coesmes,  chevalier,  qui 
reconnaît  être  tenu  de  payer  à  Perseigne  18  sous  de  rente 
sur  ses  cens  de  «  Royssé  ». 

En  i:U7,  il  est  question  iliine  Jehanne  de  Mellay ,  dame 
de  Chèreperrine ,  veuve  de  noble  homme ,  Payen  de  Coesmes, 
du  diocèse  de  Séez.  Elle  fait  ini  codicille  par  lequel  elle 
révoque  certaines  dispositions  antérieures.  Elle  y  parle  de 
deux  de  ses  fils,  Barthélémy  et  Payen,  de  sa  fille  Juliote. 
Elle  nomme  ses  exécuteurs  testamentaires  l'évêque  de  Séez 
et  .son  fils  aîné,  Brisegaud,  chevalier  (1). 

De  tous  ces  Coesmes  ,  un  seul  nous  .semble  être  un  descen- 
dant direct  de  Guillaume  Thuzart,  c'est  celui  qui  vivait  en 
P283  ;  nous  en  parlerons  plus   tard. 

On  pe.ut  constater  que  i»;  mari  et  les  eiifanls  de  Jehanne 
de  Mellay  appartenaient  à  un  rameau  détaché  de  la  branche 
d'Ancinnes  et  transplanté  dans  le  diocèse  de  Séez.  Son 
fils  Brisegaud  ne  doit  pas  être  confondu  avec  notre  Brise- 
gaud, le  futur  chef  de  la  branche  d'Ancinnes,  (jui  à  cette 
époque  pouvait  tout  au  plus  avoir  .sept  ou  huit  ;iiis. 

Il  est  probable  que  Lyon  de  Coesmes  représentait  un 
autre  rameau  de  la  branche  aînée,  fixé  à  la  l'unlaine 
d'OulilIt''  depuis  un  certain  temps.  Mais  nous  ne  possédons 
aucun  docunii'iit  i|ui  [luissi'  nous  (■clairer  à  ce  sujet,  l.e  père 
de  Lyon  de  Coesmes  avait-il  «'[louso  la  dernière  lnTilière 
des  La  Jaille  irOulillé,  cunnne  Brisegaud  l'pousa  [»his  tard 
riiiMilière   des  d'E.schelles '.' 

(I)  Cailuluira  de  l'cmciijnc,  p.  Uâ,  UG,  1  W,    l'J7. 


-  60  - 
§111 


Les  cartulaires  étant  loin  de  satisfaire  notre  curiosité, 
bien  qu'ils  nous  aient  fourni  un  certain  nombre  de  détails 
importants,  passons  à  quelques  documents  d'un  autre 
genre,  que  l'on  pourrait  classer  sous  le  titre  de  généalogies 
particulières  de  Brisegaud. 

Le  premier  en  date  est  manuscrit.  C'est  l'œuvre  d'un  pro- 
cureur chargé  de  prouver  que  Charles  de  Coesmes,  seigneur 
de  Lucé  et  de  PruiUé  du  temps  de  François  I^"",  était  exempt 
par  sa  noblesse  de  payer  tailles ,  aides  et  subsides  : 

((  Suyvant  l'edict  et  ordonnance  du  Roy  ,  nostre  souverain 
seigneur,  et  assignation  baillée  a  noble  et  puissant  messire 
Charles  de  Goaesmes,  chevallier,  ....  chambellan  du  Iloy, 
nostre  d.  seigneur,  et  gentilhomme  ordinaire  de  sa  chambre, 
pour  informer  de  ses  tiltres  et  previlleges  d'exemption  de 
non  poyer  tailles,  aides  et  subsides,  par  davant  vous, 
messieurs  les  I^sleuz  du  Maine  et  commissaires  en  ceste 
partie, 

Produicl  le  die't  du  Coaesmes  les  tiltres  et  pièces  qui 
ensuyvent,  faisans  mention  de  sa  noblesse,  descence  et 
parentelle,  qvn  a  esté  originellement  noble  et  a  tousjuurs 
vescu  noblement  et  vertueusement,  ne  faisant  aucun  acte 
desrogant  a  leur  il.  noblesse  et  previlleges,  mais  eulx  tenans 
et  exerczans  aux  ;u mes  et  service  des  Roys  et  tuilion  dr  la 
Re[)uMii-(jue  en  actes  verlueulx. 

Et  pour  mieulx  et  plus  facillement  scavoir  et  congnoistre 
dont  est  extr.iiil  cl  procède  le  dict  de  Coaesmes  et  de  l'anti- 
quicté  et  origine  de  sa  noble  lignée. 

Convient  présupposer  succinctement  et  en  brief  (pic  des 
le  temps  que  l'on  iiornbritit  ali  Inciniatione  Domini  l'an  mil 
ce  xxxvi  estoil  \ivanl  noble  et  puissant  mcssii-c  l'ciin  i\i' 
Coaesmes,  rbevallier,  seigneur  du  dici  lieu,  qui  lut  cdu- 
joinct  [)ar  inai'iage  avecques  dame  .Tehainie,  bile  du  conte 
d'Aienczon,  liguaige  et  maison  de  llarcourt  et  héritière  du 
viconté  de  Beauniont  au  pays  du  Maine, 
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Duquel  Peau  et  de  sa  femme  yssit  Messire  Guillaume  de 
Coaesmes,  chevallier,  en  son  vivant  seneschal  d'Anjou  et  du 
Maine,  qui  espousa  dame  Marie  de  Cliabannes  de  la  maison 
de  la  Pallice, 

Et  des  dicts  Guillaume  de  Coaesmes  et  Marie  de  Cha- 
bannes  est  yssu  Jehan  de  Coaesmes,  lequel  espousa  dame 
Marie,  fille  du  viconte  d'Aulnay, 

Desquelz  Jehan  de  Coaesmes  et  son  espouse  est  yssu 
messire  Charles  de  Coaesmes,  chevallier,  conjoinct  par 
mariage  avecques  dame  Marguerite  de  Maulevrier  ex  prosa- 
pia  Regum  , 

Et  d'iceulx  Charles  de  Coaesmes  et  Marguerite  de  Maule- 
vrier est  yssu  messire  Brisegault  de  Coaesmes,  chevallier, 
marié  a  dame  Marie  d'Eschelles »  (I). 

Tel  est  le  commencement  de  ce  travail  (|ui  nous  conduit 
au  delà  de  IS^O.  A  première  vue,  l'on  serait  tenté  de  s'in- 
cliner devant  les  affirmations  du  procureur  de  Charles  de 
Coesmes.  Mais  un  court  examen  suffit  pour  les  faire  rejeter. 

En  efTet,  si  l'on  admet  pour  un  iiiomeut  que  le  Péan  ou 
Payen  de  Coesmes,  dont  il  s'agit  ici ,  soit  un  des  ancêtres  di- 
rects de  Brisegaud,  et  que  Jehanne  d'Alençon  ail  vu  le  jour 
en  1171  seulement,  c'est-à-dire,  l'année  même  de  la  mort  de 
son  père,  Guillaume  III  Talvas,  on  ne  peut  reculer  leur 
mariage  plus  loin  que  l'an  1200,  i)ar  exemple.  Or,  on  lit 
plus  loin  que  leur  fils,  Guillaume,  était  en  1300  sénéchal, 
ou  plutôt  lieutenant  du  sénéchal  d'Anjou.  11  aurait  donc 
exercé  cette  haute  magistrature  à  l'âge  de  99  ans,  ce  qui 
n'est  pas  croyable. 

Voici  maintenant  une  erreur  bien  plus  grossière.  D'après 
le  procureur  généalogiste,  Brisegaud  serait  issu  ilu  pciil-fils 
de  Guillauiiii' ,  Ghailes  de  Coesmes,  et  de  Marguei-ite  de 
Maulevrier.  C'est  loul  le  contraire  ipi'il  eût  fallu  diiv.  Nous 
prouverons,  eu  elfet,  par  des  titres  authentiques,  (|ue 
Chai'les  tle  Coesmes  et    .Marguerite   de    Mauleviier  ont  r[c , 

(\)  F'iocc  sur  papier,  2<J  pages  pet.  in-fol.  (,\icli.  «lu  cli.  <le  Lueé). 
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non  pas  le  père  et  la  mère,  mais  le  fils  et  la  belle-fille  de 
Brisegaud.  Disons  seulement,  en  attendant,  (luc  Brisegaud 
nomme  sa  mère  dans  son  testament  :  elle  s'appelait  Jehanne 
de  Chourses.  On  ne  peut,  par  conséquent,  regarder  comme 
sérieuse  la  partie  de  notre  généalogie  qui  s'arrête  à  1370,  et 
l'on  s'exi)li(iue  difficilement  que  La  Chesnaie  des  Bois  ait 
reproduit  cette  partie  presqu'intégralement  dans  son  Diction- 
naire de  la  Noblesse  (1). 

A  propos  de  Payen  de  Goesmes ,  mari  de  Jeanne  d'Alen- 
çon,  il  montre  même  plus  de  légèreté  que  son  devancier. 
Il  dit  que  Payen  vivait  en  1288,  et  qu'il  était  seigneur  de 
Lucé. 

Nous  croyons  bien  qu'il  existait  en  1288  un  Payen ,  sei- 
gneur de  Goesmes  en  Sonnois.  Nous  avons  sous  les  yeux 
deux  litres,  l'un  de  1272,  l'autre  de  1283,  (|ui  mettent  en 
scène  un  personnage  de  ce  nom.  Le  premier  i';iil  mention 
d'un  Payen  de  Goesmes,  qui  acheta  de  Jehan  de  Roolees  et 
de  sa  femme  pour  25  livres  tournois  tout  ce  ([u'ils  possé- 
daient (l;iiis  la  paroisse  d'Ancinnes.  Le  second  nous  apprend 
avec  plus  de  détails  ce  que  l'on  u  déjà  vu  dans  le  cartulaire 
de  Perseigne.  Payen  de  Goesmes,  chevalier,  y  reconnaît 
devoir  à  l'abbé  et  aux  religieux,  chaque  année,  18  sous  de 
rente  à  prendre  sur  ses  cens  de  Royssé  (Rouessé-Fontaine), 
pour  une  baillée  qu'ils  lui  avaient  faite  de  trois  nocs  et  de 
deux  pièces  de  terre  sises  dans  la  paroisse  d'Ancinnes  en 
ses  «  fiez  »  (2). 

On  ne  peut  douter  qu'il  ne  s'agisse  dans  ces  deux  docu- 
ments du  même  seigneur,  (jui  pouvait  vivre  encore  en  1288, 
el  il  ne  serait  nullement  téméraire  de  le  regarder  comme  le 
grand-père  de  Brisegaud.  Mais  il  ne  tant  m  lui  doimer  pour 
femme  en  1288  Jeanne  d'Alençon,  t\u\  aurait  eu  alors  au 
moins  117  ans,  ni  le  mettre  à  la  place  de  Piei'i-e  b''' 
d'Eschelles,  qui  était  à  cette  époque  seigneur  de  Lucé. 

(1)  La  Chesnaio  des  Bois,  Dictionnaire  de  ht  Noblesse,  177'2.  t.  V,  p.  200. 

(2)  Aich.  du  cil.  de  Lucé. 
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René  Choppiii ,  fameux  jurisconsulte  et  avocat  au  Parle- 
ment ili'  Paris,  a  fait  aussi,  à  propos  d'un  point  de  droit 
féodal ,  une  généalogie  de  Brisegaud. 

«  Ce  n'est  pas  sans  raison,  dit-il.  (jue  les  seigneurs  de 
Lucé  ont  esté  relevez  par  quekiue  dignité  plus  éminente 
(celle  de  baron),  veu  ([ue  l'esclat  de  leur  ancienne  maison 
et  leurs  vertus  héroïques  les  avoient  rendus  grandement 
recommendables  aux  Pvois.  Car,  entre  autres,  fut  en  grande 
réputation  Guy  de  Lucé,  chevalier.  Tan  !)P2,  la  fille  et  seule 
héritière  duquel  porta  la  terre  de  Lucé  en  m;u-iage  a  un 
brave  chevalier,  brave  d'actions  comme  de  nom,  seigneur 
de  Coesme  en  la  baronnie  de  Sonnois,  du  pays  du  Maine. 
D'eux  vint  Payan  de  Coesme,  mary  de  Jeanne,  fille  du 
comte  d'Alençon,  Tau  !):^G,  dont  estant  issu  de  suitte  le 
nommé  Guillaume,  il  fut  seneschal  d'Anjou  et  du  Maine. 
De  luy  et  de  Marie  de  Chabannes,  sa  femme,  vint  Jean, 
leur  aisné,  lequel  espousa  Marie,  (illf  ilii  vicomte  d'Auliiayen 
Poictou,  et  afin  de  ne  m'arrester  i^lus  longtemps,  sont  issus 
de  degré  en  degré  Charles,  Brisegault,  Charles  IL'  (1). 

On  ne  pouvait,  certes,  pousser  plus  loin  l'extravagance  : 
cela  dépasse  de  bien  des  coudées  ce  qu'ont  avancé  le  proi-ii- 
reur  du  XVI'-  siècle  et  La  Chesnaie  des  Bois. 

En  sonnne  donc,  et  nous  devons  le  reconnaître  à  notre 
grand  regret,  tous  les  documents,  manuscrits  ou  impi'imés, 
qu'il  nous  a  été  possible  de  consulter,  ne  renferment  sur  les 
Coesmes,  antérieurement  à  1370,  que  des  renseignements 
incomplets,  obscurs  ou  entachés  d'erreurs. 

MV 

Si  nous  n'avons  [)U  li-ver  enlii'remeut  le  voile  qui  caclu» 
à  nos  yeux  les  ancêtres  île  Brisegaud,  nous  sommes  i-neore 
moins  en  t'-tat  de  nontrer  le  eôli'  nniil.iire  di'  sa  vii'. 

(I)  Uem-  ('.liopiiiii,  Dr  ht  jurisclicHini  (l'Anjou,  liv.  I,  p. '2.M.  (l'aiis, 
1035,    I    vol.   iii-lol.). 
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Cependant,  il  dut  prendre  part  à  bien  des  luttes  :  de  son 
temps,  la  noblesse  ne  fut  que  trop  souvent  aux  champs,  la 
lance  au  poing,  et  sans  remonter  à  l'époque  où  il  avait 
gagné  ses  éperons  de  chevalier,  nous  aurions  été  heureux 
de  savoir,  par  exemple,  s'il  était  à  la  journée  de  Pont- 
vallain ,  sous  quels  chefs  et  dans  quels  pays  il  lutta  contre 
les  étrangers  pendant  les  années  suivantes,  et  surtout  quel 
fut  son  rôle  en  1380,  lorsqu'une  armée  anglaise,  sous  la 
conduite  de  Buckiugham ,  sortit  de  Vendôme,  vint  franchir 
la  Sart.he   à   Noyen   et  gagna  la  Bretagne. 

On  n'ignore  pas  que  dans  leur  marche  les  ennemis  brûlèrent 
l'abbaye  de  Saint-Galais.  Puis ,  reprenant  sans  doute  l'antique 
voie  d'Orléans  au  Mans,  qu'ils  avaient  quittée  un  instant 
pour  commettre  cet  acte  de  sauvagerie,  ils  passèrent  bien 
près  de  Lucé.  Quel  trouble  alors  dans  notre  petite  ville  et 
aux  environs!  Brisegaud  était-il  là  avec  ses  hommes,  tout 
prêt  à  repousser  les  maraudeurs,  ou  dans  l'armée  de  Phi- 
lippe,  duc  de  Bourgogne,  qui,  composée  de  nombreux 
soudoyers  et  de  la  noblesse  de  Normandie,  du  Maine,  du 
Vendômois,  harcela  le  flanc  droit  du  corps  anglais  jusqu'au- 
près de  Noyen  ? 

Nous  aurions  voulu  savoir  également,  si,  deux  ans  plus 
tard,  il  se  battit  à  Bosebecq,  où  l'un  de  ses  vassaux, 
Guillauine  Morin  de  Loudon  (1),  fut  fait  chevalier  par  le 
jeune  roi  lui-même. 

Sa  présence  à  Rosebecq  pourrait,  au  reste,  être  prouvée 
jusqu'à  un  certain  point  par  un  acte  de  rémission  en  faveur 
d'un  certain  Gillot  Chinot,  daté  du  mois  de  septembre  1383 

(1)  Guillaume  suis,  du  Tronchet  et  Loudon 

Le  vrai  seigneur,  qui 

Tant  bien  servis  le  roy  (iliarlos  iinf|uiesme 

Avec  Gucsclin,  et  Charles,  son  lils,  nicsme 

A  Rosebec,  ou  a  pleine  bataille 

Je  fiapis  tant  et  d'estoc  et  de  taille. 

Que  celuy  roy  enfin  dans  la  inoslée 

De  chevalier  me  donna  l'accollée  .... 
(V.  Inscriptions  du  Tronchet,  ji.  13). 
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Suivant  le>;  historiens,  pendant  que  les  princes,  à  leur 
retour  de  Flandre  ,  terrifiaient  Paris  et  le  mettaient  fi  rançon , 
l'armée  se  dispersa  autour  de  la  capitale,  et  n'épargna  pas 
le  plat  pays.  Or,  d'après  ce  litre,  un  certain  nomlirc  de 
soudoyers  d'une  compagnie  de  gens  de  guerre  étaient  entrés, 
vers  le  commencement  de  l'année  1383,  dans  la  i)etite  ville 
de  Bray-sur-Seine,  et  lors  de  leur  sortie,  l'un  d'eux,  un 
nommé  Jehan  l.aislel ,  «  ((ui  se  disoit  a  Brisegautde  Coesmes, 
chevalier,  nu'u  de  mauvaise  volonté,  prit  jiar  la  poitrine 
Pierre  Chinot,  qui  si'oil  a  son  huis,  le  navra  et  hattit  ». 
fiillot,  fils  de  Pierre  Ghinot,  voulut  défendre  son  père  et  l'ut 
menacé  par  Laistel.  De  là,  une  bagarre:  les  gardes  de  la 
porte  prirent  fait  et  cause  pour  les  Cliinot,  la  ville  fut  bien- 
tôt en  rumeur,  «  on  sonna  la  cloche,  fut  close  la  porte  ». 
Enfin,  pendant  le  tumulte,  «  le  dit  Gillol  prit  une  lance  et 
en  ferit  le  dit  Jehan  d'un  cop  sans  plus,  duquel  cop  mort 

s'ensuivit  en  la  personne  du  dit  Jehan  »  (1). 

D'où  venaient  Laistel  et  ses  «  compaignons  »  ,  sinon  de  la 
guerre  de  Flandre?  Et  puisque  Laistel  se  «  disoit  a  Hrise- 
gaud  )),  n'est-ce  pas  une  raison  de  croire  (pie  le  seigneur  de 
Coesmes  et  de  Lucé  avait  fait  la  campagne  terminée  par  la 
victoire  de  Rosebecq  '? 

Dans  les  Mémoires  pour  servir  de  preuves  à  l'histoire 
ecclésiastique  et  civile  de  la  liretagne  par  Dom  Moriee ,  on 
trouve  aussi  ini  détail  précieux  (jui  concerne  lirisegaud. 
L'auteur,  à  propos  de  l'armée  réunie  au  Mans  par  (Iharles  \1, 
en  i39'J.  i»arle  de  «.  la  monsti'e  de  Brisegaut ,  seigneur  de 
Coesmes,  chevalier ,  et  de  dix  escuiei-s  en  sa  compaignie, 
veUS  au  Mans  le  'ii  juillet  avec  C.liarjes  (le  (Inesnies  «  (^2). 
()ii  |M)urr;iit  ilmie  ai'iiriiicr  i|iie  le  sii'e  de  Coesmes  et  de  laieé 
chevauchait  à  son  rang  le  5  aeùt  l:V.h2  dans  la  l'onM  du  Mans, 
lors(iue  le  malheureux  loi  lnnd)a  Imi. 

Mais,  (juels  f(ue  soient    les   n-snltats,  anxcpiels  on  arrive 

(\)  Beriistrcn  du  Trcsor  d  s  Charles,  Arcliivcs  nationales,    II.  l'J  !. 

(2)Toino  11,  col.  OUI. 

XII.      b. 
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en   procédant   par   induction,    il^   sont     loin    de    valoir   les 
preuves  directes  et  celles-ci  nous  l'ont  complètement  défaut. 


CHAPITRE    m 

BRISEGAUD  DE  COESMES.  —  SES  RAPPORTS  AVEC  SES  VASSAUX 
ET  SUJETS.  —  SES  DÉMÊLÉS  AVEC  LE  COMTE  DE  VENDÔME 
ET  l'ÉVÈQUE  du  MANS,  PIERRE  DE  SAVOISY.  —  SES 
EMBARRAS   d' ARGENT. 

Il  est  plus  facile  de  suivre  Brisegaud  dans  sa  vie  ordinaii'o 
i|iii'  sur  les  champs  de  bataille,  grâce  aux  documents  de 
cette  époque,  (|ui  existent  encore  an  château  de  Lucé. 

Cepend.ini,  il  l'uil  liifii  le  dire  tout  de  suite,  parmi  ces 
documents  ne  se  trouvent  ni  correspondances,  ni  contrats  de 
mariage,  pièces  qui  projettent  tant  de  lumière  sur  l'intérieur 
d'une  famille.  Nous  n'avons  même  pas  un  de  ces  comptes  de 
receveur,  si  pleins  de  détails  sur  les  voyages,  sur  les  ventes 
de  grains  et  autres  produits,  sur  les  dépenses  de  luxe  et  de 
bouche,  sur  les  otîrandes  faites  à  l'église  à  certains  jours  de 
l'année.  Les  registres  des  assises,  tenues  de  1370  h  1410  par 
Brisegaud  ou  par  ses  officiers,  ont  également  disparu,  ainsi 
que  la  plupart  des  déclarations,  des  aveux,  des  actes  de  foi 
et  hommage. 

Ces  pertes  sont  dues  surtout  à  l'occupation  anglaise 
du  .W"^  siècle,  et  l'on  se  fera  encore  une  idée  plus  exacte 
de  leur  étendue,  si  l'on  considère  que  Brisegaud  possé- 
dait |iai-  héritage  Goesmes  en  Sonnois  et  plusieurs  fiefs 
voisins,  doni  lini  s'étendait  dans  la  ville  de  Fresnay  elle- 
même;  que  pai'  achat  ou  par  succession ,  il  était  seigneur 
d'Orllii',  <li'  l)in-;,n)ii  cl  d'autres  terres  dans  le  Bas-Maine; 
(|uc  sa  mère  lui  aVait  iaissi-  Moiitldard,  fief  considérable, 
situé  près  de  Ghâteaudun,  et  (lu'enlin  les  parchemins  et  les 
papii'is.    pi'ovcnanl    de   l'administrât inn    de    tous   ces  l^iens, 
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avaient  été  en  majeure  partie  déposés  au  Trésor  d,-  Lucé. 
De  pareilles  lacunes  laissent  nécessairement  dans  Tumltre 
bien  des  faits  ([u'il  eût  été  intéressant  de  ctinnaitre  et  l'on 
doit  attacher  d'autant  plus  d<^  |irix,  non-seulement  aux 
titres  entiers,  mais  même  aux  plus  simples  renseif^nem^^nts 
échappés  à  la  destruction. 


(^iimmençons  par  les  relations  de  lirise^^and  avec  les 
chapelains  de  l'ruillé. 

Sur  six  pièces  ou  soinmaires  de  pièces,  que  nous  pouvons 
produire,  cinq  prnu\eiit  (|ue  le  seigneur  |i;il  ion  el  les  maîtres 
clercs  de  la  collégiale  ne  vécurent  pas  toujours  dans  des 
termes  empreints  d'une  grande  cordialité. 

Ainsi,  daiK  l'Inventaire  d'  la  fin  du  XV'^  siècle,  au<[uel 
nous  avons  eu  déjà  recours,  on  lit  ces  deux  articles  bien 
signilieatifs: 

«  Item,  une  relation  de  Jehan  Roussel,  sergent  a  cheval, 
contenant  les  exploits  de  certaine  complaincte  (|ue  avoient 
faicte  lesChaiipellains  a  rencontre  deBrisegaull  d.C.oaesmes, 
touchant  le  droict  que  ils  preteniloient  en  l'Iiounnaige  du 
lieu  ,  domaine  et  a])partenaures  de  la  Poterie,  (pie  ils  di- 
soient estre  tenu  du  lieu  du  lîoullay  a  eulx  apiiartenant. 

Item,  certaines  coppies  de  lettres  royaulx  d'ap[)oiurt('mout 
d'entre  mon  dict  seigneur  Brisegaultde  Coaesmes,  (dievalier, 
et  les  clia[»pellaius  de  Pruillé.  » 

Dans  un  registre  fort  précieux,  sur  lequ  1  les  oflieiers  de 
la  liaronnie  d(;  Lucé  devaient  indiquer  par  ipielqu.'s  mots  1.  s 
pièces  qu'ils  prenaient  an  Tri'sor  pour  iu-'ti'uuo  i.lle  ou  l.-lle 
alTaire,  se  trouve  celte  lui'utiou  :  "  l.o  '!■'<  m  ly  IdTS,  pris 
au  Trésor  un-  grosse  d'un  regK'meut  pou-  la  Chaprlle  d,- 
Pruilli',  d'  IS'if),  concernant  les  ehapeiauis  ». 

Voiei  mainteuaid  un  litr.'  I  iivi  conservi- ,  qui  nous  di'-dom- 
mage  un  |  ou  <l'  la   [lerte  di  s  trois  pr.'miois.  (Milie  l'.'Npo^i- 
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tioii  cnrieuse  d'un  conflit,  qui  avait  remplaré  on  138:î  la 
paix  si  désirable  entre  les  deux  parties,  il  laiL  c(jnnaiti'e 
trois  prêtres  chapelains  do  la  collégiale,  le  châtelain  de 
Lucé ,  etc  : 

«  Sachent  tous  [iresens  eta  venir  que,  comme  nolilc  iKuinne 
monssour  Brisegaut  de  Coaymes,  chevalier,  sire  de  Lucé  et 
de  Pruillé  a  cause  de  noble  dame  Marie  d'Eschielles,  sa 
femme,  demandast  et  tist  demander  a  liDunorables hommes, 
les  mestres  et  frères  chappellains  et  clers  de  la  confrarie  de 
réglisse  de  monseignour  Saint-.lulii'ii  de  Pruillé,  a  avoir 
obbeissance,  seigneurie,  juridiction,  comme  haut  justicier, 
seignour  chastellain  en  ses  chastellenies  de  Lucé  et  de 
Pruillé,  par  reson  de  toutes  les  choses  inmoibles  et  heritaux 
((ue  iceux  retenoient  et  poursuyvent  es  dites  chastellenies 
et  en  chascune  d'icelles,  et  tant  de  celles  qui  sont  et  appar- 
tiennent a  la  dite  eglisse  a  cause  et  par  reson  de  la  fondation 
d'icelle,  comme  de  celles  que  feu  noble  homme  et  puissant 
seigneur  Pierre  d'Eschielles,  escuier,  jadis  seigneur  des 
dites  chastellenies,  fondateur  de  la  dite  eglisse,  donna  et 
ottroya  aux  mestres  et  clers  dessus  dits  et  leur  franchit  et 
amortit  de  tout  son  povoir  temporel,  lesquelles  ilz  ont 
acquisses  et  achatees  et  pouront  acquérir  et  achater  es  dites 
chastellenies  de  quelconque  personne  jusques  a  la  somme 
de  20  livres  tournois,  monnoie  courante,  d'annuel  et  perpé- 
tuel rente,  au  proufit  et  a  l'aumentacion  de  la  diti'  eglisse, 

Et  que  les  dits  mestres  et  frères  chappellains  et  clers  de  la 
dite  eglisse  disoint  et  pourposoint  plusieurs  resons  au  con- 
traire, par  lesquelles  ilz  disoint  que  le  dit  messire  Brisegaut 
n'avoit  pas  droit  avecqueseulx  (iii.uil  a  riens  K'urdi'Uiaiuli'r  n(> 
reclamer  a  avoir  es  choses  dessus  dites,  tant  pann^qui'  le  dit 
feu  Pierre  d'Eschielles  lnur  IVamliii  ci  anuirtil  a  lousjours 
mes  perpétuellement  les  choses  dessus  dites  de  li>ut  son 
povoir  temporel,  ou  temps  ([u'ii  vivoit,  comme  par  plusicui-s 
auti'es  resons  dites  et  pouritosecs  siuce; 

Toulevoie,  en  la  parliii ,  après  phisieui's  resons  et  ater- 
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quacions  dites  et  pourposees  (riiii''  imi-tif  et  d'iiiitre  siu'  \i- 
débat  et  conti'iit  ili'ssiis  dits,  en  la  |in'senee  de  iioltli' 
homme  Brisegaut  de  Couireilloii,  escuier,  son  filz  aisiié. 
Jehan  du  Désert,  Jelian  T\iehier,  advocat,  et  de  ("«nillainni- 
(lou|iil.  clerc,  de  Martin  I^i'iTuyt'i',  chaslfllain  de  Luci', 
et  de  pliisidurs  autres  piMiid^s  hommes  cl  loyaulx.  hnviit 
presens  [kh  devant  nous  en  ilroit  le  (ht  messirc  l{risej,Mnt 
de  Coaymes  d'une  partie,  et  hiinnoi'ahles  honmies  monssour 
Symon  Le  Baudrayer,  monssour  Jelian  lloelieteaii  cl 
monssour  Jehan  Le  Barbier,  prestres  chappeUains  pcrpc- 
tuelx  de  la  dite  eglisse,  tant  ^^n  leur  lumi  comme  pro- 
cureurs sut'Iisamment  tVtndcz  pour  Idus  les  mestres,  frei'es 
cha|)pellains  et  clers  dessus  dit/.,  (Tautrc  pai'lie,  lesquelles 
parties  recognurcnl  et  confessèrent  les  choses  dessus  dites 
estre  vraies  et  ((ue  o  l'avis  et  o  le  conseil  de  |»roudes 
lioinm'S,  tant  des  dessus  dil/  connue  d'autres,  il/,  sont 
venu/  a  paix  et  a  acorl  du  d(^l)al  et  content  dessus  dit/ 
en    la    inaiùere    «pu    s'ensuit,    c'est    assavoir, 

One  les  dit/  procureurs,  es  noms  (|ue  dessus  est  dit, 
se  sont  advouez  en  garde  du  dit  messire  lîrisegaut  et 
en([U(»re.s  se  advouent  <\-  lui  en  garde,  ci)min'  dit  est,  de 
de  toutes  loui'  choses  dessus  dites,  connu'  lour  droit  sei- 
gnonr  de  tie,  haut  jnsticie'r  et  chastidlain  a  cause  cl  par 
resou  lies  dites  chastellenies  de  Liic(' et  de  l'ruillé,  comme 
droit/  snbgiets  et  obeissans  du  (h!  messire  Brisegaul  et  de 
ses  hoirs  ou  de  ceulx  qui  aront  c;iuse  de  lui  ,  pai' 
resou  de  lour  dites  choses,  et  pi'omeltcnt  o  tout  er  les  diis 
|»rociireiiis  (|ue  lie  iiul  auti'e  iie  s"ad\oi uou t  de  lonr  dites 
choses  ipie  du  dit  Ul'SSU'e  lîi'isegant  ou  de  ses  lioiis 
ou  de  ceulx  (|ui  aroul  cans,'  (!(•  lui,  quant  a  olu'issance 
en  t'ere  au  regart  des  diti's  chastellenies,  .imune  li.nit 
jnslicier  el  seignour  cliasi.'j  .im ,  pir  nulle  reson,  manière 
et    couilicion    que    ce    soit    on    !eni|is    ,i    \'enir, 

\\\     II-    ilil    me-sire     Brisegaut     a    congueu    cl    conl'e^st''   el 
eliqilores    C(i|lgno|>t     el     C(i|||"i'>;>f     ipie,     en     aumentaeioU    de 


—  70  - 

la  diti'    oglisse    et    pimi-   ro   (\[\o  ]o  divin  (iffice  tli'    la    dite 
eglisse   soit   plus   diligemmeiil   l'ait   et   ordenné,    cluuitù  et 
célébré   en    la    dite    eglisse   de   jour    i^n    jour    d'ores    en 
avant,    et   ({ue   le   dit   messire  Brisegaut  et   la    dite  dame 
Marie  d'Eschielles,    sa  femme,    et   tous    lour    enflans    nez 
et  a   naistre,    procréez  et    a   procréer,   soint  particippans 
et   acompaignez    d'ores    en    avant   ou   divin   office  dessus 
dit  et  en    tous   les    autres  bienfaiz,   ipii   d'ores  en   avant 
seront    faiz   en  la   dite   eglisse,    le   d.   messire  Brisegaut  a 
voulu  et  ottroyé  et  enquores  se  consent  de  sa  bonne,  pure, 
franche  et  libéral   voulante    que,  pour  (pielque  mesprinson 
ou  forfaitture  en  quoy  les  ditz  mestres  et  frères  chappellains 
et  clers  de  la  dilc  eglisse  et  lour  successours  et  familliers  ou 
loui'  hommes  et  subgiets,  ou  Tiui  d'eulx,  ou  (pii  ara- cause 
d'eulx,  faceiil  ou  puissent  fere  envers  le  dit  messire  Brise- 
gaut, ou  envers  ses  hoirs,  ou  (pii  ara  cause  de  lui ,  a  cause 
et  par  reson  des  choses  dessus  dites,    |iar  (luelcoucjue  ma- 
nière (jue  ce  st)il  ou  temps  a  venir,  le  dit  messire  Brisegaut, 
ne  ses  hers,  ne  ceulx  (pii  aront  cause  d'eulx,  n'en  pouront 
tauxer  ne  mettre  en  amende,  ne  n'en  pouront  demander  ne 
prendre  ne  lever  sur  eidx,  ne  sur  lour  honmies,  familliers 
et  subgiets  ou  tem|)s  a  venif  ,  (jne  7  soulz  (i  di^iiers  tournois, 
monnoie  courante ,  pour  chacune  amende  tant  seulement, 
sauf  et  réservé  au  dit  messire  Brisegaut,  a  ses  hoirs  et  a 
ceulx  tjui  arunt  cause  de  lui,  (ous  cas  de  crime  a  en  con- 
gnoistre  sur  eulx  et  sur  lour  successours  et  familliers,   et 
sur  Idur  lioniiues  et  subgiets,  comme  haut  justicier  et  droit 
seignnnr  eliastell.iiu  ,  tellement  et  par  telle  voye  comme  au 
cas  apparliendi'a,  selon    Tus    el  eouslinne  du  pais,  Idutefoi/. 
que  le  cas  y  écherra  ou  temps  a  venir,  ou  d'en  [nendre  et 
lever  tel  pruullil,  eoniine  il   lui  [iLura   l't    il    \'ei'ra   ipie   bien 
sera , 

Kl   (pian!   a   ioutes  les    ehnses  d.'V  ;nil    diles   lemr  t'ei'n  lenieni 

et  loyalment  gai'der  et  accoujplir  de  point  en  point  ...  le.s  dits 
prociu'eur-  n|i|iL;rnl    tiiiis  Imir   hims   cl    Imi/.  |c<  biens  de  l.i 
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dite  eglisse ,  moibles  et  imiioibles  invseiis  et  a  venir  .... 
renoncent  a  queleon(|ue  dfcepvance,  a  tonf  aide  et  beneliee 
de  droit  e.script  et  non  e.'^cript.  a  tou.^  us  et  a  toutes  cous- 
tiniii's  veilli's  et  nouvelles  eonlraii'fs  ,1  (■(\st  lait,  a  t<)u> 
ap[)legenients  d  ("onlr'a[»plej,n'niens  ...  a  toutes  gi'acc.s  et 
indul^nenees  dunnees  et  a  donnei',  oltroyee/.  et  a  ottroyerde 
l'appe  ou  de  lloy  et  de  quelconque  autre  |)relat  ou  piiiise 

tli'liil  dount' ri  juut'  a  tenir  cl  a  enterigner  par  le  juj^M-'uii'iit 
de  nostre  court  du  .Mans,  ou  jour  de  spniady  axant  les 
Cendres,  x.\''  jour  de  l'evi'ier,  en  l'an  de  grâce  mil  ni'  quatre 
vings  et  troys  »  (1). 

L'acte  suivant  nionlre  que,  malgré  le  règlement  de  KMKi, 
Hi'isegaud  ti"(juvait  liifu  le  moyen  de  molester  ceux  des 
chapelains  (pii  lui  déplaisaient  . 

«  Saiclient  tous  (pie,  connm'  messire  Jacques  Dubreil , 
prestre  chappellain  iruiii'  ilrs  (j|ia[)pelles  de  Pmillé,  fondée 
pai'  feu  Hugol  d'EscInelles,  escuier  Ç2),  ait  esté  nagueres 
contraint  et  poui'suivi  es  a.ssise  de  Lucé  de  mettre  hors  de 
s  'S  mains  9  livres  tournois  de  rente  quo  Ton  disoit  le  d.  feu 
lingot  d"Ksctiii'llt  s  avoir  données  et  ti'ans[iorl(es  a  la  dota- 
cion  (rirrllc  cli.ipi'llr  a  prendre  sur  la  prevousti''  de  laiei', 
(pi'il  disoit  avoir  droit  d'y  axoir ,  parceqiie  l.id.  rente  avoit 
esti'' donnée  jinis  (jHdruiilc  ans  citçn ,  et  que  le  d.  seigneiu' 
ne  vouloit  sonfrir  (|ue  le  d.  chappellain  I '.•>  tenist  ne  eust 
aucune  finance  d'indempnité,  v\  pour  la  d.  eenlrainte  et 
condenqmacioii  sur  ce  faites  es  a.ssise  {\\\  d.  signeiu',  le  d. 
cliappidiain  se  soit  desisti-  de  |,i  il.  rente  mise  et  transportée 
es  mains  de  maislre  .lelian  l>iilireil.  ilenieinMiil  .ni  M.ins, 
si  connue  il  pui^t  aparoistre  pir  lettres  de  ii()>ti'e  court, 
au.s<|uelles  ces  présentes  sont  annexées, 

In  iiostr<'  coiu't,  en  dreil  e^lahli,  le  il.  maislre  .lelian 
lllllilell  C(i|lfi'S.->e   le.s  d.   e||(i>(',-^    otlf    \raie->,   el    il     a    ciHlglieii 


(  I  )  l'icci'  sur   |i;i|iii'i-. 

cil  Ci'lli-  (li.iipcllc  i-[:\'\\  ivlic  i\>-  .S:iiiil-(;;iti.'ii,  (  nnniii'  liiiili(|ii.'iil  i  o 
nml-  il''  iiiilii'  liiMMilaii  )•  :  "  li'sinu'lji's  11  liMcson  disnil  :iviiir  rsli'  iIhiiium'S 
.niUrlnx»  .1  1,1  ili.i|M  llf  S'  (l;ili(>ii  >!.•  l'inillf  ''t  .i^siscs  sm  l,i  |iiu\us|.'    . 
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et  confessé  pardevant  nous  le  d.  seignour  ou  retrait  de  la  d. 
rente  comme  seignour  de  fié,  et  confesse  que  pour  icelui 
retrait  il  lui  a  paie  la  somme  de  100  livres  tournois,  dont  il 
s'est  tenu  et  tient  pour  bien  conlenl  pardavant  nous  

Ce  fut  donné  par  jugement  d^  iiostre  court,  le  tlan'cnier 
jour  de  février,  l'an  de  grâce  nul  (juatre  cens  ». 

Notre  dernière  pièce ,  datée  du  2G  septembre  1407 ,  est 
d'une  nature  toute  ditïérente.  L'accord  règne  entre  le  sei- 
gneui-  piitiou  et  les  prêtres  de  la  collégiale.  Un  des  chape- 
lains est  mort.  Brisegaud  et  les  confrères  du  (l('funt  s'en- 
tendent pour  présenter  à  l'évèque  un  noiivfau  cliapelain  et 
ils  reconnaissent  ainsi  à  Adam  (^hastelain  U;  di'oil  de 
collation. 

<(  A  révèrent  père  et  seig'" ,  monseig'"  Adam ,  par  la  grâce 
divine  evesque  du  Mans,  Brisegaut,  sire  de  Coaymes, 
chevalier,  et  sire  des  chastellenies  de  Lucé  et  de  Pruillé 
a  cause  de  dame  Marie  d'Eschielles ,  ma  lame,  et  les  chap- 
pellains  et  clercs  de  l'église  colegial  de  mons""  S^  Julian  de 
Pruillé,  révérence,  subjecion,  toute  obéissance  a  toi  père 
et  révèrent  seig"'  doubles  et  dévotes. 

La  chappellenie,  la([uelle  soulloit  loiiir  en  la  d.  église 
messire  Jehan  Villette,  tliappcllaiii  d'ici'llc  ou  temps  qu'il 
vivoit,  estant  vacante  a  présent  pai'  la  murt  du  d.  Villette, 
comme  d'icelle  chappellenie  a  vous  la  collacion  et  a  nous 
communément  le  droit  de  patronaige  et  presentacion  appar- 
tiennent, nous  présentons  a  vostre  d.  révérence  et  paternité 
nostre  bien  amé  Pasquier  Pèlerin,  prestre,  en  suppliant  a 
icelle  vostre  reverente  paternité  que  luy  plaise  la  d.  chap- 
pellenie conférer  au  d.  Pasquier  et  pourveoir  a  luy  d'icelle 
avec  tous  ses  droits  et  appartenances  quelconques  et  mander 
estre  faites  les  autres  chouses  ('U  tel  eas  aceoustumees. 

E.scrii)t  soubz  nos  sceaulx,  le  xxvr'  joui'  de  septembre, 
l'an  mil  ww  et  vn.  » 
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Brisegaiid  eut  aussi  des  démêlés  avec  un  curé  de  Lucé, 
témoin  cet  article  de  notre  Inventaire  : 

«  Item,  le  double  de  certaine  comi)laincte  en  papier  faicte 
par  le  recti'iu"  de  l'église  de  Lucé  a  rencontre  de  monseig' 
BrisL'gault  de  Goaesmes  touchant  cpie  le  dict  recteur  dict 
({u'il  est  exsant  de  la  court  et  jurisdiction  du  dicl  lieu  de 
Lucé  ». 

Nous  ne  pinivi»ns  savoir  quelles  i-aisons  donnait  ce  recteur 
pour  vouloir  s'alïrancliii-  de  la  juridiction  de  Brisegaud. 

Il  parait  (pi'à  la  lin  le  seigneur  châtelain  réduisit  à  néant 
les  prétentions  de  messire  Jamet  Le  Mestaier.  C'est  notre 
petit  registre  en  parchemin  ipii  nous  ;i|)[n'.'iid  K'  déiKiue- 
ment  de  cette  alFaire.  Au  bas  d'une  page  on  lit  l'acte  suivant  : 

«  Le  semady  des  fairies  de  Basques,  iiir-  jour  du  moys 
d'avril,  Tan  mil  ccc  iiii^x  et  oyct,  monseigneur  mousour 
Brisegaut  de  Coaymes  et  de  Lucé,  chevalier,  fut  ou  presby- 
tère de  Lucé,  ou  quel  nu  m  dit  seigneur,  en  la  |)resence  de 
mousour  Jamet  Le  Mestaier,  prestre,  rectour  de  l'église  du 
dit  Lucé,  et  du  consentement  du  dit  rectour,  esseya  et  mer- 
clia  a  l'essef  et  au  ine'rcdes  mesiu-es  a  blé  de  Lucé  la  mesure 
a  blé  pour  le  lieu  du  dit  [)resbyteri\  lequi'l  rectour  dessus 
dit  print  (^t  receu[jl  agréablement  de  mon  dit  seigneur  la 
ilite  mt'sure  a  blé  en  s'en  avouant  de  lui  et  en  y  cognois- 
sant  ou  dit  presbytère  tout  droit  de  haulte  justice,  connue 
seignour  chaslellain,  et  o  tout  ce  se  avoue  des  mesures  a 
vin,  quant  le  cas  yeschen;i,  lu^esens  ad  ce  (chartes  et.lcliau 
de  Coaymes,  enITans  de  mon  dit  seignour,  Martin  lU-i'ruyer, 
chaslellain  de  Lucé,  Nud  Leconle,  mousour  .lelian  Bedel  , 
prestre,  et  plusieurs  .lutrcs,  f\  Mulnl 'i' .  cjiaïubrici'c  du  d. 
rectour.  » 

S  lil 

Au    ii'slc,    li's   (■ornniUii,nifi''s,    i|iii    |iosst''dai<'iit    (li'>   biens 
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d;ins  les  cbàtellenies  de  Lucé  et  de  Pruillé,  les  recteurs  des 
paroisses,  les  prieurs  et  de  sim[)les  prêtres  pl,ii(l;iirnt 
souvent  devant  la  cowv  de  Bi'isegaud,  (^t  l'on  ne  poiu'iait 
dii'i',  f;;iilo  de  renseignements,  si  c'était  toujours  poui' 
se  détendre. 

Dans  le  rôle  d'une  seule  assise,  tenue  à  T.ueô  en  l^iH  par 
Drouet  Vigros,  l'on  voit  inscrits  : 

c(  Mons'   Jehan   Lcbidanl,    [Ji'estrc ,    procurcui'    des   cha- 
pelains de  nions''  S'  .lulian  de  Pruillé, 

Le  priour  de  Vazon , 

Mons'"  Estienne  de  Livré ,  i^restre , 

L'abbesse  et  le  couvent  du  Pré, 

Mons'  ,li  lian  Lclier,  pr'^stre, 

La  |)riouresse  et  le  conxcnl  de  la  l"ontaine-S'-Martin  , 

Le  rectour  de  Lncé, 

Le  curé  de  Villaines.   » 

Le  prieur  de  Vazon  s'appelait  Ainhi'  Bernoys,  comme  le 
nionli-era  une  autre  de  nos  ijièces  :  il  lui  edinl.uniié  à  5  sous 
d'amende,  le  curé  de  Villaines  à  40  sous  (L). 

Qu'on  Jutre  par  ce  tableau  du  nombre  de  causes  (|ue  les 
gens  d'Eglise  soutini'ent,  du  temps  de  lirisegand,  en  ijualité 
de  demandeurs  ou  de  défendeurs,  devant  l<^s  officiei's  de 
Lucé. 

Pal-  exemple,  Jehan,  hiunble  abbé  (]\]  inouastère  d(>  Saiut- 
Georges-de.s-Buis,  eut  di'ux  procès,  Tun  en  lUM  ,  Taulri'  eu 
1404.  11  avait  chargé  quelf(ues-iins  de  ses  religieu.x  et  cer- 
tains procureurs  en  «  court  laie  <>  de  le  représenter.  Le 
temporel,  .soit  de  Vazon,  soit  tle  Monlrenil,  était  sans  doute 
menacé.  Nous  ignorons  l'issue  des  deux  atVaires.  Nous  les 
citons,  [)arcei|ue  les  |irociii;it ions  ili'  rabbi'  do  S.niit-Georges, 
conservées  au  Trésor  de  Lucé.  riulcrnicnl  des  noms  ipTd 
était  bon  df  l'elever.  Pans  la  pninioïc  paraissent,  connue 
chargés  des  pou\ou'^  de  .leh.ui,  K--ticnne  Le  Souil.  prieui- 
curé  de  Monli-einl.  .1  li.ni   I  .ouguereaii  et  Jac(|ne->   Hubri. 

(I  t  l'icce  sur  ]iai'i;lifiiiiii. 
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prêtres  et  chanoines,  «  presbytt-ros  et  concanonicos  nosf  i-os  », 
Jelian  Le  rioiicliier,  «  Carnificeni  »,  Guillaiinie  liaillct,  etc.; 
dans  la  seconde,  Jac(iues  Hubert,  i)rieur  di-  Vazoïi  et 
Estienne  Le  Sourt,  prcMres  et  clianoines,  .îoscpli  G.ildpitin , 
Guillaume  Lequeu,  Micliel  de  Bouessay  et  Guillaume 
Le  Bouchier. 

On  vei'ra  ([u'Kstienne  Le  Sourt  était  iM-icur-ciUN'  dr  Mou- 
treuil  dès  liOO,  et  (|U(>  Michel  de  Boues.say  l'cmplissait 
l'office  de  notaire. 
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Il  n'est  pas  possible  de  dire  si  Brisegaud  a  rencontré  de 
grandes  diflirultés  dans  ses  rapports  avec  les  autres  posses- 
seurs de  terres  hommagées  ou  censives  ,  qui  relevaient  des 
chàtellenies  de  Lucé  et  de  Pruillé. 

Deux  de  nos  pièces  seulement  révèlent  des  conflits:  nous 
y  reviendrons  bientôt. 

Par  contre,  huit  actes,  dont  nous  avons  le  texte,  et  n'Mif 
sommaires  d'actes,  mentionnés  par  notre  Invrutaii-e  et  p.u- 
le  Registre  d'inscription,  constateni  nu  accord,  du  moins 
momentané,  entre  le  seigneur  ot  dix-sept  de  ses  vassaux. 

V.w  voici  le  tableau  : 

Aveu  de  «  Jehan  de  V;nilogié,  seig''  de  Ghampaigné  ». 

Aveu  de  «  Jehan  Bouju  de  Gorbeon,  toueli.uit  Goi'beon  ». 

Déclaration  élu  prieur  de  S'-Xineent-du-l.orouer. 

Aveu  de  «  Guillaume  de  Vaugallaiu  pour  raison  de  .ses 
cbouses  sises  ou  lii'  de  Magderelles,  ilu  Jovedy  après  la 
S'  Martin  d'hiver.  Tau  \'.\1'.\  ». 

A\i'U  de  «  Loys  de  (^lennont.  seig'  de  Saiuct-Georges.  ilu 
ipiarl  jour  d"ap\  ril  ,   l'an  \'.\H(\  », 

.\ito  d''  toi  et  hou  M  nage  do  Guillauiiio  do  Gra/ay  ,  soig'  de 
«  \'aul\,  du  XXir  Junido  nia\  ,    l'an   liîSCi  ». 

.\vou  do  Bi'isegand  do  (iounillon,  seig'  ili's  »  hlstaug^ , 
dalli''  du  \\V   jiini'  de  mai-  r.iSli  ». 
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Accord  entre  Brisegaiid  de  Coesmes  et  Guillaume  de 
.Inpilles,  seig''  de  la  Pinipardière  et  de  la  «  Fousse  Hamelin, 
du  semady  après  la  S'  Lucas,  l'an  1387  ». 

Aveu  de  Jehan  de  Courcilloii,  seig*"  des  «  Estancs  l'an-c- 
vesque,  du  23  apvril  1389  ». 

Acte  de  foi  ot  hommage  de  Geoffroy  d'Averton  .  du  ^fJ 
jaiivior  13!)1  ,  poui'  raison  «  des  chouses  que  feu  nioiisour 
Aiiihi'  d'Avciluii,  chevalier,  père  du  d.  Geoiîroy,  souloit 
tenir  es  chastellenies  de  Lucé  et  de  Pruillé  ». 

Aveu  du  (I.  GeolTroy  d'Averton,  du  G  novendjre  liO'i, 
pour  raison  du  fief  de  la  Marquisière. 

Déclaration  de  l'abbé  et  des  religieux  de  S'  Vincent  du 
Mans  «  touchant  les  fiefs  de  Virlixois,  de  Boisneuf  et  de  la 
Ghevrie,  du  '28  may  1403  (1)  ». 

Aveu  de  Guillemette  d'Arqueu ,  connue  «  aïant  le  bail  et 
gouvcrnciiK'iit  des  enfaiis  de  feu  (inill.iunie  de  Grazay  a 
cause  de  son  iiabergement  et  domaine  de  Vaulx  ». 

Aveu  de  «  Krere  Denys.  |>riciir  ili'  ChiistiMUx  rhcrmitaigc 
|ioiir  r.iisdii  (le  -4  septiers  de  tVoment  deuhs  chascun  an  a 
son  prieuré  par  le  seig''  dt^  Lucé  ». 

Aveu  de  la  tiTrc  des  «    Kstangs  de  may  140-4  »  (2). 

Aveu  de  Gillette  Le  iiiardais,  femme  de  Pierre  de  Gra/.ay 
et  dame  de  la  Fosse  ,  du  19  juillet  1407. 

Déclaration  de  la   fabi-i(jue  de  S'-Vincent-du-Lorouer. 

Il  n'y  a  rien  à  ajoutei-  à  cette  énumération  pour  ce  qin 
concei'ne  Jehan  ili'  Vanlogé,  Jehan  Houjn,  Hrisegaud  el.lelian 
de  Gourcillon ,  Tabljé  de  Sainl-\incenl  du  Mans,  Geodroy 
d'Averton  et  Frère  Denis.  Mais,  dans  notre  pénurie,  c'est 
d(\j;i  i|ii''li|ii('  cJKisi'  lie   cdiiliailre  les  ii(iiii>  de  ces  Va.ssaux. 

Nous  poii\()us,  au  eoiilr.iii'e,  glaner  certains  délails  dans 
les  actes  entiers  (pu  son!  p;u'veniis  ius(pr;i  nous. 

(1)  I,';i1jI)c' <ie  S,iiiil-\  iiuoiit  i''t;iit  ,)c;iii  l''i',iiii.  qui  iiotta  la  crosse  ilo  1  iUO 

(2)  f.)ii  ne  iii'iil  cxiiliqiier  cet  aveu  (|ii(^  ji.ir  la  iikhI  de  Jehan,  dernioi' 
lioritier  lies  ('.onrcilli)iis.  Il  (lut  (■•In-  rendu  par  Aiiiaiiiy  iji'  I  i  niiii'iiti(''res, 
mari  de  Louise  de  Couicilloii. 
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Ainsi,  l'on  voit  bien  pnr  les  premières  lipriies  de  l'aveu  de 
Giiillauine  île  Vaugallaiii  que  Marie  d'Eschelles  avait  ap|>orti^ 
à  Brisegaud  le  fief  de  Madi-elle  :  «  Dr-  vous,  noble  et  puissant 
homme,  monseignour  monsour  lirisrgauL  do  Coaynies, 
chevaMer,  sire  de  Lucé.  de  Pruillé  et  de  Magderelles  a 
cause  de  noble  dame  Marie  d'Eschielles,  vostre  famé y<. 

L'aveu  de  Louis  de  Clermont  prouve  «pie  ce  seigneur  est 
le  premier  de  la  famille  de  Cloriiiunt  ipii  posséda  lo  licf  do 
Saint-Georges.  Voici,  en  efîet,  ee  qu'on  lit  au  counnence- 
ment  de  la  pièce:  «  ....  Jo,  Loys  de  CloruKMit,  clievalior, 
tiens  et  avoue  a  tenir  a  foy  et  hommaige  simple  les  chouses 
de  quoy  je  suis  en  vostre  foy  et  en  vostre  hommaige  simple 
a  cause  de  ma  faiiio  ». 

Ce  fut  en  la  «  sale  du  Mans  »  que  Guillaume  de  Grazay 
entra  en  «  foy  ot  hommaige  de  hi  terre  do  Vaulx  «H  des 
appartenances  d'icelle  envers  monssour  de  Coaynies,  seignour 
de  Lucé  ».  Etaient  «  presens  ad  ee  monssour  Gnill.iume, 
sire  de  Sillé,  mons.sour  Lois  île  Clermont,  monssoui-  .h'han 
de  Grazay,  pore  du  d.  Guillaunii^  Tom-gis  de  Sillo,  llaoullet 
de  Cordouaii,  M'''  Jt^han  lierllitltil .  prostré,  religions  de 
Beaulieu  lus  lo  Mans,  Gorvaiso  iiolotin,  Jehan  Jouin,  Jehan 
de  lUdlemont,  paroissien  do  C.hautTour  et  plussoursaultres  ». 
Puis,  Brisegaud  «  enjoignit  au  d.  Guillaume  de  Gra/.ay,  sire 
de  Vaulx,  li  bailler  et  rendre  |iar  aveu  dedens  le  tom|»s  i\o 
coustume  et  le  d.  Guillaume  lo  i)romi.st  a  rendre,  pre.sens 
les  dessus  ditz  ». 

L'accord  entre  Brisegaud  it  Giiill;iiiiiic  d.'  Jiq)illos  fut 
conclu  au  «  chaslrl  di'  l.uo(''  ».  Lo  d.  Guillaume  t'Iail  ^  pi<'ca 
ja  en  la  fay  de  monssoui'  I5i'isc;^,iud  |inur  rosnu  de  ses 
chouses  sises  i-n  |,i  paroisse  de  \  ill.niios  »  et  il  l'ocoiiii.iit 
«pi'il  est  «  tenu  l'ei'e  :i  iikui  dil  ^ei^iinur  demi  elieval  Ai' 
service  du  pris  de  "25  soûl/  tournois  et  .">  seul/,  toui'nois  de 
taille  ...  n.  Klaioiit  >>  |iresens  ad  ce  inadaïue  de  t^oaysiues, 
(^hai'les  do  Coaysmes,  !.•  fil/,  aisui-  ilu  d.  Biisegaul .  Gillet  di' 
Laleu  ,  Miehelet  de  Buessay  et  phissnin-s  aullres  ». 
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Il  est  enfin  à  remarquer  que  les  aveux  rendus  à  Brisegaud 
sont  très-courts  :  ils  S3  composent  à  peine  d'une  vingtaine 
de  lignes.  Un  seul,  celui  de  la  dame  de  la  Fosse,  fait  excep- 
tion. C'est  le  seul  aussi  qui  donne  la  composition  du  fief,  et 
pour  quiconque  connaît  le  joli  coteau,  sur  la  pente  duquel 
se  dressait  alors  la  chapelle  de  Varencières ,  les  extraits 
suivants  de  l'aveu  de  Gillette  Le  Biardays  ne  paraîtront  pas 
inutiles  : 

Gillette  était  c  liisparée  de  son  espoux  ,  (|n;iiit  aux  liiens  et 
heritaige ,  de  son  consentcincnl  cl  par  aiitorih'  déjuge  y). 

Elle  déclare  qu'elle  «  tient  a  foy  et  hommaige  sini|ilf  (mi 
regarl  du  lit'  de  Magderelles  les  chouses  cy  après  diMidiii- 
mees,  c'est  assavoir  :  sou  habergement  de  la  Fousse  o  ses 
appartenances,  comme  il  se  poursuit,  tant  en  maisons, 
porches,  courtils,  arbres  chargeans  et  non  chargeans 
avecques  la  clouaison  d'icelui. 

Item,  dix  septerees  de  terre  arable  ou  environ  toutes  en 
un  tenant,  saut"  tant  seulement  le  grant  chemiii  par  lerpiel 
Von  vaii  de  Lucé  a  lu  Charlre,  qui  est  en  icclle  terre,  sises 
les  d.  terres  eutour  du  d.  liabergement,  au  plus  près  d'ice- 
lui, entre  vaulx  et  les  terres  de  la  inostairie  de  Vallrm-icros 
et  de  ses  terres  de  la  Greneliri','  d'uu  coush';  cl  dauUc  et 
abutant  du  bout  d'a.iuuul  aux  terres  de  la  Bourelie  et  au 
chemin  comme  l'on  vait  de  la  Baronniere  au  gué  de  la 
Moynerie  de  l'autre  bout, 

Item,  une  tasse  de  boys  contenant  uu  ar[icul  ou  cuviron, 
joignant  au  boys  de  l'Odiasme  /sic/,  que  tient  a  présent 
Henry  Amiraull, 

Item,  une  autre  pièce  de  boys  et  brossil  contenant  un 
arpent  uu  i  iiNinm,  jdi^naul  aux  chouses  de  la  Bourelie  iKuii 
liout  cl  dini  cousté  au  (inml  rln'inin  de.SSUs  dit, 

Ili'Ui,unc    |iic('c  ^\i'  liiiivcrc   cl    iV'  pastuiMJge   a  bestes, 

joignaiil    au    iiruni    cliciiiiii    dessus   dit   et  aux    IiMTcs   t\i'    la 

Guissardiere,  conlenaiit  le  innl  ipialrc  septerees  ou  cn\irnii, 

Itcni.   une  pièce  de   pre   lauclialile,  contenant  journée  a 
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quatre  faucheurs,  avec  une  pièce  de  pastilz  et  (rauliiays, 
tenant  ensembli',  (•(Mitciiaiit  (Unix  ai-[V'ns  ou  environ,  sis 
audessoubz  du  Itoul  d'aval  des  ti'iivs  araliies  dessus  dites, 
et  abutant  au  lil  de  Taque,  <iui  dessent  du  grant  moullin  de 
Lucé  au  pont  feu  Hue,  et  joignant  d'un  cousté  aux  prés 
de  Vallencieres  et  de  l'autre  cousté  aux  prés  de  la 
Grenetiere  »  (l). 

Quant  aux  pii-ees  (|ui  représentent  15ris(>n-auil  t  ii  dt-sac- 
cord  avec  deux  île  ses  vassaux,  l'inu',  sur  papier,  est  datée 
du  2{i  juin.  I  1  lOi.  Klle  nous  apprend  (pie  .ieliau  Bouju  de 
Corbion  réclamait  tlevant  \o  juge  du  Mans  m  la  cliace  de 
certaine  garenne  y  dont  le  seigneur  de  Lucé  prétendait  être 
possesseur,  (pie  Brisegaud  poursuivait  devant  le  juge  de 
Tours  le  paiement  de  «  xxv  escus  d'or  a  liiy  deubs  »  par  une 
cliente  de  Jehan  Bouju,  et  que  ces  deux  «  contents  «  furent 
mis  à  néant  ce  en  la  manière  fjui  s'ensuit  »  : 

Jehan  Bouju,  mieux  instruit,  reconnut  au  seigneur  de 
Lucé  le  droit  «  de  cliaeer ,  tesurer  et  prendre  connins  en 
la  d.  garemie  ». 

Brisegaud,  de  son  cùle,  abandonna  au  d.  Jehan  lînnjn  les 
«  XX.V  escus  d'or  aveeqiies  certaines  amendes,  tpu'  le  d.  liouju 
lui  devoil,  en  qnoy  teu  .lelian  Bouju,  son  père,  avoit  esté 
mis  et  tauxé  es  assise  du  dit  seignour  de  Lucé,  avec(pies  les 
arreraiges  de  xviii  deniers  de  cens  et  de  certains  charroi/., 
en  ipioy  icellui  feu  Bouju  en  son  vivant  hd  condenqjué  es 
dite  a.ssise  de  Lucé  ». 

Cet  arrangement  lut  l'ail  au  Mans.  Klaienl  «  presens  uoble 
et  puissaiU  Foutpies  liiboule,  seig""  d'Assé  ,  niaisti'e  .Ieliau 
I)ubreil,  Vvon  de  Moiilblane,  .lelian  du  TiMiiple ,  .leh.ui  de 
Launay,  Bobei'l  Moiiu,  .lamei  Beudon,  .lelian  (laloppiu,  eti-. 

L'autri'  pièce  sl'  lroUV<' ,  ainsi  ipie  l'aeie  de  l'ei  el  lioiiiniage 
de  Gnillauiiu'  de  Gra/.ay  et  l'aeeord  avec  ('■uillaiiiiie  de 
.Inpilles,  au  bas  d'inie  îles  [>ages  de  notre  petit  registre  en 
parclieniin.  Ou  y  voit    |îi"ise;jaud    taisant   ii''serve  e\prex<c  d^ 

(  1 1  l'uTc  .sur  ii.irclioiniii. 
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quelques-uns  de  ses  droits  de  seigneur  châtelain  que  Henri , 
seigneur  de  Montreuil,  ne  voulait  pas  reconnaître.  La  liste 
des  témoins  surtout  est  précieuse  :  elle  prouve  que  Charles, 
fils  aîné  de  Brisegaud,  était  déjà  marié,  et  que  sa  jeune 
épouse  était  Marguerite  de  Maulevrier. 

Voici  notre  document  : 

«  Le  mardy  après  la  nions''  S'  Julien  darreniere,  Tan  mil 
CGC  inixx  eton/t',  noble  liuiiime  monssour  Brisegaut,  sire 
de  Coaymes  et  de  Lucé,  chevalier,  receupt  en  sa  foy  et  en 
son  hommaige  messire  Henry,  sire  de  Monstereul,  chevalier, 
a  cause  de  la  haulte  justice  que  le  dit  monseigneur  de 
Coaymes  et  de  Lucé  ly  a  l)aillee  ou  terrouer  de  Monstereul, 
excepté  es  chemins  du  dit  terrouer ,  et  a  cause  des  mesures 
a  blé  dont  le  dit  sire  de  Monstereul  prend  l'essef  de  mon  dit 
seigneur  pour  bailler  mesures  a  blé  au  patron  d'icelui  a  ses 
hommes  et  subgects  du  dit  terrouer  de  Monstereul,  marchees 
dou  marc  au  dit  seigneur  de  Monstereul ,  et,  nonobstant  ce 
que  dessus  est  dit,  mon  dit  seigneur  de  Lucé  a  reltenu  a  lui 
pour  soy  et  pour  ses  hoirs  que  ils  povent  et  pouront  justi- 
cier ou  dit  terrouer  de  Monstereul  pour  la  haulte  justice  et 
pour  les  mesures  a  blé  et  de  tout  ce  qui  appartient  a  chas- 
telain,  excepté  la  justice  moyenne  et  basse.  Presens  ad  ce 
madame  de  Coaymes,  madamoiselle  Margarite  de  Maulevriei, 
famé  de  Charles  de  Coaymes,  monssour  Michel  de  la  Rousiere, 
prestre,  Brandelis,  lilz  bastart  dou  dil  siiv  de  Monstereul, 
Agnes  de  la  Uichardiere ,  Perrot  Goussarl,  Michaut  Moche, 
et  je,  Michelet  de  Boessay,  tabellion  jurt'  de  la  eouil  du 
Mans,  (jui  en  devise  la  fay,  et  fut  ce  l'aict  en  la  chambre 
neuve  de  mon  dit  seigneur  en  son  chasteau  de  Lucé,  l'an  et 
le  jour  dessus  dits,  tesmoingn  mon  nom  l'seript  et  signé  de 
ma  main  et  de  mon  marc  ». 

M.    BOKSSAY. 

Neuf  ans  après,  le  13  juin  4  400,  Hem'i  vendait  son  fief, 
soit  ((u'il  fût  l;is  d'avoir  à  compter  avec  deux  suzerains,  soit 
([iril  cùl  un  press;nit  besoin  d'argent. 


SI 


Une  copie  sur  parcliL'inin  de  racLo  de  veiiU',  itart'aitornent 
conservée,  renferme  des  renseignements  que  nous  ne  pou- 
vons omettre. 

D'abord,  grâce  à  celte  pièce,  il  est  certain  qu'en  ll(»o, 
Montreuil  s'appelait  di'jà  Montreuil-le-llenri.  Dès  les  pre- 
mières lignes  ou  lit,  en  ell'et,  ces  ukjIs  :  «  ....  vendent  et 
ottroient,  cèdent  et  transporterd  a  tou.sjours  mes  }iar  lieri- 
taige  perpétuellement,  c'est  assavoir  le  eli.islel  d.-  Monste- 
reul  le  Henry  ...  ».  Par  conséquent,  on  ne  pourra  [dus  diie 
que  Montreuil  avait  été  ainsi  surnonnné,  parceque  le  roi 
Henri  IV  y  avait  couché  une  mut,  au  château.  C'est  une 
fable  à  laquelle  il  faut  renoncer. 

Noble  homme,  messire  Henri  de  Montreuil,  était  marié 
avec  Jehanne  d'illiers  (1),  qui  ne  lui  avait  point  donné  d'hé- 
ritiers. Mais,  en  revanche,  il  avait  trois  «  enl'ans  bastars  .»: 
Brandelis,  déjà  cité,  Jehan  et  une  hlle,  nommée  Chrestieinie. 
Il  leur  avait  donné  quelques  biens  autour  de  son  «  chastel  », 
et  ces  biens  devaient,  après  leur  mort,  revenir  aux 
acquéreurs. 

Sa  femme,  .lehanne  d'illiers,  .sa  .sœur,  «Jehanne  de 
Monstereul,  jadis  lame  de  feu  Jehan  Poinvillain,  dit  de  la 
Barre,  escuier  »,  et  son  neveu,  «  Jehan  Poin\illain ,  cscuier, 

(i)  Le  cartulairc  de  Cliatoau-du-Loir  reiireime  une  cliarle  do  l'i'ti  où  se 
trouve  le  nom  d'un  des  ancètiesde  .lolianiie.  «  No.s  (  cnnics  Viiidociiie  et 
Joliannes  d'Estoutcville  )  ([uiUainus  et  concediinus  (laufiido,  vicccouiiti 
Caslriduui  et  liciediljus  suis  iu  [x  i  [ictiiuin  feotluni  de  IioIcm  ia  et  feoiluiii  de 
Mc.soneellis  ...  et  hoinagiuiii  quod  egn,  Joliannes  d'Estouteville,  peteijani  a 
Gaufrido  d'illiers^  de  fcudo  Sanfli  Medardi,  et  licc  ubcdieitt  caslcUioùc 
Saitrii  KtvHi'fji  ». 

On  trouve  dans  l'ouvrage  de  M'  de  la  llylais  sur  le  iJas-Vendiunois  ((ucl- 
ques  lignes,  |iassiin,  concernant  les  d'illiers.  ils  desi'endaicnt,  <lil  l'auli  iir, 
des  anciens  comtes  de  Vendôme.  Ils  itossédaicul  au  .\ IN-  siècle  la  eliàtelle- 
nie  dllcorpain.  Kn  l'tOt,  un  Pieiic  irillii-is  l'Iait  scigiieui'  il  diàtclain 
d'Ecorpain,  de  .Maisom-ellrs  et  lenail  ru  sa  main  le  lie!  do  la  ('.iicsnai.'  il»- 
S'-Mars-de-Eocquenay.  lùi  IKKi.  nn  ,li  liaii  d  liiicis,  (  licvali»  i .  rlail  sfi- 
gncui'  de  Vanci'-.  Notre  Henri  de  .Montri'uii  cl  sa  iVinmi',  .Iclianni'  li  llliei  s, 

avaient  dijà  vendu  en  Ei'.lV  à  Enmlici  t  Le  C.iiiei  lein    lene  île  la  liouinavs 

en  Sainte-Ccrottc  .... 

\n.     <i. 
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filz  ainsné  de  l.i  il.  Jt^lianne  de  Monstereul  >^ ,  lirt'iit  abandon 
de  tous  leurs  droits  sur  la  terre  vendue. 

Outre  le  «  chastel  avecques  la  circuité  des  foussez,  jar- 
drins,  cloisons  et  vergiers  (rillccques  »,  ]c  domaine  com- 
prenait le  moulin  de  Bonnieu  c(  sis  en  la  rivière  appelée 
d'Esgrefain  » ,  le  moulin  Fouleret,  les  métairies  de  Bourdi- 
gale,  de  Bonart,  du  Brouillas,  (li>  la  Bouverie,  de  la 
Garoyère,  lo  hordage  du  Clos,  le  grand  étang,  celui  d'au- 
dessous,  un  antre  «  audessoubz  ou  il  n'a  que  la  place  », 
l'étang  (lu  inuulin  de  Bonnieu  «  avecques  une  place  d'estanc 
sise  audessoubz  de  la  metarie  de  Bonart  »,  un  clos  de  vigne 
contenant  «  journée  a  40  hommes  »,  une  roche  à  Saint- 
Cenard  et  «  journée  a  10  hommes  de  prez  ». 

Les  cens,  tailles  et  rentes  inféodées  montaient  à  la  soninic 
de  13  livres  tournois  ou  environ  ,  les  «  avenages  »  et  autres 
grains  à  20  septiers ,  «  en  y  comprenant  les  sringes  dont 
les  parties  sont  contenues  plus  a  plain  es  escriptz  baillés 
par  les  vendours  ». 

Le  seigneur  jouissait  du  droit  de  «  pressoirage  sur  les 
tenans  vigne  en  sa  terre  »,  de  celui  de  «  segreaige  des  bois 
vendus  [lar  les  subgects ,  c'est  assavoir  la  tierce  partie  de  la 
vente  ». 

Les  corvées  «  a  fenner  les  prez  et  a  vendangier  les  vignes  » 
étaient  au  nombre  de  quarante.  Les  vendangeurs  devaient 
par  journée  recevoir  chacun  un  denier  et  demi  de  pain.  Les 
faneurs  ne  recevaient  rien,  et  ceux  de  la  Gniberdière,  des 
Noës,  de  la  Beucherie,  de  la  Gilmerieet  du  Brouillas  étaient 
obligés  de  transporter  le  foin  au  «  chastel  ». 

Deux  foires  .se  tenaient  à  Montreuil ,  l'une  à  la  S'  Martin 
d'été,  l'autre  à  la  S'  Rémy  :  le  seigneur  y  avait  «  toutes 
coustumes  es  estallages  ». 

La  tci're  de  me.ssire  Henri  était  «  chargée  a  l'église  de 
Mdiistereul  de  xii  boisseaulx  de  seigle  jiar  au  poui-  l'anniver- 
saire des  enfans  de  Monstereul.  Item,  j)our  l'anniversaire 
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iriiii  '  (laiii.\  ([iii  fut  iliMi  ■  il  '  Saint-Georges,  iv  li.  ilc  soiglo 
par  an  ([u'cll  •  donna  a  la  d.  église  ». 

Les  biens  liommagés  étaient:  le  moulin  Saint,  la  Molle, 
11-  moulin  de  Monteruanll,  la  Peri'igne,  la  Coi'merie,  le 
Gastnoyer,  la  .lusli(i('r(' ,  la  Ht-i'haudière,  le  IMessis,  la 
Ma([uignonuière ,  la  (lixiuerie,  la  Ilégfonnière  et  leurs 
ap[)artenances. 

Le  possesseur  du  moulin  Saint  était  Pierre  de  Verneil, 
«  escuier,  seignour  de  B.Mieliarl  »;  celui  de  la  Cormerieet  de 
Gaslnoyer,  IL-ni'i  Amiraull  :  Marlin  lîorruycr,  le  eliàlolain 
de  Lucé,  était  vassal  (le  MonM'iMii!  [lonr  raisDii  de  sa  part  do 
la  llégronniére ,  etc. 

Les  ac(iuéi"eurs  n'haljitaienl  pas  le  Maine.  C'étaient  «  .Tehan 
de  la  Taillaye,  [x-nnolioi-  du  Pioy  et  damoiselle  Jelianne  de 
Sancerre,  sa  famé,  Mlle  île  messire  Loys  de  Sancerre ,  che- 
valier, connestable  de  France  ». 

La  vente  fut  faite  pour  la  somme  de  (ri)iiti  }nillti  cott 
cinquaittr  liviv's  tiMuiniis,  [)ayées  [)ar  k  houtiralili'  lnunni'^  et 
di.scret  maistri'  Ciuiliaiuni'  de  la  Taillaye,  chaunini'  du  Mans, 
en  escus  d'ijr  chacun  di'  "2-  vonj/.  (i  di-njcrs  la  picce  ». 

V'iu'.'iil  tt'iiKjins  le  dil  Cinillannii'  de  la  Tailla\:',  l'"rère 
«  Estienne  Le  Souri,  prioui-  du  priouiV'  i\c  Monstercid  », 
Alain  de  la  Taillaye,  Jehan  Poinvillain,  l'randclis  de 
«  Monstereul  et  autres  dignes  de  fov  ». 


S  V 


Une  autre  pièce  sur  parchemin,  purlanl  la  ilali'  du  '■l  (\r- 
cemhre  liillt,  fait  cumiaili'c  un  singiili<'r  ilitlVri'nd  .--ur\.iiu 
enlrr  Ih'isegauil  et    les  hahitant^  de  l.iiri'. 

Il  [tarait  <pit.',  du  t'inps  de  picnc  II  iri-]s<helles.  le 
«  mnulnier  du  grant  niunlin  banal  •■  envoyait  pi'cndre  chez, 
les  «  demnurans  en  la  ville  de  Lnc(''  i-  le  bh-  ipi'ils  \nulaienl 
faire  moudre  el  Iciu'  rapportait  la  farine,  ('.'('tait  |iiiur  la 
populaliitn  de  la  petite  \  ille  un  avantage   bien    pr<'cieu\    (  >r , 
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Brisegaud  s'était  avisé  d'abolir  cet  usage  et  certains  notables, 
se  faisant  les  interprètes  de  l'indignation  générale,  osèrent 
réclamer  en  justice  contre  la  mesure  odieuse  prise  par  leur 
seigneur.  Ces  notables  étaient  Martin  Berruyer,  Gervaise 
Le  Baudrayer,  Noël  Leconie,  Jehan  Duboys ,  Jehan  Le 
Baudrayer,  Pierre  Gillemer,  Jehan  Mesgrefort,  André  de 
Rougemortier,  Jehan  Martineau,  Michelet  de  Bouessay, 
Guillaume  Le  Bouchier.  Dans  ce  nombre  se  trouvent, 
comme  on  le  voit,  quelques  personnages  de  notre  con- 
naissance. 

Ils  disaient  que  «  ou  temps  que  feu  Pierre  d'Eschielles 
estoit  saignour  de  Lucé,  le  dit  Pierre  et  son  moulnier  avoint 
accoustumé  et  estoint  tenuz  d'envoier  \)i\v  un  vallet  o  un 
cheval  ou  asne  ou  autre  beste  chiez  chacun  des  estaigiers  et 
demourans  en  la  ville  de  Lucé  a  lour  maisons  pour  quérir 
les  blez  (jue  ilz  avoient  ordrennez  pour  mener  mouldre  au 
moulin  du  dit  Lucé  et  ramener  ou  faire  Tamemn-  lour  farines 
du  dit  moulin  a  lour  maisons  touttefoiz  que  ilz  avoient  néces- 
sité de  mouldre  aucunz  de  leurs  blez  ». 

Nous  ne  savons  quelles  raisons  donna  la  partie  adverse. 
Mais  elles  firent  pencher  la  balance  du  côté  du  seigneur  ;  les 
notables  furent  déboutés  de  leurs  prétentions. 

Etaient  présents  au  jugement:  Frère  André  Bernoys, 
prêtre,  prieur  de  Vazon,  Robert  Morin,  Jehan  du  Cormier, 
Gervaise  Cherel,  Michel  de  Bouessay,  Periin  Charnage, 
Philippot  de  la  Mazure,  etc. 


ni 


Brisegaud  ne  vécut  pas  non  [dus  dau>  une  [laix  parfaite 
avec  deux  de  ses  puissants  voisins,  le  comte  de  Vendôme  et 
l'évèque  du  Mans,  Pierre  de  Savoisy. 

Depuis  l'acte  par  lequel  le  fief  de  Montreuil  avait  cessé 
d'appartenir  fii  pruprc  aux  d'i^scdndlcs,  il  s'était  élevé  des 
conflits  pour  cause  de  juridiction  entre  les  maîtres  du  Bas- 
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Vfncl)iiiui.s  et  ceux  di-  Likm!'.  Saint-Cenard  même  avait  été 
un  (ilijet  (le  litige,  ce  «iiii  est  [ninivi!-  par  cet  article  île  notre 
Inventaire  :  «  Item,  une  lettre  (rai)poinctement  et  comitro- 
nii~!  scellée  de  (juatre  sceaulx  faict  entre  le  conte  de  Ven- 
ilosme  et  le  sienr  de  Lucé  toiicliant  le  droict  de  cliastellenie 
«lue  ilia<cun  pi-etendoit  es  villaiges  de  Saint  Cenaid  et  de 
MonstrenI  ». 

Cette  letli-e  «  d'appoinctement  et  compromis  »  ne  tarda  pas 
à  devenir  lettre  morte.  Du  temps  de  Brisegaud,  les  débals 
rec<»nunencèi'ent,  connue  l'indiipie  l'article  suivant  du  nii-mc 
Inventaiiv:  «  Item,  le  doul)le  de  certaine  complaincte  faicte 
[)ar  le  conti'  de  Vendosme  contre  Brisegault  de  Coaesmes, 
touchant  Monstreul  ». 

Il  est  [irohable  que  cette  complainte  suivit  l'acte  de  l:>!U 
dans  l(Mpi;'l  i5risegaud  avait  réservé  ses  droits  de  châtelain, 
méconnus  en  parti.'  par   Ih'uri  de  Montreuil. 

(lonnnentse  t.'rniina  cette  nouvelle  phase  de  la  lulle  (Mitre 
les  deux  j»arlifs".'  Impossible  de  \r  dii'e,  les  documeids 
faisant  défaut.  Mais  ce  (jue  nous  savtjiis  bien  ,  c'est  (jue  sous 
les  successeurs  de  Brisegaud,  le  dinérend  se  reproduisit 
plusieurs  fois.  Au  XVI'' si(''cle  niMue,  on  essaiera  d'usur[)er 
les  droits  du  seigneur  châtelain  de  Lucé  sur  les  grands 
chemins  «  peageaulx  »  passant  [ires  de  Saint-Cenanl  et  à 
Montivuil. 

Le  di'-uK'-lé  de  Brisegaud  avec  r('V(''(pie  du  Mans  lut  lniii 
il'aVdii'  de  pareilles  conséipienec^s.  Les  pari  les  s'aeeordèl'eul 
bien  vilect  nous  n'avons  point  trouvé  de  liti'es  |)ostérieurs 
indi(piaiit  de  nouvelles  procédures. 

h'aprés  le  seul  acte,  (pii  nous  fait  coiniailre  cette  alVaii'c^ 
Chai'les  de  (lo'smes,  lils  aiiii-  de  lîrisegaiid  ,  l'-tait  accuse 
pai'  l*i  ire  ili-  Sasoisy,  non-seiilcin.nt  d"a\oii'  clias-;i'  sur 
terre  ('piscopal,',  mais  (  iicore  d'avoil"  sai>i  des  cumins  de 
cIl.KSr  ch   /.  dillV'rent><  "  estaigers  »  t\-  la  dite  terre. 

Bl"i-~egand    lui-nn'lil  •    l'-lail    acciHi-   d'a\iMr   cdulr.iiiil    qU'-I- 
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ques-uns  de  ces  «  estaigers  a  faire  charroiz  au  chastel  de 
Lucé  ». 

La  terre  épiscopale,  dont  il  s'agit  et  que  l'acte  nomme 
regale,  proviii.iit  du  don  de  Gervais  de  Château-du-Loir. 
Elle  s'étendait,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  sur  les  deux 
rives  du  Narais  :  à  l'est  de  ce  ruisseau,  elle  était  bornée  sur 
une  certaine  longueur  par  le  chemin  terré  tendant  de  la 
forêt  de  Bercé  à  l'antique  «  Via  Saturniacensis  ». 

Les  évêques  en  avaient  formé  le  fief  du  Breil,  cpii  relevait 
de  ïhouvoie  (1),  et  dont  les  dépendances  feront  de  notre 
part  l'objet  de  plusieurs  remarques ,  rpiand  le  moment  sera 
venu  de  nous  occuper  de  Challes. 

Les  explications,  données  par  Brisegaud  en  l'éponse  aux 
griefs  articulés  par  Pierre  de  Savoisy,  sont  fort  mtéressanles. 
Ce  qu'il  dit  à  propos  des  charrois  est  .'surtout  digne  d'atten- 
tidii.  il  rappelle  (pi'au  temps  passé  plusieurs  des  «  estaigers 
du  dit  regale  avaient  eu  retrait  et  refuge  au  chastel  de  Lucé  » 

(1)  Tout  le  tomporol  de  i'Evèclié  relevait  immédiatemont  du  roi  :  c'est 
pour  cette  raison  qu'il  [)ortait  le  iiiun  de  «  regale  ».  11  était  aniiexô  à  la 
baronnie  de  Tliouvoie. 

Voici  ce  que  Pierre  de  Savoisy  dit  du  fief  et  du  sire  du  Brcil  dans  son 
aveu  rendu  à  Charles  Vi  en  13Ui  :  «  Item,  les  choses  heritaux^  tant  en  lief , 
domaine  que  justice,  que  tient  de  moy  a  foy  et  hommage  a  cause  du  dit 
evesché  le  sire  du  Breil,  lequel  doit,  le  jour  que  je  suis  receu  pour  faire 
ma  première  entrée  en  l'église  du  Mans,  me  tenir  l'estrief,  quand  je 
descends  a  l'abbaye  de  S'  Vincent  pies  le  Mans  ,  et  quand  je  suis  descendu» 
doit  ledit  sire  avoir  le  cheval  sui  le(iuel  je  suis  veim,  en  Testât  ou  ce 
cheval  estoil,  garny  de  tout  harnoys,  et  pour  ce  est  tenu  d'aider  rn  la  com- 
paignie  de  mes  autres  vassailx  et  subjects  a  me  porter  de  Saint-Ouen  en 
l'église  cathedralie ». 

Citons,  à  ce  projjos,  un  titre  du  Livre  rouge  de  l'Evêché,  daté  du  mer- 
credi après  la  S'  Martin  1305  : 

«  Gauguelin,  sire  de  Ferrieres,  de  René  et  du  liicil.  s'excuse  auprès  de 
l'cvesque  Michel  de  Brèche  de  ce  que  devant  au  Roy  en  chevaux  il  ne  peut 
luy  faire  le  scivice  de  son  avènement  a  cause  de  la  terre  du  Breil  et  de  sa 
fen.mi;  Tiphaine  de  Doucelles,  dame  de  l-'errieres,  qui  est  aider  a  le  portei' 
a  l'église,  pourquoy  devoil  avoir  le  palefroy  sur  lequel  le  dit  evesque  cstoit 
venu  a  rahhaye  de  S'  VinciMit,  ]if(ni(piny  faiie  luy  envoie  M'  Briseg.iu' 
d'I'saiges,  M'  l'mhert  de  Loudon  et  .M'  Uobeit  l'ezasj  cliovalicrs,  ses  aniés 
cousins  ». 
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et  il  a  soin  d'ajouter  (jne  «  pour  celle  cause  aucuns  il'iceulx 
))ar  courtoisie  l'avoient  aidé  et  fait  charroiz  a  la  reparacion 
du  (lit  iliastel  ».  Ces  quelques  lignes,  dans  leur  brièveté,  ne 
font-elles  \k\s  en  (iuelt[ue  sorte  revivre  sous  nos  yeux  les 
scènes  des  invasions  anglaises  ?  Klles  servent  m  même 
temps  à  [)rou\!'r  que  le  chàt<'au  Ac  Lucé  fut  attaqué  [lar 
des  bandes  ennemies  et  (|ue  ses  murailles  furent  endomma- 
gées, mais  ([u'elles  résistèrent  aux  elïorts  des  assaillants, 
une  simple  rt'paralion  ayant  sufli  [lour  les  remettre  en  état. 

Voici  notre   acte  : 

«  A  tous  cenlx  ([u\  ces  présentes  lettres  verront  et  orront, 
Brisegaut  de  Coesmes,  chcvaliei",  sire  de  Coestnes  et  de 
Lucé,  .salut. 

Savoir  faisons  que,  comme  contens  ou  discorl  fust  nieu  ou 
csfi''  a  mouvoir  enire  révérend  père  en  Dieu,  mous''  l'evesque 
du  Mans,  d'une  part,  et  nous  et  (Charles,  iiostre  fils  aisné, 
d'autre  part,  sur  ce  que  le  dit  nions''  reves((ue  disoit  que  le 
dit  Charles  et  aultres  en  sa  (•onq)aigm('  avoieut  esl<'  en 
certains  lieux  de  son  regale,  oinfucl  il  a  touti'  juslic»»  liaulU', 
moienne  et  basse,  a  lui  appartonaul  seul  et  [unir  le  tout, 
et  sans  ce  (jue  nous,  ne  nosir.'  dit  lils,  u'  antri'  de  pai-  imus 
y  ait  rien  (pie  voir,  ne  que  congiioistr.%  et  disoit  le  d.  mous'' 
l'evesiiue  f[ue  le  d.  Charles  avoil  esté  es  hostels  et  eslaiges, 
ou  demourent  a  [)resent  chacim  de  Jehan  Hai'n'',  (luyol  le 
Feron,  Perrot  de  la  Foiisse,  Germain  de  Vaiiinuiii  cl  .li'haii 
du  Pioussel  et  autres  lieux  du  p(i\oir  du  dii  mniis'  l'.'vcsquc, 
esquels  estaiges  le  dit  Charles  et  autres  eu  sa  i-ompaignic 
avoient  prins  eu  justissant  raisicux  a  licvi'cs  d  a  conniiis  <'t 
au.ssi  un  lièvre,  lesquels  eslaiges  sont  du  rcgalc  du  dil  nions' 
l'evescjne,  et  oultre  disoit  (pie  nous  a\ioii<  cnntranil  plu- 
sieurs de  ses  subjets  et  estaigers  de  son  dit  rej^ale  a  faire 
charroi/,  aux  nécessaires  de  noslre  chaslel  de  Lue»'.  ((•  que 
nous  ne  pouvions  ne'  ne  devions  faire,  el  de  ce  s'esloil  eum- 
plaint  an  l>oy,  noslre  sire,  et  a\oit  niqi.  ir^'  inie  eiMnpl.(inte 
en  cas  de  saisine  et  de  nonvelle|('  et  Tavoil  f.iil  .'xecnler. 
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Kt  MOUS  disions  (|no  on  nostre  chastcllcnii'  de  Lucé  nous 
avons  dcIVcnse  a  cunnins  et  a  lièvres,  et  puui'  ce  que  il  estoit 
V(;nu  a  nostre  congnoissance  qu'aucuns  de  nos  subjets  de 
nostre  dite  terre  de  Lucé  avoient  raisieux  a  lièvres  et  a 
connins  et  doiil  ils  avoient  tendu  et  tesuré  en  nostre  dite 
terre  et  chastellrnie  de  Lucé,  nostre  dit  fils  et  aultres  de 
nos  gens  avoient  esté  chiez  plusieurs  de  nos  subjets  et 
avoient  prins  plusieurs  raisieux,  et  pour  ce  que  le  regale  du 
(lil  laons''  l'evesque  et  nostre  dite  chastellenie  de  Lucé  sont 
joignans  et  en  aucuns  lieux  enclavés,  nostre  dit  fils,  par 
ignorance  et  siinplece,  avoit  esté  ou  dil  n^gale  es  hostels  et 
estaiges  dessus  declairés,  et  avoit  prins  ou  t'ait  prendre  plu- 
sieurs raisieux  en  espérance  et  riiidaut  (|ue  cefust  iiotre  dite 
chastellenie  de  Lucé, 

Et  aussi  disions  que  plusieurs  des  estaigers  du  dit  regale 
avoient  eu  retrait  et  refuge  ou  temps  passé  en  nostre  chastel 
de  Lucé,  et  que  pour  celle  cause  aucuns  d'iceulx  par  cour- 
toisie nous  avoient  aidé  et  fait  aucuns  charroiz  a  la  repara- 
cion   de  nostre  dit  chastel. 

En  la  fin,  sommes  venus  a  paix  et  a  accort  en  telle  ma- 
nière que  a  tout  l'exploit  et  prinse  en  justissant,  que  nostre 
dit  fils  et  autres  de  par  nous  aient  faits  es  hostels  et  estaiges 
dessus  declairés,  nous  y  renonçons  et  le  mettons  a  néant, 
a  ce  que  nous,  ne  (|ui  ait  cause  de  nous,  s'en  puisse  joir  ou 
temps  a  venir  en  nulle  quelleconqne  manière,  et  que  ou  dit 
regale  nous  ne  ailvoiions  ne  [)rinse,  ne  venance,  ne  seigneu- 
rie aucune  ,  ne  piiiir  Infc.er,  ne  pour  taire  contraindre  les 
estaigers  du  dit  recale  do  nous  faire  charroi/,  a  nostre  dit 
chastel,  si  de  leur  courtoisie  ne  Icui-  plaisoit  le  faire. 

Et  de  la  complainlo,  dont  dessus  mencion  est  faite,  le  dit 
mens'"  l'evesque  s'en  est  départi ,  et  si  amende  ou  desdomai- 
gement  lui  en  appartenoit,  le  nous  a  donné  a  nostre  requeste, 

V]\  luiinieltons  faire  restabhr  les  raisieux,  (\uï  furent  prins 
sur  lis  Ueux  dessus  declaii'i'vs,  ri  l.s  rrn(h'e  a  cil  des  officiers 
du  dit  H  If  wis'' l'evesque?  que  il  liu  plana  l'UVdier. 
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En  tesmoing  de  ce,  nous  avons  scellé  ces  présentes  de 
nostre  scel.  Donné  au  Mans,  le  xxni''  jour  d'avril.  Tan  mil 
CGC  quatre-vingt  treize  après  Pasques  (1)  ». 

,^  VII 

Des  relations  d'une  nature  toute  particulière  eurent  lieu 
entre  Brisegaud  et  d'autres  personnages  du  Mans. 

Voyons  à  quel  propos. 

On  ne  peut  douter  que  les  revenus  du  seigneur  de  Lucc 
n'aient  été  considérables. 

Mais  les  grains,  le  vin,  des  fruits  de  toute  sorte,  des 
bestiaux,  de  la  laine,  du  beurre,  des  volailles,  etc,  en  for- 
maient la  i)lus  grande  partie:  l'argent  sonnant,  qui  prove- 
nait des  tailles,  des  cens,  des  rentes,  des  droits  tU»  péage, 
des  lods  et  ventes  et  des  rachats,  ne  comptait  que  comme 
appoint.  De  plus,  pour  vendre  les  produits,  qui  ne  servaient 
pas  à  la  consommation  journalière,  r\  (jui  encombraient  les 
greniers,  les  celliers  et  les  étables ,  il  fallait  attendre  le 
moment  favorable ,  et  souvent  on  ne  s'en  défaisait  ([u'avec 
perte. 

Or,  le  train  ordiiiair.'  iriiii  .nissi  puissant  seigneur ,  Tlia- 
billement  d'une  nombreuse  famille,  le  service  féotlai.  même 
en  temps  de  [»aix,  les  voyages,  la  chasse,  les  tournois  et 
autres  fêtes,  les  gages  des  officiers,  des  serviteurs  et  des 
chambrières  entraînaient  des  dépenses  (jui  devaient  être 
soldées  promptement,  et  les  recettes  en  aigiiit  ne  suffisaient 
pas  toujours  pour  les  couvrir. 

De  là,  de  fréquents  embaiTas.  Pour  en  sortii",  Hrisegand 
s'adressait,  non  pas  ;i  si's  vassaux,  qnclqui'  riches  (ju'ils 
fussent,  (il  voulait  sans  doute  le  si^ei-cl  ,  )  mais  an  ('.ha|iitre 
de  la  cathédi'ale,  à  ci'hii  df  Saint-l*ieiii'-la-(  leur ,  aux  eoii- 
frères  de  Saint-Michel-du-Cloitre  ,  à  des  elianoiue--  agissant 

(h  Liire  ininje  iln  IKyrclic,  fol,  ISH. 
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en  It'iu'  piivé  iiuin.  à  de  .siiin)le.s  prèlres  ou  clercs,  même  à 
des  bourgeois  de  la  cité. 

Nous  avons  sous  les  yeux  une  vingtaine  de  pièces  où  il 
parait,  tantôt  pour  tiiiiinmltr ,  tantôt  pour  rembourser  telle 
ou  telle  somme. 

Deux  de  ces  pièces  seulement  sont  des  iiuiltances  de 
marchands. 

Elles  méritent  toutes  d'èlic  analysées  :  nous  ne  citerons 
en  entier  (jue  la  dernière  : 

Le  lundi  après  la  Saint-Martin  d'hiver,  l'an  1371 ,  devant 
l'official  du  Mans,  «  /Egidius  »  Perdriau,  [M'ètre,  procureur 
de  noble  «  Brisegaut  de  Coismes  «  et  de  dame  Marie 
d'Eschelles,  «  ejus  uxoris  »,  reconn;iit  avoir  vendu  au  Cha- 
pitre du  Mans,  «  venerabilibus  et  disçretis  viris  Decmo  et 
Capitulo  ceniiin.  »,  ?>()  livres  toui'nois  de  renie  ;iiiiiiicl!('  et 
perpétuelle  pour  la  somme  de  'MH)  llurins  d'or  du  «'(liii  ihi 
Roi,  «  et  facta  est  ista  vendicio  pro  preciu  trecentorinn 
flor.  auri  de  cuno  regio  ». 

Le  20  décembre  1381 ,  en  la  «  couil  •)  du  Mans,  M'  .Ivhan 

Lequet,    prêtre,    reconnaît   avoir    reçu    tle    noble    I une 

«  Bri.segaut  de  Coymes  »  la  s(jiunie  de  80  h'aiies  ddi-  pour 
l.H|uelle  il  lui  faisail  S  livres  tournois  de  rente  ;uuiuelle  et 
perpétuelle  rachelable. 

Le  l'"'  mars  1384,  Brisegaud  rembourse  au  Chapitre  du 
Mans  200  livres  sur  la  sonnne  de  -iOO  livres  (  uipi mitée  le  20 
décembre  1381  :  il  prouict  le  paiement  du  reste  dans  trois 
ans,  et  cepentl.ml  il  s'engage  à  servir  au  dit  (_;ii;ipilre  chacun 
an  20  livres  de  rente,  uioiti/'  p.ir  uioitié,  à  l.i  S'  Jehan  et  à 
Noël. 

En  la  «court  »  du  M.uis,  le  l!)  noveuihri'  r.iS,"),  .Ichan 
Quarré ,  Ixjurgeuis  du  Mans,  coulcsse  avoir  reçu  ilf  «  uioiis' 
Bri.segaut  de  Coymes  «,  chevalier,  :!(i  lixrcs  tournois  sur 
la  somme  de  72  livres,  «  eu  i|""y  ''  '"'  ''^t  tenu  »  |)ar 
obligation.  Ces  30  livres  lui  ont  (•\r  doiiii(''es  |>ai'  .Irluai 
de  Mellay  el  iehuw  (l.uilicr,  ;iu  uoui  du  ilil  cliivulier. 
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Le  jeudi  après  la  S'  Clément  138C,  Jclian  BiccoiiR',  |nvtre  , 
«  capellanus  perpetiuis  in  eceles.  ceiioni.  et  gerens  oriiciiiin 
panetarie  dicte  eeelesie  »,  recoiiiiait  avoir  reçu  de  noble 
«  Brisegaut  de  Coaymes  »  la  somme  de  10  livres  mansaises 
(piil  lui  doit  en  deux  termes,  à  la  S' Jehan  et  à  Noël,  «  d(^ 
({uibus  ipsinn  ac  suos  quito  et  me  teneo  pagatum  ac  dclilie- 
rare  promilto,  datis  testilnis  meis  signo  et  sigillo...  ». 

Le  lundi  après  la  S'  Thomas  138(3,  devant  rofficial,  Jelian 
Quarré .  Ixiui'geois  du  Mans,  reconnait  avoir  rerude  noble 
«  Brisegaut  de  Coismes  »  la  somme  de  'M^  li\i''s  par  les 
mains  de  Maiiin  Le  Baudrayer ,  prévôt  de  Lucé ,  et  de  Jehan 
du  Cormier.  Cette  sominf  T'iait  due  à  Jehan  (hiarré  «  ex  ven- 
dicione  pannorum  ». 

Le  '20  novembr.'  13S7  ,  i(  mous''  Brisegaut  de  Coismes  », 
chevaher,  lendjourse  à  >L'^  Georges  et  Guillaume  Joubert, 
prêtres,  procureurs  des  «  chappelains  et  clercs  de  la  con- 
frarie  de  l'église  du  Mans,  la  somme  de  60  frans  d'or  du 
coign  du  roy  »  pour  amortir  une  rente  de  i  livres  tournois 
et  de  4  «  .septiers  »  de  h'onient  à  la  mesure  du  Mans  (|u"il 
était  tenu  de  leur  taire  par  contrat  du  27  juin  13S5. 

Le  2  juillet  1388,  en  la  <(  court  »  (\u  Mans,  Gilot  le  Poite- 
vin, <(  demouranl  au  Mans  »,  contèss;'  «pie  noble  «  Brisegaut 
de  Coymes  »  Ta  [)ayé  de  tout  ce  (jui  lui  était  dû  [)0ur 
«  chausseinent  ». 

Le  24  décembre  i;?88,  en  la  ■'  court  »  du  Mans,  noble 
«  Bri.segaut  de  Coymes  »,  chevaher,  rfinbniuse  à  Ciuillainni' 
Leva vas.se ui\  clerc,  «  dcmoui'aiit  au  .Mans  »,  31  li\rcs  tour- 
nois de  rente  annuelle  sur  les  OS  livres  tournois  de  l'eule 
(pTil    lui    dr)it,.. 

Le '27  novembre  l;>!)(>,  en  l,t  «  court  »  du  .Mans,  «  noble 
Brisegaut  de  Coymes  »  ii'inboui-se  à  M"'  (iuillaume  Joubert  , 
prêtre,  [)rocm'eui'  di'S  chapelains  et  clercs  de  la  coiih'i'rie 
de  l'église  du  Mans,  l.'i  haiics  d"oi-  et  1  li\i-  s  |(l  sous  d'arri'-- 
rages  pour  une  renie  île  t  livres  10  sous  ipiil  leur  l'tait  tenu 
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faire  pour  emprunt  de  lu  dite  somme  de  45  trancs  d'or, 
contracté  le  1-2  mars  1388. 

Le  18  septembre  i39'2,  en  la  «  court  »  du  Mans,  «  Brise- 
gaut  de  Coymes  »  vend  à  Guillaume  Girard,  prêtre,  et  à 
Jehan  Berthelot,  clerc,  chapelain  en  l'église  du  Mans  de  la 
chapelle  S'  Jehan,  102  sous  tournois  de  rente  perpétuelle 
pour  li'  [irix  de  51  francs  d'or  du  coin  du  mi  ,  (|u"il  ;i  présen- 
tement reçus  des  «  dessus  ditz.  » 

Le  13  novembre  1392,  en  la  «  couil  »  du  Mans,  «  Brise- 
gaut  de  Coymes  »  renihourse  à  honor.ihie  homme  et  discret 
maître  Pierre  Pondcidux,  chanoine  du  Mans,  la  somme 
de  100  francs  d"or  n  du  coign  (Ui  iloy  »,  pour  amortii'  la 
rente  de  10  livres  tournois  ([u'il  était  tenu  de  lui  taire. 

Le  16  novembre  1392,  en  la  dite  «  court,  noble  Bri.segaut 
de  Coymes  »,  chevalier,  paie  à  honorable  homme  et  discret 
maître  Guillaume  Letouzé,  chanoine  du  Mans,  la  somme  de 
200  livres  loiunois  poui'  l'amortissement  d'une  rente  de  20 
livi'es  (in'il  Tlail  l  miu  d'  hii  laii-.',  moitié  par  moitié,  au  1'''' 
mars  et  an  jour  (k  rAug.'vine. 

Le  mercredi  après  la  S'  Mailiii  (ft^lé,  l'an  139(),  eu  la  dilc 
«  couil,  noble  homme  Brisegaul  dt;  Coymes  »,  chevalier,  et 
noble  dame  «  Marie  d'Eschielles,  sa  l'aine  »,  vendent  à 
«  Iioiioraiiles  lioiumes  et  discrets  les  chappellains  et  clercs  de 
la  conh'airie  de  l'église  du  Mans  »  14  livres  tournois  de  rente 
perpétuelle  i)our  le  «  pri.x  de  sept  vint  frans  d'or  du  coigu  du 
roy  «  (ju'ils  ont  reçus  présentement  «  des  dilz  chappellains  ». 

Le  13  novembre  1390,  le  Cha[)ilre  du  Mans  reconnait  ((ue 
«  noble  Brisegaut  de  Coymes  »,  chevalier,  seigneui'  île  Lucé, 
a  payé  entre  les  mains  de  Nicolas  Bonneton,  [)rélre  sacris- 
tain de  l'église  du  Mans,  70  livres  tournois  pour  l'auiortisse- 
meiil  d'une  renie  d.'  7  li\res  tournois,  <'  per  iliriuiu  donn- 
nuui  nnliteni  oinn  veinlil.u  uni  ddunno  llolieiio  i|e(',ue|c, 
presbytero  capell.uio  (•nju>d,uu  eaiiellame  [>•■]■  .lohanneui 
La  Louille  linidali'  in  ecelesia  Ueate  Marie  de  Gordana  cenoni. 
de  ecclesii>  no>lli>  ani  ii[ui-  ,  pi-M  precio  septliaginla   libl'a  11  un 
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cuni  gracia  dicti  redditus  retrahendi  » Datuin  in  Capilulo 

nostro,  lioi'a  capitulari  consueta,  nobis  capitulaiitii)us  ...  ». 

Le  17  décembre  l:5!)7,  en  la  «  court  »  du  Mans,  «  Urisr- 
gaut  de  Coyines  »  paie  à  M''^  Gilles  Cliappei'uii ,  Mirin-I 
Alexandre  et  (Iny  Gunyour,  prêtres,  procuivurs  de  la  con- 
frérie de  l'église  du  Mans,  la  somme  de  '248  livi'es  0  sous 
8  deniers  pour  l'amortissement  de  Iroi.s  rentes  (pi'il  leui- 
faisait,  savoir:  une  de  8  livres  8  deniers  tournois,  une 
autre  de  11  i  sous,  une  troisième  de  10  livres  G  sous.  Il 
paie,  en  outre,  iO  livres  7  sous  pour  arn'M-ages  dûs. 

Le  26  janvier  K?07,  les  doyen  et  Glia[)itre  de  Ttl-glise  du 
Mans  reconnais-sent  avoir  reçu  de  noble  «  Hrisegaut  de 
Coymes  »  la  somme  de  100  livres  tournois  \h)\.\v  l'amor- 
tissemenl  d'une  rente  de  10  livres  tournois  qu'il  leur  devait, 
«  sommam  centuni  et  sexaginla  libraruni  luronensiiun  pio 
l'etractu  .sexdeciin  libi'ai'uin  tui'on.  redditus  nobis  per  ipsurn 
mililem  vi/nilitaruni.  ». 

((  Noble  Bri.segaut  de  Coymes  »  avait  vendu  à  «  lioimorable 
lioinme  et  discret  maislre  »  P»oberl  Brisoul,  rli.iudine  du 
Mans,  1(1  livres  tournois  de  rente.  Le 'J'i  juillet  Ki!)!),  entre 
le  dit  ('  l)lisi',u;uiL  i)  et  M''  .leliau  Le  LoV,  [irocui'éur  du  dit 
(■liauoine,se  l'ail  un  aeidimnodement  pour  l'amortissement 
de  la  rente. 

Le  29  août  1400,  eu  la  (f  court  »  du  Mans,  «  noble  Brise- 
gaut  de  Coymes  p,  cbe\ aller,  «  seignour  d'Orte  et  de  Lucé, 
vent  et  ottroie  a  lionnorables  bounnes  et  discret/,  doyen  et 
Cliapi)ilre  de  l'église  du  Mans  «^  10  livies  tournois  de  renie 
perpétuelle  pour  la  somme  de  100  livres  qu'il  a  ivrue  des 
«  dessus  ditz  ». 

Le  2()  avril  I  402,  en  l.i  dite  ..  court  ».  Iionorable  liumiiie 
et  discret  maiire  Boberl  lirisoiil,  cbaïKiine  du  .Mans,  cou- 
fe.sse  que  messire  «  ISrist'gaut  de  Coymes  »  lui  a  rendioursé 
la  somuii'  de  00  livres  tolU'Uois  «  en  escus  d'or  de  (liacun 
XXM  soid/.  la  |iiece  »  pdiir  aiiidilir  uii"  i-enle  ^\r  (i  livres. 
Le  même  jour,  m  la  tlile  «  court  :>,  M'^  Martin  I5ek>cbin. 
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Guillaume  Gautier,  Jehan  Royneau,  prêtres,  procureurs  et 
chapelains  de  la  confrérie  de  l'église  du  Mans,  reconnaissent 
que  «  ii(»l)it'  Bris,  gant  de  Coymes  »  leur  a  iiayc  la  somme  de 
«  six  vingt  livres  tournois  »  [mv  la  in;iin  de  «  Jeii;iii  de 
Coymes  »  son  fils,  écuyer,  pour  amorlii*  une  rente  de  12 
livres  i|u"il  leur  devait. 

Le  '22  juin  I  iOO,  on  l,i  dite  «  court,  noble  Brisegaut  de 
Coymes  »  confesse  avoir  «  ottroié  a  Janiet  Francbouchier, 
demourant  au  Mans  »,  une  rente  de  10  livres  tournois  pour 
la  somme  de  100  livro>^  tournois  ([u'il  a  reçue  du  dit  Jamet 
Francbouchier. 

Le  «  sabmedy  d'avant  la  Toussaint  »  140G,  en  la  dite 
«  court,  noble  Brisegaut  de  Coymes,  chevalier,  vent  et 
ottroie  a  honnorable  et  discret  maistre  Jacques  de  Bernay, 
licentié  en  loys  »,  12  livres  tournois  de  rente  annuelle  et 
perpétuelle. 

«  En  nostre  court  du  Mans  en  droit ,  par  davant  nous  per- 
sonnellement establiz,  honnourables  hommes  et  discretz 
maistres  Martin  Le  Templier,  doyen  de  Saint  Père  de  la 
Court  du  Mans,  Pierre  Ponderoux,  Jacques  Beraut ,  Jelian 
Lotin  et  Charles  Bouju,  chanoines  de  la  dite  église  de 
Saint  Père,  confessons  que  par  vertu  de  grâce,  (jui  encore 
dure,  noble  homme  Brisegaut  de  Coymes,  chevalier,  seig""  de 
Lucé,  a  retrait  d'eulx  100  soulz  tourn.  de  rente  qu'il  leur  en 
avoit  faite  sur  toutes  ses  chouses  immoibles  et  heritaux  et 
sur  chacune  d'icelles  poui'  li'  tout,  et  confessent  (pie  pour 
icelui  retrait  il  leur  a  paie  en  nostre  présence  et  ad  veue  de 
nous  la  somme  de  cinquante  livres  tournois  poui'  li>  prinri- 
pal  de  la  dite  rente  et  partant  ilz  ont  (piit('^  (>t  quitiiit  \r  dit 
chevalier  de  la  dite  rente  et  des  arrérages  ({ui  leur  en  po- 
voient  estre  deuz  du  temps  passé  sans  ce  que  ilz  lui  en 
puissent  aucune  chouse  demander  ou  Icnqis  a  venir,  et  ont 
rendu  les  lettres  de  la  dite  vendicion  comme  ca.sses  et  vaines, 
nulles  et  de  nulle  vallour,  et  quant  a  ce  tenir,  enterigner  et 
accomplir  obligent  les  dessus  ditz  au  tlil  cluvalu  i'  eulx  et 
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leurs  successeurs  et  tous  les  biens  de  leur  dit  nioustier 
presens  et  a  venir,  et  renoncent  a  toutes  les  raisons  (jui  leur 
pouroient  valloir  a  venir  contre  la  teneur  de  ces  présentes 
par  la  tby  de  leurs  cor|)s  donnée  en  nostre  main  <iut'  eneuiiti-e 
ne  viendront. 

Ce  fut  donné  et  jugé  a  tenir  et  enterigner  par  le  jugement 
de  nostre  court  le  xr'  jour  du  moys  de  janvier,  l'an  de  grâce 
mil  (|uatre  cens  et  six,  presens  ad  ce  Jehan  Guibert,  |)rev(uist 
de  Lucé,  et  Jehan  de  Coymes,  filz  du  dit  chevalier. 

tSignc  :   l.UNEAr.  »     (Scel  ;i  moitié  l)risé). 

V.  A  LOUIS. 

1  A  i^uivrc j. 


L  i':s 


ARTISTES     DU     MAINE 

AU   SALON   DE    1882 


Le  Salon  de  1882  qui  vient  do  s'ouvrir  s'élève  au-dessus 
de  la  moyenne  ordinaire  des  dernières  années  ;  ce  n'est  pas 
((u'on  y  rencontre  des  œuvres  transcendantes  et  qui 
s'imposent  du  premier  coup  à  l'admiration  du  visiteur;  mais 
il  s'y  révèle  une  habileté  de  facture,  une  recherche  des 
détails  et  en  général  une  entente  parfaite  de  la  composition 
chez  les  artistes  dont  il  nous  a  été  donné  d'apj)récier  les 
envois. 

La  tendance  de  notre  éjjoque  n'est  pas  à  l'épopée  ;  nous 
nous  contentons  plus  modestement  et  iiiisloire  aujourd'hui 
compte  beaucoup  de  Dangeau  et  de  Saint-Simon.  C'est 
l'anecdote  qui  nous  intéresse  et  c'est  peut-être  là  qu'il  faut 
chercher,  pour  la  peinture,  la  cause  de  cette  préoccupation, 
visible  de  la  part  des  artistes,  des  qualités  (jui  constituent 
l'exécution  lialiile  duut  ils  font  preuve  cette  année.  Le 
nombre  des  ouvriers  adroits  et  sûrs  d'eux-mêmes  est  fort 
respectable,  mais  on  chercherait  N.iinenn'iil  l'étolTe  d'un 
maître  parmi  tous  ces  jeunes  artistes  qui  semblent  n'avoir 
pas  d'autre  idéal  que  celui  d'un  rendu  précis  accompagné 
d'une  facture  souple  et  toujours  amusante. 

Pour  notre  part  nous  déplorons  cette  tendance  qui  aura 
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pour  t'onsrqupiire  fatale  de  réduire  l'arl  ;i  uiif  soi-tc  de 
iiiétiei'  où  l'habilelé  des  moyens  remplacera  la  conceplion 
el  si  l'un  veut  le  gii'uie  chez  les  artistes.  Il  suffira  désormais 
de  connaître  les  détails  techniques  concernant  telle  ou  telle 
époque,  de  posséder  certains  bibelots  s'y  rattachant  et  de 
les  copier  tels  (juels  [lour  être  consacré  peintre  de  talent. 
Qu'on  ne  s'y  trompe  pas  cependant,  le  talent  est  complexe 
et  ne  consi.ste  pas  tout  entier  dans  une  exécution  plus  ou 
moins  habile. 

On  nous  dira   peut-être  (|ue  les  maîtres  contemporains, 
Meissonier  entre  autres,  .se  préoccupent  vivement  de  cette 
question  des  détails.    Nous   en  convenons  sans  embarras, 
parceque  chez  eux  cetti  recherche  consciencieuse  ne  fait 
qu'ajouter  à  l'idée  et  vient  la   compléter  admirablement  ; 
elle   n'est   que    l'accessoire   et   non  le    principal   dans  les 
tableaux  de  ceux  qui  sont  parvenus  aujourd'hui  à  une  ^uste 
réputation.  l)';iilleurs  l'événement  viendra,  nous  n'en  doutons 
pas,   nous  donner  raison,  et  cela  d'ici  peu  de  temps.  Le 
public  est  séduit  aujourd'hui  par  une  note  qui  rentre  tout  à 
fait  dans  ses  goûts,  mais  il  s'en  lassera  vite  quand  il  voudra 
se  rendre  un  compte  exact  du   motif  de  son  engouement. 
Que  reste ra-t-il  alors  de  ce  (ju'il  admire  aujourd'hui'?  Des 
détails  finement  exécutés,   mais  pas  de  tableau.  Kl  c'csl   ce 
qui  fait  la  force  des  maîtres  du  siècle  précédent,  lesquels,  h 
côté  d'une  facture  fine,  élégante  el  souple,  savaient  agencer 
lui  tableau  et  satisfaire  en  même  temps  l'imaginaliun  el  les 
yeux.  Il  suffira  du  reste  de  constater  le  ei'i''dit  dont  jouissiMit 
aujourd'hui    leurs   oeuvres   pour   se    rondri'   coniptf    ilc    la 
juste.sse  de  ces  observations,  et  de  les  conqtarer  à  la  pliipail 
de  nos  maîtres  modernes  pour  établir  la  dilliTi'n.-c. 

Ceci  dit  eu  .thèse  génr'l'ale  et  [mur  dmiiiiT  mi  apTiai 
ra[}ide  de  nos  impivssious  sur  le  Salon  ,  nous  allons  pas-cr 
à  l'exiimen  spr-eial  cl  restreint  qui  nous  conc  inc. 

Sous   le   n"  "1,    M.  Aiiuvn.VM  a  c\posi'  un  joli  paysa.Lic  «  /c 

ruix<Ciiu  l'I  lu  ili'tjii'lh'    Sailli- l'hill'i'rl    »  ;   c'ot    li nnu-'U- 
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cernent  de  l'automne,  les  corbeaux  se  réunissent  en  troupes 
et  tournoient  en  l'air  en  s'appelant  à  grands  cris.  Le  vent 
qui  souffle  les  pousse  et  ils  cherchent  les  guérets  ou  leur 
proie  sera  plus  abondante  et  plus  facile  à  trouver.  Les  arbres 
frileux  commencent  à  se  décolorer  tandis  que  les  plus 
robustes  conservent  encore  leurs  vertes  frondaisons.  L'.nliste 
a  fort  bien  rendu  ce  moment  de  transition  dans  la  nature  et 
les  tons  roux  des  hêtres  se  marient  à  merveille  avec  la 
verdure  un  peu  éteinte  déjà  des  chênes.  La  vieille  chapelle 
ruinée  dont  la  fenêtre  béante  laisse  apercevoir  le  ciel  se 
détache  en  silhouette,  peut-être  un  peu  trop  vigoureuse, 
sur  un  ciel  gris  qui  nous  a  semblé  papilloter  légèrement. 
Les  terrains  du  premier  plan  et  le  ruisseau  coupé  par  le 
cadre  sont  moins  poussés  que  d'ordinaire. 

Le  n^S,  «  yn  Village  oi  Anjou  > ,  du  même  artiste  ikjus 
montre  tout  au  Ijoul  d'une  prairie  marécageuse  un  petit 
clocher  entouré  de  maisonnettes.  Ce  lointain  est  a(lnural:)le- 
ment  enlevé,  mais  tout  l'intérêt  du  tableau  est  dans  les 
arbres  du  [tremier  plan  qui  se  détachent  bien  sur  le  ciel  et 
ne  nuisent  cependant  pas  au  th-cor  du  Inml.  Ce  dernier 
envoi  nous  a  pai'u  moins  clair  que  le  précédent,  après  cela 
il  est  placé  dans  un  jour  si  détestable  que  nous  aurions 
mauvaise  grâce  à  le  discuter.  Nous  retrouvons  dans  les 
rochers  et  dans  l'eau  des  premiers  plans,  les  fines  (jnalités 
de  l'artiste,  lequel  sous  les  n"*  5144  et  5145  a  reproduit  à 
l'eau  forte  ses  deux  tableaux.  Dans  ce  genre,  la  réputation 
de  M.  Abraham  n'est  plus  à  faire  et  nous  le  retrouvons  on 
pleine  possession  de  ses  moyens  savants  d'exécution.  On  ne 
peut  rien  imaginer  de  plus  brillant  que  la  graviuv  de  la 
chapelle  Saint- Philbert.  Les  lumières  sont  thaudes  et 
l'aspect  en  est  aussi  coloré  que  le  tableau  lui-même  ;  c'est 
assurément  une  des  meilleures  gravures  (|u'ail  exécutées 
l'auteur.  Si  nous  avons  épuisé  les  éloges  \>nuy  eelle  rei)ro- 
diielioii,  on  nous  permettra  d'ajouter  néannidiiis  (pie  le 
Village  en  .Vnjuii  nous   i)lait  infiniment,  nous  irions  môme 
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jusqu'à  diro  ([uc  nous  Ir  iJiviï'i'ons  au  tableau  s'il  iimis  avait 
(Hé  possible  de  bien  appréeier  ce  dernier.  Il  ne  \\i\\\  pas 
cepeiulant  que  M.  Abraliani  s'endorme  sur  ses  lauriers 
d'atpialbrtiste,  le  [)ublic  ne  le  tiendra  quitte  que  lorsqu'il 
aura  réalise  les  brillantes  promesses  (pi'il  lui  doiuie  depuis 
l)lusieurs  années. 

M.  Hellanger  (Félix- Pierre),  un  nouveau  \'enu  pour 
nous,  a  exposé  sous  le  n"  106  un  petit  tableau  de  genre 
intitulé  «  un  MnrrnHon  ».  I>a  scène  se  pa.sse  dans  une  cui- 
sine au  milieu  tle  huiuelle  un  jeune  <j[ar<;o;i  revèlu  ^.w 
costume  traditionnel  est  assis  el  iilmne  une  volaille.  Autour 
de  lui  vont  el  viennent  des  lapins  en  quête  d'éplucbures  et 
flairant  les  a.ssiettes  vides  (|ni  couvrent  le  plancher.  Au  fond 
le  fourneau,  où  bout  la  marmite,  surmonté  de  rangées  de 
casseroUes  en  cuivre.  La  peinture  est  claire  el  Paspect  du 
tableau  toit  plaisant.  Le  dessin  est  bon  el  c'est  tout  au  [dus 
si  nous  dirons  ;i  l'artiste  que  nous  n'avons  [las  trouvé  ses 
ca.sserolles  du  fond  tout  à  tait  à  leur  |)lan.  Klles  viennent 
trop  en  avant.  Les  assiettes  qui  sont  sur  le  sol  dniin 'iil  plus 
tôt  ridée  de  fonte  émailli'e  ipie  de  faïence,  c'est-à-diiv  ([ue 
la  louche  en  est  sèche.  Au  dL-meurant  bon  début  el  qui 
promet. 

((  La  Molella  »,  tel  est  le  titre  du  labh^ui  de  M.  Théodore 
D.wiu.  C'est  un  rémouleur  qui  lournaid  le  dos  au  pulilie 
exerce  son  inilustrie  sous  une  voûte  donnant  accès  à  la  cour 
intérieure  d'une  maison,  (tu  nous  nous  tronq)ons  fort,  ou  la 
ligure  n'a  ('lé  [)lacée  là  i)ar  l'artiste  ((ue  pour  animer  une 
étude  faite  avec  soin.  Ce  qui  nous  fait  leinr  à  noir.'  idi''e 
c'est  «pie  l'intérêt  est  totalement  absent  au  point  de  \ue  du 
tableau.  C'est  un  tort  gl'ave  à  noire  sens  et  qu'  ne  rachète 
pa.s  suflisannneiit  l'exi-culion  ilu  n"  7:?!»  i|ni  nous  occupe. 
Sans  doute  nous  l'ecounaissons  la  conscience  indiscutable 
avec  la(|uclle  l'arliste  a  peint  son  décor  cl  pourtant  d  nous 
semlde  (pie  les  premiers  plans  ont  lio|.  (luiqiortanc,-  cl 
aiiraiciil  gagné  à  moins  attirer  l'alt-'ulion.   (jur   umi^   fait  ce 
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grand  luiir  iiiste  et  nu,  d'un  Ion  gris  très  juste  peut-être, 
mais  que  nous  n'avons  jamais  vu  et  devant  lequel  nous 
passerions  sans  y  accorder  la  moindre  attention  car  il  n'a 
rien  de  pittoresque.  Le  coup  de  jour  (|iii  vient  éclairer  la 
maison  blanche  du  fond  est  bien  juste,  mais  là  encore  l'artiste 
s'est  rendu  !a  b3S0gne  facile  en  se  créant  une  opposition 
violente  avec  le  premier  [>!aii.  Le  tableau  que  M  David  avait 
exposé  l'année  dernière  péchait  par  les  mêmes  défauts  et 
nous  espérons  liien  n'avoir  pas  à  les  lui  signaler  de  nouveau 
l'an  prochain. 

N"  938  «  Portrait  iVunc  mère  »  par  M.  Duprk  (Jean- 
Baptiste-Pierre),  présente  les  mêmes  imperfections  que 
tous  ses  envois  précédents.  La  peinture  est  toujours  d'un 
lun  sale  et  aussi  mince  que  possible,  l'exécution  triviale  et 
le  modelé  défectueux.  11  nous  est  impossible  de  voir  la 
natur.'  (-(imme  la  voit  M.  Dupré  et  nous  ne  pouvons  nous 
résigner  à  croin'  ([u'il  choisisse  des  exceptions  [loiu'  lee 
peindre.  Est-ce  au  j(tin-  de  son  atelier  qu'il  faut  attribuer  ces 
tons  terreux  dniii  il  dote  si  généreusement  .ses  modèles? 
Dans  tous  les  cas,  il  y  a  une  cause  et  il  serait  bon  que  l'artiste 
s'occupât  de  la  rechercher  pour  la  faire  cesser,  s'il  veut 
sortir  de  la  voie  à  notre  avis  mauvaise,  où  il  s'est  engagé. 

C'est  avec  un  plaisir  véritable  que  nous  retrouvons  cette 
année  M.  Huguet  au  Salon  avec  sa  «  Tribic  émigranl  », 
n"  11376.  Sous  un  ciel  implacable,  dans  une  atmosphère 
lourde,  épaissie  encore  par  la  poussière  du  désert,  la  cara- 
vanne  s'avance  déroulant  ses  anneaux  qui  disparaissent  au 
lointain  derrière  les  nuages  de  poussière  soulevés  par  la 
marche.  Les- premiers  plans  sont  vides;  à  droite  la  tête 
décharnée  d'un  chameau  témoigne  du  chemin  suivi  par 
d'autres  caravanes.  Les  ombres  tombent  presque  d'aplomb 
sous  les  figures  et  elles  sont  violettes  tellement  la  hiniicre 
est  mtense.  Des  femmes  vêtues  de  blanc  ou  de  couleurs 
brillantes  marchent  en  avanl,  [lii'ds  nus,  sous  la  garde  du 
chef  du  convoi  monté  sur  un  cheval  gris  pommelé.  D'un 
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mouvement  souple  il  se  retourne  en  arrière  imiir  surveiller 
la  niarclie.  l'ii  eliameau  iturtinil  un  p.ilauiiuin  nni/^n- éi'lataut, 
forme  le  centre  de  la  composition  très  sobre  et  très  colorée. 
Il  est  impossible  de  rendre  avec  plus  de  vérité  l'impression 
d'une  journée  accablante,  le  ciel  pa[)illotte  et  il  stMuble  voir 
sortir  de  la  terre  une  vapeur  eliaude  ((ni  monte  en  trem- 
blant dans  l'air.  On  serait  [jrestjue  tenté  de  s'essuyer  le  IVijnt 
rien  qu'en  regardant  la  toile  tant  l'elTet  (ju'elle représente  est 
juste  et  bien  rendu.  Si  maintenant  nous  examinons  l'exécu- 
tion nous  n'bésitons  pas  à  la  dire  aussi  amusante  et  liabile 
(jue  [lossible,  mais  toutefois  sans  subterfuges;  les  moyens 
employés  par  M.  iinguet  {)Our  attt^indre  l'efTet  sord  avant 
tout  lioimètes.  Tout  an  [ilus  pourrons-nous  lui  reproelier  de 
nous  avoir  ébloui  par  le  l'endu  de  sa  prestigieuse  lumièi'e. 
Ce  nous  a  été  un  rt'gal  de  retrouver  après  deux  ans 
d'ab.sence  M.  iluguet  ;i  son  posti-.  lîien  pcMi  troiieiilalistes 
connai.ssent  comme  Ini  les  secrets  de  ces  i)ays  ensoleilli's  i/t 
eu  rendent  au.ssi  exactement  l'impressictn.  Il  est  probable, 
et  nous  le  désirons  vivement,  que  le  jury  subira  l'inlluence 
que  nous  avons  res.sentie  devant  e.'lti'  Ijelle  [tage  toute 
imprégnée  de  soleil. 

La  '(  Xahidi'  »,  u"  lô'J.'),  de  M.  L.VNDKi.LK  est  nne  jeuiu' 
fenuue  nue  vue  à  mi-coi'ps.  Klle  se  |)r(''si'iit.'  de  pi-nlil  ;iu 
spectateur  et  retietd,  di^s  deux  mains  une  in'ne  d"  h'ri'-' 
({u'elle  va  renqjlii'  à  la  source  dans  la(pu'llr  le  bas  de  ses 
jandjes  ilis[)ai"ait.  Le  mouvement  des  liras  un  [le.u  nianit'ré, 
ramène  le  cor|)s  de  trois  tpiarts  tandis  (pie  la  l("'le  reste  de 
prolil.  1.''  ilcs>iii  ne  nous  sendile  pas  irn'proeliabli',  enli'<' 
autres  clioses  nous  eompi'enons  ni.il  ri-unnauclienient  di- 
l'épauli- i|in  nnus  ;i  [lai'ii  ini  peu  coinli'.  l.i-  tnn  de  l.i  p, mu  est 
nae|"<'' et  la  facture  gagnerait  :i  être  plus  sei'l'('e.  La  li-le  est  tr("'s 
pure  :  uiiiis  n'aimons  pas  toul'l'ois  la  couronne  df  ro-^canx 
ipii  >'.'nla(i'  aux  elicveux  blonds,  elle  a  la  rigidit''  du  iiiclil 
ainsi  ipn-  sa  eo|(irali(in.  Li'  corps  \iint  bien  en  .i\anl  .  d 
se  detaclie  liardirncnl  sur  un  fond  de  locdn-s  sombres  (pii  lui 
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donne  un  l)on  relief.  Par  exemple,  l'eau  papillotte  on  ne  peut 
mieux  et  semble,  comme  dans  les  leeries,  éclairée  à  la 
lumière  électriijue.  Nous  sommes  bien,  nous  le  savons,  en 
pleine  mytbologie,  mais  cela  n'exclut  pas  les  règles  inva- 
riables du  jour  dans  lequel  se  présentent  les  objets. 

Le  profil  de  la  «  Femme  de  Boghari  »  du  niôni'  artiste  a 
une  certaine  tournure  étrange  qui  ne  nous  déplaît  pas,  mais 
là  vraiment  les  qualités  de  peinture  sont  par  trop  absentes. 
Le  turban  d'un  jaune  verdâtre  auquel  se  rattache  une  chaîne 
d'or  formant  collier,  les  coraux  et  les  sequins  pendus  au 
cou  absorbent  trop  l'attention  et  la  distraient  de  la  chose 
principale,  la  tète,  ([u\  passe  presque  inaperçue  au  milieu 
de  ces  détails  et  semble  une  découpure  motivant  tous  ces 
accessoires.  Cependant  avec  un  iiiodèie  aussi  caractéristique 
il  y  avait  un  nicillciii'  parti  à  tirer,  croyons-nous,  et  c'est 
dommage  de  voir  que  l'enbrt  de  l'artiste  n'a  pas  abouti ,  et 
ne  nous  a  pas  donné  la  juste  mesure  de  son  savoir-faire. 

Que  dire  du  «  Portrait  »  de  M.  Launay?  M.  II...  est  assis 
dans  un  fauteuil  de  tapisserie  aux  tons  éclatants,  dont  le 
dossier  vient  tellement  en  avant  qu'il  dépasse  la  tète  au 
grand  dommage  de  la  perspective.  Le  patient  est  banale- 
ment posé  et  l'exécution  est  d'une  médiocrité  indiscutable. 
Il  est  vrai  qu'on  pourrait  aisément  compter  les  points  de  la 
tapisserie  du  lauleuil  tant  ils  sont  scrupuleusement  détaillés. 
Mais  est-ce  bien  là  le  but  de  la  peinture,  et  M.  Launay 
n'aurait-il  pas  mieux  fait  de  s'occuper  exclusivement  de  la 
tète  et  de  l'arrangement  de  son  modèle  en  sacrili.ml  energi- 
quement  le  travail  insensé  auquel  il  s'c^st  livré?  Nous  y 
aurions  gagné  sans  aucun  dmiie  une  (•iiide  tniii  ,111  moins 
consciencieuse  dont  le  peintre  eut  profité  pour  sa  part. 
L'œuvre  est  incolore,  toutes  ré.serves  faites  cependant  à 
l'égard  du  malencontreux  et  étourdissant  fauteuil. 

Nous  préférons  de  beaucoup  les  «  Fh'urs  »  du  mém<^ 
artiste  ;  là  du  moins  son  amour  de  |;i  eoidenr  ,1  pu  se  donner 
libre  cai'rière.  Sur  un  i'ond  niulre,  d.ms  mi  \;ise  de  faïence 
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blanc  et  bleu  sont  posées  des  fleurs  rouges  et  jaunes,  avec 
quelques  taches  violettes  pour  niai-(|U('r  la  transilidii.  Nous 
n'hésitons  pas  à  reconnaître,  (jue  là,  l'entente  de  la  colo- 
ration est  très  buniiH,  et  nous  voyons  dans  cet  envoi  do 
sérieuses  promesses  pour  l'avenii'  que  certainement  non-^ 
n'eussions  pas  entrevues  dans  le  nmiKM'o  précédent.  V.\;M 
d'ailleurs  par  inexpérience  (pie  pèche  M.  Launay  et  il  se 
rendra,  nous  n'en  doutons  pas,  un  compte  exact  des  obseï'- 
vations  (pie  nous  lui  présentons  (piaiid  il  aura  étuilié  davan- 
tage et  examiiit'  di-  [irès  les  procédés  de  certains  de  ses 
contemporains.  C'est  donc  avec  confiance  quo  nous  atten- 
dons l'artiste  au  prochain  Salon  où  nous  lui  donnons  rendez- 
vous. 

M*^"*^  Lal ANDF.  ex|)ose  sous  le  n"  1513  des  «  C/i/e/(s  de 
meule  couplés  ».  C'est  toujour>  la  même  chose,  nous  voulons 
dire  la  même  ijeinturo,  car  il  est  bien  diriicile  de  lairo 
aujourd'hui  (piehjue  chose  de  nouveau.  Les  meilleurs  artistes 
eux-mêmes  se  répètent  pour  ainsi  diri'  tous  les  ans,  mais  dans 
le  geiu'e  adopté  [)ar  M*^"^'  Lalande,  la  redite  est  peut-être 
plus  llagrantc.  Ses  chiens  de  gi'andeur  naturelle  sont  sèchc- 
mi.Mit  peints  et  vitreux  pai-  dessus  le  marché.  Il  lu'  maïKpie 
pas  de  gens  de  talent  dans  le  même  oi'dre  d'idées,  aussi 
croyons-nous  que  c'est  un  parti  pris  par  l'artiste  (|ui  nous 
occU[)e  de  |i.'iudre  aussi  plat,  s'il  nous  esl  permis  di^  |)arlei' 
ainsi.  MM.  \',iu  Mucki',  Il  •iniaïui-Lt'ou  ,  M<"lin ,  nioulieut 
dans  h'urs  lalileaux  des  (pialili's  (|iii  lie  nuisent  en  l'ieii  aux 
sujets  qu'ils  traitent,  (4  leurs  sncc(;ès  tlevraieiit  ti'iiter 
M'""  Lalande. 

Nous  arrivons  .ivec  M.  Maionan  à  l.i  pejuliii'e  d'ihstoii-e. 
1)  •|)uis  plusieui's  anni'es,  cet  artiste  dislingiit'  iiou<  a  mis  ;i 
même  d'appn'i'ier  ici  sa  large  et  solide  l'aetnre.  Ses  envois  an 
Salnii  (I  ■  ISS-J  sont  partieulieri'uii'ut  bien  Irnili'"-.  Dans  le 
n"  17:>7  «  lu  Iti'iiiiilici-  »,  r,irli>te  utiiis  uiniitri-,  .m  milieu 
(l'un  |iaysa;4e  li-iste  et  ai'ide,  d'ux  l'iiuiie-^,  l'iiiie  jeiiu,- 
Il  liant   sur  son  liras  g;iuelie  un  eiir.uil  l'ildiTlili  l.uidi--  ipie  de 
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la  main  droite  elle  soutient  nn  paquet  de  bardes  que  l'autre 
femme  en  cheveux  gris  porte  par  l'autre  bout.  Sur  le  dos  de 
cette  dernière  un  li.iUot  empaqueté  à  la  bâte  dans  un  mor- 
ceau d'étoffe  à  ramages  fanés  la  fait  se  courber  sous  son 
poids.  La  reine  d'bier,  la  répudiée,  marcbe  droit  le  front 
incliné  vers  la  tète  de  son  fils  qui  sommeille  doucement  sur 
son  sein  et  contraste  ainsi  par  sa  tranquille  sécurité  avec 
l'expression  de  douleur  calme  et  résignée  de  la  reine.  Malgré 
sa  peine,  la  mère  a  songé  au  bien  être  de  l'enfant,  et  d'un 
geste  plein  de  tendre  sollicitude  elle  ramène  sur  lui  les  longs 
plis  de  son  voile  et  ceux  de  son  manteau,  tant  lui  sont  chers 
le.-^  jours  de  la  frêle  créature  qu'elle  presse  sur  son  cœur. 
Car  c'est  lui ,  c't'st  lui  seul  maintenant,  ce  fils  chéri  (|ui  lui 
rendra  supportables  les  angoisses  et  les  longues  journées  de 
l'exil.  La  compagne  de  la  pauvre  délaissée  s'elîorce  de  la 
consoler,  mais  elle  est  tout  entière  à  sa  douleur  et  s'il  lui 
reste  encore  au  cœur  un  sentiment,  c'est  celui  de  la  mater- 
nité. Tout  le  reste  est  désormais  perdu  pour  elle  et  le  cercle 
d'or  qui  retient  sur  sa  tête  le  long  voile  blanc  semble  une 
ironie  amère.  Elle  poursuit  sa  route  d'un  pas  lourd  et 
pénible  tandis  que  son  rêve  la  ramène  peut-être  vers  un 
passé  tout  plein  de  souvenirs  charmants,  desquels  elle 
rapproche,  la  malheureuse,  les  angoisses  de  l'heure  pré- 
sente. Le  tableau  est  rempli  de  poésie  et  peint  avec  beaucoup 
d'am[)l('LU'  ;  rien  n'est  Iai.ssé  au  hasard  dans  cette  composi- 
tion sobre,  le  paysage  qui  encadre  les  figures  est  d'une 
tristesse  navrante,  c'est  une  lande  désolée  où  les  ronces  et 
les  chardons  poussent  parmi  les  pierres  à  l'exclusion  de 
tous  autres  végétaux.  Par  exemple,  nous  n'aimnns  [las  du 
tout  la  bande  rouge  du  talus  (|ui  borne  l'horizon  sur  la 
gauche  ;  cette  note  vive  détonne  auprès  des  vêtements 
sombres  des  deux  voyageuses,  et  [Hiis,  s'il  f.uil  le  dire, 
l'aspect  générai  du  tablcni  UdUs  a  rai^pclé  la  mauièi'i' d'un 
peintie  aujourd'hui  a  la  mode  et  dont  le  succès  a  tenté  peut- 
être  M.  Maignan.  (j'cst  I;i  nn  tnri  aravi'  |)Oui'  nn  .irtistr  de  sa 
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valeur.  N'a-t-il  donc  [jas  à  sa  disposition  des  iniprfssions 
personnelles  qu'il  se  laisse  allei-  ainsi  à  subir  rinlUn-ncc  d.' 
tel  ou  tel  autre  maître".' 

Nous  ferons  le  même  reproche  au  ii"  M'AS  <s  le  Sonmn'il 
de  Fra  Auyelicu  »  ;  nous  avons  vu  déjà  la  (igure  de  l'ang.' 
vêtu  d'étolTes  bleues  dans  le  foyer  de  l'Opéra  sous  la  signa- 
ture de  M.  Baudry.  Mais  ([uelle  idée  charmante  ([Ue  celli^  de 
Tintervention  des  anges  terminant  la  rres(|uedu  pieux  artiste 
pendant  bon  sonnneil  !  Vers  la  droite  le  moine  assis  sur  un 
escabeau,  la  tète  inclinée  sur  la  poitrine,  les  mains  sur  les 
genoux  s'est  laissé  gagner  par  le  sommeil.  Est-ce  un  rèvi^ '.' 
est-ce  une  légende  ■?  mais  tandis  (pi'il  dort  un  ange  vêtu  de 
draperies  bleues  vaporeuses  a  [iris  le  pinceau  échappé  de 
ses  mains  et  travaille  à  la  fresque  commencée  (  une  Annon- 
ciation ),  tandis  (|ue  debout  près  de  lui,  un  jeune  chérubin 
tient  à  la  main  la  pallette  qu'il  prè.sente  à  son  compagnon  et 
fixe  sur  le  dormeur  un  regard  plein  d'intérêt.  .\  droite,  sur 
un  banc  gro.ssier,  les  pots  à  peinture,  et  trempant  dans  un 
vase  la  branche  de  lys  ([ui  doit  servi!"  de  modèle  pour 
l'Annonciation  commencée.  Nous  pouvons  louer  sans 
réserves  la  facture  large  et  le  coloris  d'une  extrême  fraî- 
cheur qui  règne  dans  cette  toile,  laquelle  contraste  fort 
heureusement  avec  la  précédente  tout  em|»reinte  de  tristesse. 
L'exposition  de  M.  Maignan  est  d'ailleuis  fort  remarquable. 
Nous  maintenons  toutefois  les  observations  t[ue  nous  avons 
pré.sentées  plus  haut  et  nous  regrettons  sincèrement  celte 
absence  de  personnalité  (pii  nuit  beaucou[)  à  l'artiste 
puis((u'elle  lui  enlève  le  m(M'it<'  d'inn'  partie   de  son   suci'ès. 

Sous  les  n"'' 3,r)rj7  et  3,r)r)S  M.  Maignan  expose  aussi  une 
aiiuai'elle  et  une  gouache.  La  première  est  intilnlêi'  v  Ir 
ViCK.r  jiirtliii  ;)  ;  c'est  en  elVct  un  coin  di''laiss(''  où  ci'oissent 
librement  h-s  herbes  pai-asitcs  et  les  lierres.  Ouelques  pois 
de  lli'urs  sur  la  gauche  au  pied  d'un  escalier  jadis  nionn- 
meiilal  eomnii-  le  f.iii  supposi'r  ini  di-s  pilastre-  tiicori' 
deboni  >iuiiionli'  d'ini  Men  de  piei  re.  A  dri>ile,  uni'  paysanne 
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placée  sur  la  dernière  marche,  arrose  des  plantes  poussant 
au  pie'd  (Tun  grand  nuir  blanc  et  triste  sur  lequel  le  soleil 
pLuiue  violemnient  les  ombres  des  arbres  du  fond.  Le  coup 
de  jiuir  est  très  luiiiiin'iix  et  fort  bien  rendu,  mais  nous 
aillions  |M'ii  le  petit  coin  de  ciel  bleu  <|in  borde  l'arrête  de  la 
maison  lil.iiiclie  et  fuit  iiiii>  biche  dans  le  liant  à  droite.  C'est 
d'une  facture  un  peu  lourde  et  [)as  aus.'^i  biillaiite  que  le 
comporte  l'aquarelle.  L'aspect  général  est  satisfaisant, 
(jnoique  un  peu  terne.  , 

La  gouache  intitulée:  «  Jdulle  »  représente  une  jein)e 
fdle  en  costume  anUipie,  les  mains  appuyées  au  socle  d'une 
statue  de  Triton  couché,  et  cherchant  en  s'élevant  sur  la 
pointe  des  pieds  à  atteindre  avec  ses  lèvres  le  mince  fdet 
d'eau  (pii  .s'échappe  de  l'urne  retenue  par  la  divinité  marine. 
De  grands  chardons  et  des  ombelles  tapissent  le  socle  en 
face  du  spectateur.  Le  fond  est  rempli  |iar  nn  t;iliis  gazonné 
(pii  iiioiite  jusqu'en  li.iiit  de  la  eonqiosition.  La  coloration 
des  chairs  est  fatle,  tuée  qu'elle  est.  par  le  voisinage  du  rose 
éteint  (le  la  tniiiipic  Le  dessin  de  la  .statue  est  peu  précis  et 
la  couleur  n'en  est  pas  agréable,  bes  bi'as  de  la  jeune  fille 
tendus  en  avant  nous  ont  paru  d'une  longueur  inusitée. 
Tous  ces  petits  défauts  ont  Imi-  importance  et  l'artiste  avec 
ses  qualités  ordinaires  aurait  aisément  jin  les  éviter. 

Le  plafond  de  M.  Millirt  «  la  JJiiusc  »,  pour  le  foyei'  du 
théâtre  de  Rouen,  repi'ésenle  une  ligure  île  femme  nue 
volante  :  de  la  main  gauche  elle  relève  une  draperie  jaune 
sur  laquelle  elle  se  détache,  tandis  que  la  droite  tient  des 
castagnettes:  au-dessous  de  la  figure  pi-iiuipale  deux  enfants 
nus.  Le  loiil,  sur  un  fond  de  ciel  d'un  bliii  intense  traversé 
par  un  nuage  gris.  La  jambe  g.niclic  tcmlne  en  a\;ait  nous  a 
[larii  im  peu  loii,mii'  parrapjiort  à  la  droite  Lk pielle se  relève 
gracieusement  et  es!  d'im  dessin  foil  coirect  en  niiine  lem|)s 
ipie  d'une  couleur  agi'éable.  Ce  (pieu  pu!  reprocher  à  cette 
composition  c'est  qu'elle  ne  per.sonnitie  pas  suflisaunnent 
l'allégorie  ipi'clle  repré.sente  ;  enlevez  en  etVet    les    casla- 
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guettes  et  vous  aurez  une  figure  quelconque  fort  agivable  à 
regarder  et  (|ui  pourrii  être  au>si  liien  l'Htê,  le  Prinl.'inps 
ou  une  déesse  à  votre  clioix.  Quant  à  la  longuetu"  i\r  la 
jambe  que  nous  signalions  tout  à  l'iieure  nous  devons  taiiv 
des  réserves  car  il  est  Ini't  [inssiMt'  i|ii'mii'  fuis  en  place 
cette  irrégularité  disparaisse,  rien  n'est  plus  défavorable 
aux  fîgui'es  plafonnantes  fjue  cette  position  verticale  car 
elle  enlève  une  partie  des  elTets  calculiSs  pour  être  vus  d"un 
point  déterminé. 

M.  PoTTiN ,  n"  t2,t200,  c(  une  JjolteiiiiciDic  »  un  une 
paysanne,  car  rien  dans  les  ajustements  du  sujet  ne  vient 
indiquer  la  nationalité  de  la  jeune  femme  appuyée  contre 
un  tertre  au  dtHuur  de  la  route,  ("est  banal  comme  sujet, 
mais  non  sans  ([ualilés  connue  peiutui-e.  Cela  dénote  chez 
l'auteur  une  inexpérience  inappréciable  puisqu'elle  est  la 
con.séquence  des  jeunes  années,  mais  il  fera  bien  de  se 
préoccuper  davantage  des  accessoires  qu'il  n'est  plus  permis 
aujourd'hui  de  traiter  par  à  peu  près.  C'est  d'ailleurs  un 
défaut  dont  .se  corrigera  vite  M.  Pottin. 

M.  RoYKR  envoie  deux  portraits,  l'un  d'enf.int  en  pii'd 
d'a.spect  désagréable.  C'est  peut-étie  la  faute  de  l,i  couleur 
bleue  du  costume  se  détachant  sni-  un  fond  bleu  plus  foncé 
qui  donne  à  la  tète  une  pâleur  maladive.  Le  dessin  est 
liien  correct  et  la  pose  bonne.  Mais  le  n"23(j3,  «  ParlrnH 
de  M.  .S...  »  est  une  chose  absolument  bien.  Le  modèle 
est  posé  debout  de  trois  (piarts,  la  l("'te  tlècouvi'rte  regar- 
d.iiil  le  spectateur,  l'uiir  un  pniiiMJt  en  pied  de  grandeui- 
natui'elle,  la  [kjsc  est  une  lies  choses  les  plus  iiii|i()r- 
tantes ,  car  elle  doit  donnei'  l'as[)ecl  ordinaire  de  la  per- 
sonne représentée,  et  il  r.iul  ixtlnr,'  Imile  i.iul.nice 
.111  mani('"ré  et  an  prétentieux  siirlniit  d.iiis  un  pertr.èl 
dlidinnie.  C'est  iMiiii'qiioi  ihmis  poiixoii- dii'e  ipie  iicii  n'i'>t 
plus  ii.iliir.'l  que  cette  |)u,sitioii  ad(i|it<'e  p,ii-  rarliste  ; 
elle  doit  ildiiiHT  ;"i  iiicr\ei!le  l'alliir.'  liii  pe|-soiniage  dolil 
l.i     li'te     cl     Irs     niailis    sont     lii<  nji  li'c.s    ;iVi'C     liliesM'    et    pl'e- 
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cision.  La  tonalité  du  tableau  est  sobre  et  claire  malgré  les 
vêtements  foncés,  et  l'ordonnance  en  est  belle.  Nous  dirons 
cependant  que  la  fourrure  du  pardessus  est  un  peu  maigre, 
elle  n'a  pas  l'épaisseur  et  le  moelleux    ([ui  convieiuieiit  au 
pelage  des   animaux ,    on  la  prendrait  volontiers  pour  du 
velours.  Pourquoi  aussi  avoir  fait  sortir  de  la  poche  placée 
sur  la  poitrine  un   petit  bout  de  mouchoir  d'un  bleu  ci'iard 
qui  nuit  beauiMMip  à  l'ensemble  de  l'œuvre  en   distrayant 
l'attention   dt^    la    tête  qui  en  est  le  point  important.  Cela 
dénote  en  oulre  une  certaine  banalité  que  nous  signalons  à 
l'artiste  pour  le  mettre  en  garde  contre  cette  tendance  que 
nous  avons  déjà  phisieurs  fois  remarquée  chez  lui.  Cette 
observation  toute  de  détail  a   |jius  d'importance  (|u'(iii  ne 
pourrait  croii'e  au  premier  abord.    C'est   précisément    par 
cette  recherche  minutieuse  des  détails  que  se  distinguent 
les  maîtres.   Cette  exposition  e.st  i\'\\\\   hoti   augure  pour  le 
succès  de  M.  Iioycr  au  coiiniurs  de    Honic  autiucl    il   prend 
part  celte  année. 

Un  chai'maiit  [x^rtrail  à  l'aquarelle  du  même  artiste, 
figure  au  livret  sous  le  n"  3,85:3.  C'est  une  jeune  femme 
assise  tenant  dans  ses  m.iins  un  éveiiLii!  avec  lecpiel  elle 
joue.  C'e.st  d'une  jolie  cuuleui'  dans  la  gi.nnne  îles  roses  et 
des  rouges.  La  jupe  avec  ses  dentelles  est  li'ailée  avec 
beaucoup  de  légèreté  el  d'adresse.  Le  bras  gaueiie  appuyé 
au  dossier  du  fauteuil  et  la  main  qui  lient  l'éventail  ne  sont 
pas  d'une  correction  irr.'|)r()cliable  au  point  de  vue  (hi 
dessin  ;  le  pouce  e.st  trop  long.  L'éventail  lui-même  d'un 
rouge  très  viuLnl  l'ail  une  tache  malheureuse  au  centre  de 
cette  fraîche  et  douce  coloration.  Il  y  a  aussi  une  petite 
tache  à  enlever  siir  !•■  [i.ipiei'  pi'es  de  rd'il  dinil.  Tout,  ;i 
l'exception  des  cheveux  ([ui  seul  un  peu  l.ichés,  est  .soigneu- 
sement exécuté. 

Nous  commençons  avec  M.  Vi:i,.\v  les  dessins,  aipiarelles, 
etc....  C'est  une  Iminie  ('-lude  {\[\i'  le  fusain  port»'' au  catalogue 
sous   le    n"   ;{,!)7!)  :   «    un    l'crl   <'i   uKircc  hussc   »   ave'*    des 
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barques  échouées  sur  le  sable.  Les  arbres  de  droite  sont 
confusément  dessinés  et  le  premier  i)lan  vide  a  tro[)  d'impor- 
tance.  Il  ne  donne  pas  au  dessin  une  profondeur  pins  .m-ande 
et  il  amuse  l'œil  au  détriment  du  fond  très  finement  enlevé. 
M.  DE  Grandval  a  des  «  Pe)tsaes  »,  n"  H, ^282  liicn  jolies. 
Elles  sont  placées  d;ms  un  i)anier  d'osier  un  peu  sec  comme 
travail,  mais  les  fleurs  ont  de  la  délicatesse  et  du  modelé. 
C'est  toujours  aussi  correct  de  dessin  et  aussi  cliai'inant  de 
couleur  que  les  années  précédentes.  Nous  iv^rcttons  de 
n'avoir  pas  été  à  même  d'étudier  plus  soijîneusement  les 
fine.sses  habituelles  des  [)rocédés  de  M.  d^  Grandval  dtjut  les 
envois  ont  eu  cependant  les  honneurs  des  salles  spécialement 
aftectées  aux  aquarelles. 

Le  n"  ;},'283 ,  «  l'ivoiiie^  cl  lirrc.-<  »  est  d'une  moins  jolie 
couleur  (pi  ■  le  précédent;  les  pivoines  ont  certaines  ombres 
violacées  que  nous  n'aimons  guères.  Par  contre  les  livres, 
celui  de  droite  entre  autres,  sont  d'une  vérit(''  sur[)renante. 
Nous  n'avons  pas  compris  la  forme  du  vase  d"un  bleu  vcr- 
dàtre  dont  le  ton  se  marie  mal  aux  roses  des  Heui's  ainsi 
qu'aux  verts  des  feuillages ,  entre  parenthèses  un  peu  durs 
Nous  trouvons  M.  de  Grandval  eu  grands  progrès  sur  les 
années  précédentes  ;  il  s'est  débarra.ssé  prescjne  totalement 
de  certaines  rigidités  métal li(iues  ([ui  faisaient  ressembler 
ses  feuillages  notamment,  à  des  découpures  coloriées.  C'est 
un  bon  symptôme,  et  c'est  aussi  un  bon  service  que  lui  a 
rendu  l'étude  consciencieuse  de  la  nature. 

Bien  p.àle  l'aquarelle  de  }>l.  Cm.mjvin  re[)i-éS(Mitaiit  sous  ji:' 
n"  2UGli  une  «  Vtie  du  Pont  lloijai  >>.  Pour  surcroit,  l'artiste 
est  placé  hors  la  portée  de  l'œil. 

De  M'""^  Gl'H.le.mahe  une  «  V/ov/c  '/  /"  cliuisr  »  sur 
porcelaine  d'un  bon  dessin  mais  (|u'uu  entoui-agede  pchieiie 
vieil  (jr  fait  |)arailre  fade  et  terne. 

Un  ('mail  int(''res.sant  re[)l'('Si'ulanl  ('.hnnl,'  ilr  {■'ninrr,  la 
chevelure  tressée  de  |)erles,  le  [KMidaut  sans  doiil  •  il.'  la 
Marie  de  Médicis  de   raiui('e  deruiè|-e,    pai-  M' "'•  Claire  Ll 
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Sueur,  ainsi  qu'une  porcelaine  n"  3,514  intitulée  «  Avant  le 
bal  ».  C'est  une  jeune  femme  (jiii  iloime  à  sa  toilette  le 
suprême  coup  (itril.  Elle  s'enlève  en  vigueur  sur  un  l'oml 
sombre  de  draijeric  ijui  n'est  pas  venue  très  nette  à  la 
cuisson.  La  main  qui  tient  le  miroir  est  d'un  dessin  très  fin, 
mais  celle  qui  s'appuie  à  la  table  est  trop  longue. 

Les  enfants  de  Jhibens  reproduits  sur  ]jorcelainc  par 
M*^"*^  Gaudin,  n"  3,248  sont  bien  conllis  et  d'une  couleur 
désagréable. 

Nous  avons  omis  de  signaler  l'aquarelle  de  M.  Pottin, 
n"  3,7GG,  «  le  Réveil  »,  laquelle  renferme  de  grandes  qua- 
lités d'exécution  à  côté  d'une  trivialité  extraordinaire.  Quoi 
de  plus  jjanal  en  eflet  que  le  sujet  choisi  par  l'artiste'?  Une 
femme  couchée,  dont  la  tète  et  une  main  seulement 
émergent  des  draps,  le  lit  est  recouvert  d'un  couvre-pieds 
bleu  ciel  d'une  lourdeur  inimaginable  et  dont  le  capitonnage 
ressemble  à  des  morceaux  de  sucre  teinté  juxtaposés.  Toute- 
fois il  y  a  dans  la  tète  et  dans  la  main  droite  des  qualités 
indiscutables  de  facture,  c'est  bien  modelé  et  d'une  bonne 
couleur,  malheureusement  encore,  le  type  de  la  femme  est 
peu  intéressant  et  de  i)lus  le  sujet  ne  comportait  pns  les 
dimensions  qu'a  cru  devoir  lui  donner  l'artiste. 

Nous  avons  vainement  cherché  les  «  Roses  »  de  M.  Goutard 
qui  cependant  figurent  au  catalogue  sous  le  iv  3,281 . 

On  nous  a  dit  que  sous  le  pseudonyme  d'EuwAuu  se 
cachait  une  sympathique  personnalité  de  la  Mayenne.  Que 
^me  ptiic  Edward  nous  pardonne  donc  de  dévoiler  son 
incognito,  mais  les  amis  sont  ti)ujoiirs  iiHliscrols,  et  c'est 
grâce  à  eux  qu'il  nous  est  permis  de  dire  en  toute  franchise 
notre  avis  sur  le  Portrait  de  M^i'e  Marie-Thérèse  de  S.  la 
chaiiii.iiii-'  lilie  de  M""'  la  comtesse  de  Sèze.  Le  bébé  blond 
est  a.ssis  et  lit  gravement  la  lléforme  sociale.  L'idée  tout  au 
moins  est  fine  et  originale.  La  tète  est  ravissante  de  mali- 
cieuse expression.  Je  ne  puis  croire  que  ce  soit  la  politique 
qui  donne  à  ce  jeune  visage  cet  .lir  fùté,  son  âge  nous  en 


est  un  sûr  garant  bien  pliis  tût  ([iir'  s(in  sexe.  La  robe  de 
velours  bleu  terminée  par  un  col  de  dentelle  blanche  est 
rendue  à  merveille.  Il  n'y  a  rien  à  reprendre  dans  le  t.iblcaii, 
mais  nous  avouons  ne  i)as  aimer  le  cadre  en  peluche  vert 
olive  parcequ'il  est  loin  d'avantager  les  chairs  rpii  iiâlissent 
au  contraire  dans  son  voisinage. 

Nous  avons  déjà  mentionné  leseaux-l'orlesile  M.  Aliraliam, 
il  ne  nous  reste  plus  à  parler  que  de  M.  Guil.mkt  dont  nous 
n'avons  pu  découvrir  l'eau-forte  :  «  Mnihnm'  de  l'inninulDiir 
joHcait  deviott  Louis  XV  »  cataloguée  sous  le  u"  5,301  ,  et 
de  M.  Lecouteux  dDiiL  le  n"  5,11.")  nous  monlre  Tarliste  aux 
prises  avec  Fromentin  pour  K'  raiiconiiier  et  Henri  lU^gnault 
dans  le  départ  pnui-  la  fantasia.  Nos  lecteurs  coiuiaissenl  les 
deux  tableaux  dont  nous  venons  de  citer  les  titres,  il  nous 
sera  donc  inutile  de  les  décrire  et  nous  nous  contenterons 
d'apprécier  seulement  le  talent  de  l'aquafortiste.  La  re[)ro- 
duction  di^  Fromentin  oflVait  de  sérieuses  difficultés  d'exi'cii- 
tion,  car  malgré  la  |)récision  de  l(juche  du  grand  artiste, 
certaines  parties  de  .ses  œuvres  restaient  dans  le  vague  et 
ajoutaient  par  cela  mèm^'  un  cliarnie  de  plus  à  son  faire. 
C'était,  si  l'on  veut  bien  nous  [lasseï*  l'expression,  comme 
une  marque  de  fabrique,  et  un  Fromentin  sans  certaines 
parties  vaporeuses  n'était  plus  un  Fromentin.  M.  Lecouteux 
s'est  tin''  à  son  grand  honufur  de  la  tâche  diflicile  qu'il 
avait  enlnquise  ;  il  a  réussi  à  donner  à  son  eau-forte  la 
lumière  et  pour  ainsi  ilire  l;i  couleur  de  l'original.  Certaines 
parties  de  son  œuvre  sont  venues  un  peu  noires  à  la  niorsurt^ 
niai>  n'allèrent  en  rien  la  |iliysionomie  généi-ale  du  tableau. 
Le  travail  à  la  pointe  e-t  intéressant  an  possible.  Nous  en 
dirons  autant  du  départ  poiu'  la  fantasia  oii  dans  une  gannne 
toute  ditlV-rente  M.  Lecouteux  a  aussi  bien  iv'ussi.  (".e  (|iril 
y  a  d'intéressant  clie/,  l'artiste,  c'est  la  façon  habile  avec 
la(pielle  il  n-nd  dans  chacune  de  ses  leuvres  le  c;u'ae|èi-t' 
dislinctif  des  (.lilTérenls  niaitres  ([u'il  a  à  iiilei()ri'|er. 

Nous    pri'fi'rons   eui-ore,    si    c'est  possible,  ;iu\  deux  e.iux- 
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fortes  ci-dessus  le  «  Portrait  de  la  Duchesse  d'Oxford  » 
d'après  Van  Dyck.  Cette  grande  dame  du  tem]^s  de  Louis  XIV, 
revêtue  d'une  ample  mante  de  satin  noir  qui  dissimule  les 
formes  se  détache  en  sombre  sur  un  fond  de  rochers  déjà 
noirs.  Vous  percevez  d'ici  la  difficulté  qu'il  y  avait  à  rendre 
un  semblable  effet.  C'est  par  un  tour  de  force  inouï  et  un 
travail  de  patience  que  l'artiste  est  parvenu  à  rendre 
exactement  le  style  de  Van  Dyck.  La  tète  entourée  de  che- 
veux bouclés  est  fort  belle,  ou  pour  mieux  dire  fort  bien 
traitée,  car  la  physionomie  du  personnage  manque  de  carac- 
tère, et  par  cela  même  enlève  au  sujet  une  grande  partie 
de  son  intérêt.  M.  Lecouteux  est  sans  contredit  un  des  mieux 
doués  parmi  les  graveurs  de  notre  époque  et  son  amour 
pour  son  art  souvent  ingrat  est  une  preuve  de  ses  véritables 
sentiments  artistiques. 

A  la  gravure  sur  pierres  fines  nous  trouvons  de 
M.  CiiÉREAU,  n"  4,943,  uii  camée-opaline  représentant  le 
«  Chdv  de  VAurore  »,  en  haut  relief,  très  finement  fouillé. 
Les  reflets  irisés  de  la  pierre  s'accordent  très  bien  avec  le 
sujet  choisi  par  l'artiste. 

Nous  arrivons  à  la  sculpture  où  nous  trouvons  M.  Garnier, 
avec  un  buste  en  marbre  de^J.  Janin  commandé  pour 
l'Institut  par  le  ministère  des  Beaux-Arts.  La  ressemblance 
est  bonne  auLauL  que  les  gravures  nous  permetloul  de 
l'affirmer,  mais  il  faut  toujours  en  pareil  cas  tenir  compte  à 
l'artiste  des  dilficultés  qu'il  rencontre  quanti  il  n'a  jijus  la 
naliM'e  pour  le  guider  et  qu'il  lui  faut  s'en  rapporter  à  des 
documents  la  plupart  du  temps  incomplets  ou  in>uriis;inls. 
La  iilace  désignée  pour  recevoir  ce  buste  est  probablement 
un  peu  élevée  du  sol,  la  tête  en  effet  nous  a  semMi'  jjIus 
grande  (juo  nature,  ou  bien  encore  l'ail  il  partie  d'une  série 
aux  proportions  de  laquelle  il  a  fallu  se  conformer. 

Le  buste  en  terre  cuite  n"  4,40."")  du  même  artiste  est  d'iui 
bon  iiKidelé,  c'est  un  portrait  de  femme  jeune  dont  la  tête 
est  particulièrement  bien  traitée;  les  vêtements  nous  ont 
semblé  plus  mous  par  comparaison. 
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Lit  Ciyiilf  lI>'  m.  Fi:itviLLE  Scan  syinbolisc  la  t'aille  <!.• 
La  Fontaine;  c'est  une  jeune  fillf  luvsque  nue  dont  un 
niaigiv  châle  recouvre  réi)aule  gauche  el  lonili.'  jusqu'au 
genou.  Elle  a  l'air  lIc  grelotter  sous  la  bise  (jui  est  wiuie,  et 
teiiil  au  |)assant  sa  main,  en  riin|)lorant  du  geste  et  de  la 
voix.  Elle  a  clianté  tout  l'été  et  lient  encore  sa  guitare  suus 
son  bras.  Un  peu  mièvre  dans  sa  pose  aflectée,  nous  aimons 
beaucoup  l'expressinn  malheureuse  et  pudique  de  cette 
pauvre  lille  nui'  sous  le  reganl  du  spectateur.  La  ligure  nous 
a  paru  courte  dans  son  ensemble ^  c'est  ce  qui  l'ait  paraitr»' 
les  extrémités  lourdes.  Il  n'en  reste  pas  moins  une  im- 
pression agréable  et  une  u'iivre  sérieuse  que  nous  espérons 
bien  revoir  l'an  i)rochain  en  marl)re  ou  en  bronze  et  appré- 
cier alors  plus  complètement.  Le  plâtre,  en  eflet,  avec  .ses 
tons  mats  laisse  la  ligne  l)ien  plus  indécise  que  le  marbre 
dans  son  implacable  l)lancheur. 

/.((  Danseuse  au  XII''  siècle  est  une  connai.ssance  de 
l'année  dernière,  elle  a  con.servé  en  bronze  .sa  sveltesse  et 
son  élégance.  C'est  une  charmante  statuette  bien  et  sobre- 
ment conçue,  comme  habilement  exécutée.  Le  bronze  a 
précisé  les  formes  et  coloré  certaines  parties  ipii  gagnent 
absolument  à  cette  transformation. 

Quels  progrès  acconqilis  par  .\1.  i»i;  I-'oi.lin  depuis  sa 
bacchante  ivre!  /."  liaignense  en  marbre  de  ci'lle  année 
est  une  figure  délicate.  Elle  est  à  peine  vêtue  et  couchée  à 
demi.  Le  corps  renversé  en  arrièie,  a|i|tu\r'  >ur  le  bras 
gauche  se  relève  dans  ime  attitude'  fort  gracieuse.  Le  lU'olil 
est  eliarmanl  l't  l'arrangement  de  la  tiHe  rappi>lle  cei'taines 
figures  de  la  Renaissance.  Les  extrémités  sont  liiies  el 
l'ensendile  liien  proportioimé.  La  diviperie  (pii  reeduvi'e  le 
milifii  (lu  coiqjs  ne  nous  a  pas  paru  suriisinmieiit  au  point 
par  ra|ipoi-|  avec  le  Uni  de  racad(''mie. 

M.    En.l.i.n,  a  expos»''  deux  iiK'daillon--,    Tuii  en    marbre, 

l'iirlrail    '/'■     M.     /■' ave<'    lnrl    |ieii    de    reliet,    on    ilir.iil 

pl'esqiii'    mil'    liii'daille,    et    Taulre  U"  '(,;{()(».  un    jnli    |i|'iilil  de 
jeune  lionnne  eu  plàli'e  teint»'.  Ml.     •"^. 
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Le  n"  4,908  de  M.  Velay,  doiU  nous  avons  eu  à  parler 
déjà  à  propos  des  dessins,  est  un  médaillon  en  bronze  repré- 
sentant lin  profd  qu'on  pourrait  aisément  prendre  i)0ur  celui 
d'Emile  Augier.  La  barbe  et  les  cheveux  sont  traités  d'une 
singulière  façon,  on  les  dirait  faits  avec  le  plat  de  l'ébau- 
choir  ou  avec  le  pouce  tant  ils  sont  [)eu  indiqués.  Ce  n'est 
pas  une  bonne  chose,  loin  de  là. 

Nos  lecteurs  ont  pu  voir  que  si  nous  avions  eu  cette 
année  un  moins  grand  nombre  d'artistes  à  passer  en  revue, 
la  valeur  des  œuvres  que  nous  avons  examinées  était  de 
beaucoup  supérieure  à  celle  des  tableaux  des  années  précé- 
dentes. Faut-il  voir  là  un  des  effets  de  la  sévérité  du  jury 
dont  il  avait  été  si  fort  question  cet  hiver?  Nous  le  croyons, 
car  nous  n'avons  pas  retrouvé  au  catalogue  certains  noms 
qui  ne  faisaient  que  le  grossir  sans  aucun  bénéfice  pour  l'art. 
Nous  espérons  donc  que  par  ce  temps  d'épurations  en  tous 
genres,  on  fera  sagement  d'étendre  la  mesure  aux  artistes. 
Ils  ne  pourront  qu'en  profiter  en  tentant  de  conquérir  le 
dignus  intrare  à  force  de  consciencieuses  études. 

A.  VARET. 
20  Mai  1882. 
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Depuis  la  [jublicatioii  de  notre  dernière  livraison ,  le 
Conseil  de  la  Société  liistoriijue  et  archéologiqxui  du  Maine 
a  admis  comme  membre  titulaire  : 

M.  De  La  HOUILLKIUK  (Sébastien),  au  eiiàteau  de  La 
Bouillerie,  pai-  La  Flèche  (Sarthe)  et  place  Girard, 
au  Mans. 


Comme  membre  associé  : 

M.  VIVANT,  rue  des  Maillets,  71 ,  au  Mans. 


Parmi  les  projets  et  dessins  d'architecture  exposés  au 
Salon  de  cette  année  et  intéressant  le  Maine  nous  a\ons 
rcmar<[ué  : 

N*"*  'i,iM)7.  Eijlise  ill-lrran,  iihnis,  roitin-  et  clécKtioii 
latérales,  par  M.  Ikuidot  (  Jose|ili-Ku^nMie- 
Anatole),  élève  de  VioUet-le-Duc 
r),OiJ!>,  5, 1(10.  Ville  (le  Sainlr-Sicniiiie  it  rliulntii  (h- 
Morliii-  ('.rnlli-,  pai'  M.  Mip\iii;ni  (.li'an-.\lb;uiK 
élève  (II-  M.  l.iscli. 


LIVUES    NOUVEAUX 


NOTK'.K  SUH  LA  r.O.MMUNl':  \)E  I.oni.ay-lk-Tesson  ,  par  le 
comte  G.  de  Contades.  Le  Miins^  Miunioyer,  18(S1  ,  in-lO 
Jésus  de  VIII-'2iG  pages. 

De  toutes  les  communes  du  canton  de  La  Ferté-Macé  dont 
M.  de  Contades  s'est  constitué  l'historien,  la  paroisse  de 
Loiilay-le-Tesson  est  la  seule  (pii  ail  Idiijuurs  appartiMiu  au 
diocèse  de  Séez.  Aucun  lion  administratif  ne  la  rattache  à 
notre  ancien  diocèse  du  Mans,  et  cepemlaiil  le  livre  de 
M.  (le  Contades  n'en  sera  j)as  moins  bien  accueilli  ilaiis  notre 
province.  En  outre  de  l'intérêt  spécial  qui  s'attache  aux  tra- 
vaux de  l'auteur,  ces  pages  présentent,  en  grand  nombre, 
des  renseignements  historiques  sur  des  personnes  et  des 
familles  rjui  touchent  de  très  près  au  Maine  et  qu'il  est 
important  de  connaître  et  de  recueillir.  Je  signalerai  surtout, 
au  chapitre  de  l'histoire  féodale,  les  généalogies  des  trois 
principales  familles  seigneuriales  de  cette  paroisse,  les 
Tesson,  les  La  Motte-Fonqué  et  les  d'Oilliamson,  noms 
bien  connus  de  nos  hisloiicns  manceaux.  Les  chapitres  sur 
l'histoire  ecclésiastique  et  municipale  ,  la  description  topo- 
graphique de  la  commune  et  des  villages  n'oiïrent  [)as  un 
moindre  intérêt  que  complète,  à  la  lin,  une  ('iiKle  spéciale 
sur  le  Bois-Manselet,  petit  fief  relevant  de  la  haronnie  de 
Briouze.  M.  de  Contades  nous  en  révèle  les  origines,  nous 
en  fait  cennailiv  les  seigneurs,  — les  fauiilli's  de  r.dliillaril 
et  de  Bennes,  —  accompagnant  son  récit  de  ces  mille  et  un 
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détails  dans  lesquels  se  complaît  l'iiistorien,  l'érudit  ou  le 
curieux. 

Tous  ceux  i|ui  parcourront  ces  pages  liront  avec  une 
réelle  éniotiou  les  aventures  dramatiques  des  derniers  clià. 
telains  du  Bois-Manselet,  François-Timoléon  de  Bennes,  et 
sa  tennne  Louise-Françoise-Claudine  de  Ilaussey  qui,  au 
jour  tlii  départ  pour  l'émigration,  voulut  suivre  son  niaii , 
et  «  ne  craignit  pas  d'endosser  l'uniforme  et  de  porter  le 
fusil  puur  partager  ses  périls  ».  C'est  avec  raison  que  M.  de 
Contades  loue  «  le  caractère  chevaleresque  et  l'àme  héroïque 
de  cette  femme,  qui  joignait  aux  qualités  féminines  les  plus 
mâles  vertus  ».  Sous  le  nom  du  chevalier  de  Haussey, 
M""'  de  Bennes  lit  la  campagne  de  l'armée  de  Condé  et  eut 
la  douleur  de  voii-  tomher  à  ses  côtés,  en  combattant,  son 
mari,  tué  le  1:5  juillet  1794,  à  l'afTaire  du  canal  de  Louvain. 

C'est  à  regret  que  nous  ne  pouvons  retracer  ici ,  même 
sommairement,  les  principaux  traits  de  cette  carrière  vrai- 
ment extraordinaire  ;  nous  les  voulons  du  moins  signaler  à 
nos  le(i(>urs  et  féliciter  M.  de  Contades  d'avoir  torniiut''  sou 
livre  par  ces  touchants  souvenirs  si  délicatement  appréciés 
et  racontés  (1). 

G.  ESNAULT. 


L(jiis    XI    1.1    CoLKTTH  Di:  CiiAMiîKs,   ()ar  labbi' Aiuliroist^ 
Ledru.' Angers,  Germain  et  Grassin,  1882,  gi\   in-8"  (ti). 

Les  ai'cliivi's  du  rlifilcm  ilr   Soiirches  contii'nin'nt  i\i'  pii''- 
cieux    ilociiiiii'iits    historiipii's    de     phisicui's    soiuti-s    doiil 

(l)M.  lo  corntc  de  Conlados  a  oxtiait  ilo  sa  iiotin' co  riaJ5'intMil  i|uil  a 
l'ait  liici-  à  part,  à  \  iiigl-ciinj  cxomplairos,  sous  co  titre  :  "  !.••  Ilnis-Miui^i'- 
Irl  ri  II-  ihi-ialirr  ili-  Uitiissi')/.  Le  Nfans,  Mumiovcr,  |HS|,  iii-|(i  ilc  i(>  p 

(2)  Eli  vente  au  Mans,  liliiairie  Pellodiat. 
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l'inventaire  et  le  classement  ont  été  confiés  à  notre  cher 
confrère,    M.    l'ablic    Ledru.   Déjà,    nous   avons   pu   faire 
connaissance  avec  quelques-uns    de  ces  dossiers ,    et  les 
lecteurs  de  la  Revue  du  Maine  n'ont  pas  oublié  la  mono- 
graphie sur  It^  fief  et  les  Seigneurs   de    h(    RocJie-Coisnon 
dont  ils  ont  fort  apprécié  l'intérêt  historique  et  l'excellente 
mise  en  œuvre.  Ces  archives  ont  également  fourni  à  M.  l'abbé 
Ledru  les  éléments  d'une  plus  importante  étude  sur  Louis  XI 
et  Colette  de  Cliambes^  publiée  récemment  dans  la  Revue  de 
V Anjou.  —  Née  vers  1446,  morte  en  1471 ,  à  l'âge  de  vingt- 
cinq  ans,  Colette  de  Chambes  eut  une  existence  accompa- 
gnée de  circonstances  telles  qu'elles  constituent  plus  qu'un 
roman,  un  véritable  drame.  Mariée  contre  son  gré  à  Louis 
d'Amboise,  vicomte  de  Thouars,  veuf,  «  homme  fort  ancien 
et  devenu  en  décrépite  et  ignorance  »,  Colette  fut  réellement 
une  victime,  sacrifiée  par  la  cupidité  de  sa  famille.   Depuis 
longtemps    Louis    \1    convoitait    les    domaines  de   Louis 
d'Amboise,  et  pour  en  préparer  et  s'en  assurer  la  possession, 
il  usa  de  toutes  les  influences  légales  ou  politiiiues  dont  il 
pouvait  disposer.  La  mort  du  vicomte  de  Thouars,  arrivée 
le  14  février  1409  (  v.  s.  ),  devait  exposer  et  livrer  sa  jeune 
veuve  à  tous  les  mauvais  traitements,  «menaces  et  vilenies  », 
à  ce  point  qu'elle  «  n'avoit  que  boire,  ne  que  mangier,  ne 
que  veslir  »,  et  qu'elle   fut  obhgée  «  d'aller  mandier,  pour 
es  qu'elle  n'avoit  de   quoy  vivre  ».  Abandonnée  de  tous  et 
réduite  à  cette  extrémité,  elle  se  réfugia  auprès  du  jeune 
frère  de  Louis  XI,  Charles  de  France,  duc  de  Guyenne,  qui 
l'accueillit  avec  un  empressement  trop  marqué  et  lui  accorda 
plus  que  sa  protection.    -  Nous  ne  pouvons  suivre  M.  Ledi-u 
dans  l'historique  d.'  I,i    liillc  engagée  aloi's  enli'e  le  mi  (U- 
France  et  son  frère,  ni  ;i|i[)récier  avec  lui  i^'s  lauses  exactes 
de  la  mort  précipitée  de  Colette  de  Chaml)es  et   du   t\\ii-  de 
Guyenne  qui  moururent  en  moins  de  (•in(|   mois  (  déceinln'' 
1471    et    mai    li-7'-J).   Plusieurs    historien^     n\i\    p.uh^    d'un 
double   empoisonnement;    les   priiivcs,    il   est    \rai,   sont 
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absentes,  mais  ce  reproche  parait  très  vraisemblable,  et  je 
conclurais  volontiers  avec  mon  confrère  —  tout  en  regrettant 
la  parole  trop  dure,  à  mon  avis,  ((u'il  jette  à  la  face  du  roi 
(p.  18)  —  «  que  Louis  XI  ne  fit  peut-être  pas  mourir  son 
frère,  mais  personne  ne  pensa  qu'il  en  fut  incapable  ». 

J'abrège  cette  analyse,  mais  je  tiens  encore  à  dire  qu'avec 
l'art  et  le  savoir-faire  qui  lui  ap[)artiennent,  M.  l'abbé  Ledru 
a  composé  ini  l'nri  intéressant  récit  dont  un  suit  facilement 
la  trame  et  que  goûteront  tous  ses  lecteurs.  De  ces  événe- 
ments du  passé,  son  expérience  a  su  dégager  des  conclu- 
sions qui  n'étonneront  aucun  esprit  mûri,  et  (|iii  st-roiit ,  je 
le  crains  ,  perpétuellement  vraies. 

G.  ESNAULT. 


L  K  S 

MONNAIES   MÉROVINGIENNES 

DU    r.EXOMAXMCl  M 


7"  ARCIIIDIACONK  DK  PASSAIS. 
A.  Doyenné  de  Passais  (Maine):  ^O  paroisses. 


IV' 

siècle. 

Briciacus 

Brécé. 

Celsiacus 

Ceaulcé. 

Desertina 

Déserlines. 

Velus  viens 

Vienvy. 

VI. 

S.  Frainbaldiis  super  Pireiii 

Saiiil-Fraiiiibaiill-siii-l'isse 

1\^ 

Comiacus 

Couesnies. 

Laudeniaurus 

Loiv. 

Scisciacus. 

Soucé. 

B.   Doyenné  de  Passais  (  Xorinandi(^  )  :  28  p.ifoisses. 

IV*"    siéeli'.     lAiciacus  laict-. 

VF'        —         S.  Baomaidns  Saint-]{onu'i-. 

l.\'        —         Canipns  Sigiricns  ('.lianipsfp^ré. 

Catefiiiaens  (loultiin'. 

X''        —        Scplein  furga^  Seplfnrgi's. 

xn.     10. 
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C.  Doyenné  de  Javron  :  30  paroisses. 


IV«    siècle. 

Diablenlicus  viens 

Jublains. 

Gavronnum 

Javron. 

Masciliacus 

Marcillé. 

Pacialetum 

Poulay. 

Villena 

Villaines-la-Juhel. 

VII«     — 

Gavania 

Ghevaigné. 

Graciacus 

Grazay. 

Lanlionum 

Saint-Aignan. 

Pratellus 

Pré-en-Pail. 

VIII^'    - 

S.  Fraiiibiiidiis  de  Praeeriis 

Saiiit-Fraiiiihaiilt-de-Priî'res. 

IX«      — 

Cambion 

Champéon. 

Crannse 

Grannes-sur-Fraubée 

Ilam 

Le  Ham. 

S.  Martinusde  Meduana  S'-Martin  de  Mayenne 


D.  Doyenné  de  la  Roche-Mabille  :  24  paroisses. 


IV"    siècle. 


VII« 


IXe         — 


Gella 

Gerallum 

Noviliacus 

Pauliacus 

Landolenoe 

Linaria 

Rufiniacus 

Antoniacus 

Macunen 


La  Lacelle. 

Cirai. 

Neuilly-le-Vendin. 

BoLilay. 

Gandelain. 

Lignières-la-Doucelle 

Ravigny. 

Anloigny. 

Magny-le-Désert. 


E.  Doyenné  de  Lassay  :  13  paroi.sses. 


IV   siècle.     Materiacum 


Madré, 
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F.  Doyenne  de  Sillé  :  33  paroisses. 


IV*^    siècle. 

Aciacus 

Assc-le-Riboul. 

Médium  Ortuni 

Moili'dn. 

llaiidatiuin 

Rouez. 

SilviaCLis 

Sillé. 

Vie 

Poli  us 

Poché. 

VIT-      — 

Crisciacus 

Crissé. 

Laste  Marciacus 

Vimarcé. 

Stirpiacus 

Le  Tronchet. 

Tanida 

Tennic. 

Vernicella 

Verniettc. 

VIII-    — 

Novavilla  Ak'siai 

Neuvillalais. 

IX-       — 

Claucidus 

Conlie. 

Sidregus 

Ségrie. 

Verniacus 

Vernie. 

Vigra 

Roues.sé-Vassé 

X-       — 

Curse 

Cures. 

Ateliers  et  monétaires  de  l'archidiaconé  de  Passais  : 

47.  Brécé.  Eperinns.  Bricciaco. 

•48.  Javron.  1  Auder/iseluH.  Gavaroiino. 

1  noso. 

49.  Juljlains.  1   Marcuvaldus.  lalmlenlis  vico. 

'2  GunbeHus.  DialjJenlas. 

5U.   Marcillé.  Dauvius.  Marciliaco. 

51.  Cliampéon.  Frcoicio ou  Francvs  Cambidonuo. 

52.  Cirai.  1   IC^idus.  Siiidlo. 

2  Ebi-ulfus. 

53.  Lassay.  Mafinonddus.  Lacciaco. 

')'i.   Niort  7  l.ctiihistes.  Nuiordo  vicn. 

55.   Silié-Guillaumc.        Maurinus.  Siliiacd. 

5(i.  Cris.sé.  Uenobcu(dKs.  Crisciac. 
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47^  Brécé.  —  Bricciacum. 


Mayenne,  arrondissement  de  Mayenne,  canton  de  Gorron, 
2,280  habitants.  15  kil.  Nord-Ouest  de  Mayenne,  2  kil.  Sud- 
Est  de  Gorron. 


Eperinus,  monétaire. 

Nom  de  forme  romaine  ;  radical  EPER  poiit-ôtre  Gaulois,  modifié  par 
le  suffixe  iniis,  exemple:  Virlor-inua,  l'aul-iints,  Flav-hms,  Marl-i)ms, 
Maur-inus.  Si  Eper  est  gaulois,  on  peut  l'assimiler  au  grec  ÎTrro;  cheval  ; 
on  trouve  sur  les  monnaies  gauloises  la  légende  EPAD-  Cf.  £/)ona,  di- 
vinité gauloise,  Epasnaclus,  chef  gaulois.  Si  Eper  est  romain^  ce  peut  être 
un  équivallent  de  .Iper,  sanglier. 

Ce  nom  de  monétaire  ne  se  retrouve  dans  aucun  autre  atelier. 


138.  -j-  BRICCI ACO-  Buste  diadème  à  droite  ;  l'épaule  forme  un  arc 
de  cercle  divisé  par  deux  cloisons  verticales  en  trois  comparti- 
ments dans  lesquels  on  v«it  des  lignes  de  perles. 

•{•  -j-  EPERINO-   Croix  latine  pattéc,  accostée  des  lettres 
CG,  au-dessus   d'un  globe  accosté  du  chiffre  Vil- 

Publié  par  Combrouse,  pi.  X'V,  n"  23. 
—  Batault,  1806,  pi.  III,  n"  '20. 

La  légende  du  droit  a  toujours  été  lue  BRILLIACO,  niais 
la  forme  carrée  du  C  île  la  troisième  .syllabe  nous  prouve 
que  puisque  le  sommet  des  4^  et  5«  lettres  est  resté  en 
dehors  du  llan,  on  peut  aussi  bien  lire  BRICCIACO  Que 
BRILLIACO-   Ce  seul   fait  de  la  forme  carrée  du  C  est  un 
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indice  très  sérieux  de  l'origine  cénomane  de  la  monnaie  ;  en 
effet  la  plus  grande  partie  de  nos  monnaies  ont  des  C  carrés 
dans  leurs  légendes.  L'épaule  cintrée  est  encore  un  indice 
sur  lequel  nous  n'avons  pas  ù  revenir,  mais  la  monnaie  de 
Bricciacum  ou  Brilliacum  présente  un  autre  signe  topique 
très  remarquable  qui  nous  engage  à  ne  pas  la  séparei"  d'un 
groupe  de  monnaies  sur  lesquelles  on  lit  SIRALLO  - 
EBRVLFO,  je  veux  parler  des  lettres  C  G  au-dessus  du 
chinVe  VII-  Or,  comme  nous  le  verrons  plus  loin,  l'atelier 
de  SIRALLVM  (Cirai),  inséparable  aussi  de  celui  de 
CAMBIDONNVM  (Champéon),  est  situé  au  Nord-Ouest  du 
Cenomannicurû  et  dans  l'arclndiaconé  de  Passais  où  nous 
trouvons  Brécé,  localité  fort  ancienne,  inscrite  dans  les 
chartes  sous  les  formes  Briciaco  et  Bructiagiis.  Je  suis  donc 
parfaitement  fondé  à  proposer  la  lecture  BRICCIACO  et 
l'identification  avec  Brécé,  village  situé  en  plein  pays  des 
Diablintes  et  très  près  du  diocèse  d'Avranches.  On  avait 
jusqu'à  présent  attribué  à  la  région  des  Pyrénées  le  groupe 
de  monnaies  portant  une  croix  accostée  de  CG  —  VII .  mais 
la  restitution  au  Maine  des  ateliers  de  Bricciacum  et  de 
Simllum  pourraient  bien  ébranler  ce  système.  Nous  y 
reviendrons  plus  loin. 

Ilisloii-c.  —  Saint  Tiiril;e  consacre  l'ôylise  do  Brécé  :  De  Briciaco  (  Gc*/. 
Pont.  Ccn..  l'J,  V.  —  Anal.,  'i'i'i)  el  lui  impose  poui- la  cathédrale  du 
Mans,  deux  livres  de  cire,  trois  livres  d'Iiuile  et  deux  /»it,'«/L>s  (Cauvin^ 
Jn.strnni.,  \>.  VI.  ) 

Eu  GIG,  saint  Bertrand,  évéque  du  Mans,  acquiei  t  à  Brécé,  in  Bructiago, 
un  domaine  sur  lequel  il  t'ait  liàtir  des  maisons  et  place  des  serfs.  Il  lègue 
cette  |iropi  ii'té  à  son  église.  (Gesl.  l'uni.  Ccn.,  35,  Y.  —  Inslnim.,  XVU.) 


iS"   .l.\VM().N.    —    ('i.\V.\U(tNNr.M. 

Mayenne  ,     arrondissement     dr     Mayenne  .    canton    de 
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Cuu[)lrain,   '2,C2i  habitants,  20  kil.  Nord-Est  de  Mayenne  ; 
8  kil.  Sud-Sud-Ouest  de  Cuupli'ain. 

Nom  (iaulois.  CI.  Bniciloinimn,  IJalaioniiuni,  Vullacoiniuiii^  Cubiluiiiuiin^ 
etc. 


1.  AuDKGisELUS,  monétaire. 

Nom  franc.  Type  ALT  —  GESEL- 
Cf.  Aucli(//'i(A',  AudcrifH.v,  \ndii)nuit(lns,  Xudualdus. 
J5t!>V(?gisel»s,  Frt;c^egiseli(s,  Landegïsc-Uis,  Ltn«c?t'gisel»s. 
On  trouve  le  mémo  nom  à  Paiis,  Entrammes,  Langres,  Monarboni"?  et 
la  foime  adoucie  Aunùjiselus  à  Belcasuino  ou  Velcasslno. 


139.    -f-    GAVARONNO    FIT-     Hnste  adroite;  épaule  très    large 
dessillée  dans  un  arc  de  cercle. 

';•    AVDEGISELVS    +•     Objet     indéterminé    imitant    un 
oiseau  épioyé  sur  la  liampe  trun  étendard. 

Publié  pai-  llucher,  lassai,  etc.,  pi.  I,  n"  20. 

—  Lelewel. 

—  Conil)rouse,  n  '  ïà't. 


II.  Boso,  monétaire. 

Nom  franc  simple  ;  probalilemcnt  lun'  nirmr  adoucie  de  Boilo  dérivé  do 
ALT  [>ar  BALT,  BAVD  ■  se  combine  avec  ALT  <lans  Ihsnaldtis  ; 
se  latinise  avec  le  /liminnlif  OLVS  dans  /)'<*\n/i(.v  et  avec  son  sous  dimi- 
nutif INVS   dans  Ilo.solciiHk  ;  se  rencontre  a  Maëslrichl  et  à  Limoges. 
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140.  +  ...ARONNO  FIT.   Ruste  à  droite. 

'<•  B050  MONETAR-  Crdix   grecque  cluismée,  accostée 
de  deux  étoiles,  sur  un  gloljo. 

Publié  pai  M.  Iluclier,  Essai,  etc.,  pi.  I.  iv  16. 
—         Coinbrouse,  n"  435. 


Le  style  de  la  monnaie  iVAudegiselus  est  le  même  que 
celui  de  certaines  espèces  frappées  à  Rennes  par  Francio  ; 
le  type  du  buste  en  arc  de  cercle  s'est  i)roi)agé  en  s'accen- 
tuant  jusqu'à  la  capitale  des  Redoites.  L'attribution  à  Javron 
est  donc  parfaitement  satisfaisante.  J'en  puis  dire  autant  de 
la  monnaie  de  Boson  à  cause  des  détails  du  icîvers  qui 
indiquent  le  voisinage  de  la  cité  d'Avranclies. 


Histoire.  —  Saint  Julien  établit  une  église  à  Gavron  :  Ecclesias  itedi- 
cavil lie  Gauroinio.  (  Gest.  Pont.  Cen.,  17,  V.  —  Anal.,  lil.) 

Entre  5132  et  543  l'évéque  saint  Innocent  accorde  Gavron,  «  llobron  «,  à 
saint  Constantin.  (13ouq.,  III,  4't9.  ) 

De  110  il  1-2't,  lierlemond  ayant  fondé  l'hôpital  Saint-Ouen  y  réunit  les 
bourgs  d'Artins  et  de  Javron  :  Quosi/am  vicos,  id  est  Arlinis  et  Gabron.... 
tfudidil.  (  Gest.  Pont.  Cen.,  65,  V.  —.\nal.,  281.  ) 

En  802,  Giiarlemagne  fait  rentrer  Gavron  à  l'église  du  Mans;  De  vieo 
Gabron  cxint  suis  appendiliis.  (  Gest.  Pont .  Cen.,  81,  V.  —  Anal.,  2*J5.  ) 

En  822.  Louis-le-Débonnaire  en  assure  les  dirnes  au  clergé  :  iJe  licu 
Gabron  euni  suis  a))penditiis.  (  Gest.  Aid.,  It.  —  Bal.,  307.  ) 

Gavron  était  le  clief-lieu  d'une  cu)uHta  dans  la{|uelle  était  compris 
Cliani|)éon  au  IX"  siècle:  Villani  in  co/u/i/tj  Gabronense  7i«»' Cambionis 
appcllalur.  (  liai.,  56.  ) 

C'était  aussi  \e  cbef-lieii  irmic  vigiiorie  dans  la(|uolle  saint  Frainibault 
établit  sa  ci'lliili' :  CetUiin  S.  ri-dinluthii  in  rirueid  Galircu)eiisc.  (  G'''.v/. 
Aid., -M.  —Uni.,  I«i3.) 
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Le  Javronnais  séparait  le  Diablinlif[ue  de  la  Condlla  de  Ceaulcc  ;  il 
comprenait  à  peu  près  les  anciens  doyennés  de  Lassay  et  de  Javron. 


49"   JUBLAINS.    —    DlABLENT^.    vicUS. 

Mayenne;,  arrondissement  de  Mayenne,  canton  de  Bais, 
1,9G8  habitants,  10  kil.  Sud- Est  de  Mayenne,  i)  kil.  Ouest 
de  Bais. 

Ce  nom  est  gaulois  et  fut  porte  par  une  des  IVactions  des  Anlerci. 


I.  Marcovaldus,  monétaire. 

Nom  franc.  Types  MARC  —  ALT- 

Cl".  Marc»//'Hs^  Marg/.st!/i(s. 

BerlovàXàus,  .S/;/o('ald»s,  FredovAAns . 

On  trouve  le  nom  de  Marcovaldus  à  Amboise  et  Marcoaldtm  à  Sens. 


141.  +  lABOLENTIS  V|.  Tète  de  face,  type  des  faces  sigillaircs. 
Do  chaque  côté  trois  mèclies  de  longs  cheveux  fonibent  du  sommet 
de  la  tète  jusque  sur  l'épaule  en  passant  Jerrièrc  rorcille  qui  est 
annulaire  et  d'une  proportion  démesurée.  Des  globules  sous  le 
inciitou  indiquent  la  barbe. 

'<  •    MARCOVALDVS-    Croix  grecque  sur  deux  degrés,  dans 
une  couionnc  de  perles. 

P.  Poids,  1.30. 
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II.  CiL'NDEBERTUS,  monétaire. 


iNûiii  franc.  TypLS  GVND  —  BERT- 

Cf.  Gundt'rj(i(.s-,  Gundrtro/(/».s-,  GiuKliilfiis,  Gimdofn'dus. 

,W(/t'beitu«,  tSi<jehev[us,  iMiidehcvlKs,  Theiideheitus. 

On  trouve  le  nom  de  Gondoberl  à  Cormes,  et  la  forme  Guudeho'  à  lluy. 


li-,  DIABLENTIS-  (Jim  irupi-iie  à  bec  d  oise;ui ,  la  <|iicuo  relevée, 
marchant  à  droite  sur  un  trait  horizontal,  à  Texeryuc  une  petite 
cioix  cntie  deux  globules. 

'<•    DVNBERTO  M-  Cioix  latine,  cantonnée  de  quatre  glo- 
bules sur  deux  degrés. 

Trouvé  à  Plassac.  Ancienne  collection  du  .M'>  de  La  Grange. 

F.  (  K.  20W.  )  denier,  poids.  1.37. 


.> 


W^ 


2 


1*3.    -p    DIABLENTAS-    (Quadrupède  à  bec  d'oiseau  (>t  à  queue  rele- 
vée, marchant  à  droite. 

!<•  +  DVNBERTO  MO-  Croix  latine  accostée  de  deux  glo- 
bules, conjuguée  avec  la  croiselle  initiale  de  la  légende. 

P.  Précédemment  collection  Uobcrt.  Dénier.  l.tiS. 

l'nbli."  par  M.  lîoliert.   (  J<,-r,'r  \,i„i.,  \><tï\.  p,  It'i-S.  |,|.  Wjjj,  n"  1-2.  1 


\/.i  liioiiii.ii.'  ili-  Miircoriildus  nous   iiioiilri'  (|U('   le    l;iligagt> 
vulgaire  coiifûiidail  déjà  din  et  /a  (jui  .so  proiionrail  yt/. 
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Les  graveurs  du  coin  d'argent  ont  certainement  confondu 
le  D  et  le  G,  car  je  ne  puis  admettre  la  forme  de  nom 
d'homme  Dunhertu^  (|ui  n'existe  pas,  et  le  D  de  Diablentas, 
devenu  Djahlcntas  était  presque  un  G  dans  la  prononciation 

L'attribution  des  monnaies  qui  précèdent  à  Jublains  ne 
saurait  être  contestée.  Une  face  sigillaire  exactement  du 
même  style  se  trouve  à  Cormes  sur  une  monnaie  à  l'effigie 
de  Dagobert,  ce  qui  nous  donne  à  la  fois  le  foyer  et  la  date 
de  ce  groupe.  Le  foyer  est  cénoinan  mais  son  influence  s'est 
propagée  par  le  bassin  de  la  Mayenne  jusqu'à  Angers 
(ANDECAViS  —  AVNARDVS)  et  par  le  bassin  de  l'Orne 
jusqu'à  Caen  (  LATOMO  —  ARIVALDVS)  ;  les  tètes  de  face 
de  Séez  (SAIVS  CIVITAS  —  iViVNNVS  MONI),  de  Rouen 
(  ROTOMO  —  ERMOBERTO),  du  Thil  (  TELLAO  — 
WA DINGO  )  attestent  la  même  influence. 

D'un  autre  côté,  le  denier  de  Gunhertiis  ou  Dimbertus 
appartient,  par  le  petit  animal  figuré  à  la  place  de  la  tête,  à 
une  région  artistique  dont  Jubhiins  marque  la  limite  septen- 
trionale. Ainsi  le  type  du  quadrupède  prend  naissance  dans 
la  vallée  de  la  Loire  et  se  propage  dans  le  Cenomannicuin  ^ 
tandis  que  le  type  de  la  face  sigillaire  n;iil  tlans  le  Maine  et 
se  propage  jusqu'à  Rouen.  J'ai  parlé  de  ces  deux  groupes 
dans  la  première  [i.ulie  de  ma  recherche. 

M.  P>ohtMl  [loc.  cit.]  voit  (hins  le  petit  animal  une  repré- 
sentation du  diable  et  suppose  que  l'artiste  a  voulu  faire  un 
type  parlant  sur  le  mot  Diablentas  ;  la  tête  de  face  aux 
oreilles  démesurées  a  bien  aussi  un  aspect  diabolique  et  les 
graveurs  de  coins  mérovingiens  étaient  certainement  dispo- 
sés à  exercer  ainsi  leur  imagination  ,  mais  l'animal  et  même 
la  tête  de  face  se  retrouvent  sur  les  produits  d'autres  ateliers 
où  leur  sens  supposé  n'aurait  pas  de  raison  d'être.  Toutefois 
les  exemples  de  types  parlants  sont  si  frappants  et  si  fré- 
quents (prdii  [)iiii  toujours,  (■/  priori,  en  face  d'un  type 
insolite,  supposer  une  allusion  ou  un  jeu  de  mots.  ].<•  maiiiiiis 
de  Lagrange  a  eu  la  même  pensée  {Revue  Nuut.,    1851, 
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p.  25  )  quand  il  a  signalé  le  denier  provenant  du  trésor  de 
Plassuc  que  le  Cabi)iet  de  Fnuice  a  acquis  aiirès  sa  mort  : 
a:  Une  des  pièces  les  plus  curieuses,  dit-il,  est  celle  dont  la 
»  légende  est  DIABLEMTI5  ;  <'ll''  porte  pour  type  un  qua- 
»  drupède  fantastique,  j'allais  presque  dire  diabolicjue,  (|ui 
»  semble  faire  allusion  à  l'ancien  nom  de  Jublains.  Ce  qua- 
»  drupède  a  quelqu'analogie  avec  celui  ([ui  est  représenté 
»  sur  un  tiers  de  sol  attribué  par  Le  Blanc  à  Cliildebert  I  ». 
I,.i  monnaie  que  cite  l'académicien  d'après  L^'  Blanc 
appartient  à  l'atelier  de  Tours  et  purte  pour  légendes  : 
CHILDBERTI  —  ANTIMI  M.  TOFIONOS  ;  j'en  ai  doimé 
le  dessin  dans  la  première  partie  de  ce  travail,  n"  i-5.  Le 
quadrupède  qui  forme  son  [trincipal  type  est  iilentiqucment 
semblable  à  celui  qui  se  trouve  sur  la  monnaie  NIVIALCHA  — 
AIGAHARIVS  décrite  plus  baut  (V.  Nuillé).  M.  Hubert 
,/(«■.  cil.'  remarque  encore  très  judicieusement  que  la 
légt^ndp  (lu  denier  de  Dxnhrrlxs  rappelle  par  sa  forme  celle 
d'ABRENKTAS  —  BERVLFVS  .  il  en  conclue  que  la 
monnaie  appartient  bien  à  Jublains,  idenlilié  par  l'abbé 
Lebœuf  et  d'Anville  a\ec  le  Nœodumnii  de  Ptolémée. 
(Géograjtliic ,   1.    11,   cli.  8.) 

liccli/icalioii.  —  Une  attiilnUiun  très  liaidieol  toute  gratuite  liii  dot-teiir 
Nainur  a  doté  Juljlains  il'uiift  atitiv  tnoiiiiaii'  (jiion  ne  peut  accepter  mais 
qui!  est  utile  de  inoiitionncr.  Ce  savant  traduit  une  l(''gpnde  TVFELIV 
BVCO  pai'  TVFEL  —  BVRG,  Ixnay  du  Diabk',  ou  DiohvU  virus, 
.Inlil  lins  (  lieriic  île  la  Xnin.  lidijc.  o''  série,  t.  IV,  p.  13^}  ss.  ).  Je  n'adniels 
jias  (|ue  li'S  monétaires  francs  ayent  traduit  uni' dénomination  gauloise  en 
langue  tudesfpie  [lour  l'usage  d'une  population  toute  gallo-romaine  ;  ils 
étaient  au  contraire  poil(''S  à  donnei  une  lornu' latine  a  toutes  les  expres- 
sions emjMuntées  à  leur  langage. 

Gi'iifiraphir.  —  J'ai  déjà  tiaiti'  rapidement  la  quotimi  g('ograplui|ue  des 
Dialjlintes  au  coiinnenreinent  de  la  si'conde  pai  lie  de  mon  travail.  Il  est 
cei'tain  (jiie  la  citi-  gauloise  «les  Aidri-ci  /;/fl^/l/^^■^■  a  ('■li'"  coupi'c  en  deu\ 
par  les  Itcdonex,  que  l'ani-ieime  capitale,  Xirudidiiiin,  ne  l'ut  pas  le  siège  tie 
l'évéclié,  lequid  s'it.ildil  dans  mu^  ville  des  Mialtlinti's  maritimes  telle  que 
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Alïud  (Alet),  Aiala  (  Dol  )  ou  peut-être  Carifes  (Saint-Màlo).  (Voir 
Adrien  de  Valois,  Not.  GalL,  vcrbo  :  Aulerci  Diablintes;  Walkenaërt, 
Géorjr.  (les  Gaules,  t.  I.  p.  388;  Cau\ in, /oc.  ci/.,  p.  2ô3,  i29G;  Longnon. 
Géo(jr.  de  la  Gaule  au  TV*  6(tr/c',  p.  315).  Lo  Diablenlicum  Mediten-a- 
neum  fut  annexé  au  diocèse  du  Jlans  ;  M.  Cauvin  y  signale  trois  contrées 
ou  Condilœ  savoir  :  la  Condila  Diablenlica  proprement  dite,  capitale  : 
.lublains;  la  CondUa  Gabronensis,  capitale  :  Javron  ;  et  la  Condita  Celcia- 
ct'ytsis,  capitale  :  Ceaulcé. 

La  Condila  Diablenlica  comprenait  le  territoire  qu'occupèrent  plus  tard 
les  doyennés  d'Ernée,  de  Mayenne  et  d'Évron,  et  la  partie  sud  du  doyenné 
de  Sillé.  C'est  là  .prêtaient  situés  los  monastères  de  Châlons  et  de  Saint- 
Martin  et  le  village  de  Trans  ;  cest  li  que  naquit  saint  Siviard  :  De  Cala- 
dunno  ynonasteria...  in  condila  Diablentica.  -  Monaslerinni  S.  Marlini 
in  Diablentica.  —  Villa....  Tridenliun....  in  condilù  Diablentica  (  Anal.  ). 
—  Siviardua  nalus  eal  inparochia  Diablentica  (Vil.  Siviardi.J. 

Enfin  la  Condila  Diablenlica  se  divisait  elle-même  en  plusieurs  vigueries 
ou  pagelli  et  comprenait  la  Vicaria  Diablenlica  proprement  dite  où  se 
trouvait  Mézangers,  propriété  de  l'abbaye  Saint-Vincent  :  Villa  cuju-f  voca- 
bulum  esl  ad  Mansiones,  in  Vicaria  Diablentica.  (Bal.  —  Cauvin,  loc. 
d^,  p.  257,297.) 


Histoire.  —  Le  défenseur  du  Mans  donne  le  bourg  de  Diablens  à  saint 

Julien:  Tradidil defemor ..  una  cum  consensu  et  exhorlalione  alque 

sub  slipulatione  cunctorum  procerum  .suorum,  vicuni.  Diablenticum. 
(Gt'.s/.  Ponl.   Cen  ,  IG.  —  Anal.,2W.) 

Saint  Julien  y  consacre  une  église:   Ecclesias  consecravil de  rico 

Diablentico.  (Gcsr  Pont.  Cen.,  17.  —  Anal,  2i2.  ) 

Entre  les  années  587  et  623,  l'évêque  saint  Bertrand  construit  une  maison 

à  Jublains  et  s'y  fait  un  domaine:    Dornuni Diablentes  (juain  niea 

opère  aidi/icavi (juidquid ttndique  in  opiduni   Diablentis  Ju.cta 

ripam  Aronœ  /luvio  coinparavi.  (  GesL  T'ont.  Cen.,  45.  —  Anal.,  203.  ) 

En  G17,  le  même  évéque  lègue  ce  domaine  à  l'église  du  .Mans  :  Te  sacro- 
sancla  ecclenia  Itercf  mea  liaberevolo,  exceplo  resanliquas  Sanclœ  cc.cle- 

sia;  Diablenticœ.  Idem et  ipsion  conjvnriuni  apud  islam  casani  Dia- 

blenticam.  f  Jd.,  id.  ) 

En  802,  Cbarlemagne  confirme  à  l'église  du  Mans  cette  possession  :  Kl 
devico  Diablenlico.  {Gesl.  Ponl.  Cen.,  82.  —  .\ind.,  295.) 

En  832,  Louis-le-Débonnaire  en  assure  les  dîmes  an  clergé  :  i:i  ,1c  rico 
Diablontico  (  Gesl.  Al,l.,  14.  —  Bal.,  30.  ) 

Jublains  faisait  partie  du  doyenné  de  JavKin  ;i\:int  la  lu'M.Intion. 
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50"  Marcillé.  —  Marciliacum. 

Mayenne,  arrondissement  el  canton  de  Mayenne,  lt288 
habitants,  8  ivil.  Est  de  Mayenne. 

Localité  gallo-romaine  MARCELLI  -  AC  «  domaine  de  >faiceilus  ». 
Dauvius,  monétaire. 

Il  est  probable  que  le  nom  de  Dauvius  a  pour  forme  typique  Ihiifuri-tis, 
radicaux  :    DAG  (Cf.  Dago/w/n.s,  Dagulftis,  BACuahhis,  etc.) 

VECH  (Cf.  C7o(/ovecluis,  .Ve/-ovechus,  .luc/ovechus,  etc.  ) 


144.    MARCILIACO-    Buste  à  droite. 

'<•  DAVVIVS-  Victoire  de  prolil  à  gauclie^  tenant  une  croi.v, 
placée  sous  la  croisette  de  la  légende  ;  les  pieds  sont  disposés 
comme  si  la  victoire  était  de  face, 

F.  (237.  )  1,40. 

1,1  ■  style  de  la  victoire  représentée  an  revers  est  bien 
armoricain.  Plusieurs  localités  du  diocèse  de  Rennes  |)euvent 
être  aussi  fondées  que  Marcillé  de  Mayenne  à  revendi(iuer 
l'atelier  de  Dauvius,  citons  Marcillé-Robert,  Marcillé-Raoul, 
mais  il  faut  ([u'elles  produisent  leurs  titres  liisloriciues. 
L'argument  tiré  du  style  est  tout  en  faveiw  ilc  notre  M,ir<ilit' 
qui  est  situé  entn.'  .lultlains  et  (IhamiM'on,  dans  une  région 
où  les  ty[)es  de  victoires  et  de  sujets  variés  sont  plus  rt'-pan- 
dus  <pie  ceux  de  la  croix  simple.  I/.n-gunieiit  liisloinpie 
n'est    pas   moins    favorable   à    notre    allribulion .     .M.uedlé 
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prouve   son  existence   dès  les   temps  les  plus  reculés  du 
moyen  âge. 

Histoire.  —  Saint  Turibe  (onde  l'église  de  Marcillo  :  Consecravit  eccle- 
sias de  Masciliaco.   (  Geai.  Pont.  Cen.,  19,  V.  —  Anal.,  2i2.  ) 

En  GIG,  saint  Bertrand  lègue  co  village  à  son  neveu  :  ViUa  Marciliaco 

sita  secus  Diablenlas  lieu pronepoli  meo  Lodoehraiio   dono.    {Gesl. 

Pont.  Cen.,  41.  —  Anal.,  260,  sub  voce  Marciliaco.  ) 

Entre  9i0  et  9G0,  Mainard,  devenu  possesseur  de  cette  terre,  la  donne  à 
ses  chanoines  :  El  Marciliacum  citiu  ecclesiâ suis  do7iavil  canonicis. 


5i"  CiiAMPÉON.  —  Cambidonnum. 

Mayenne,  arrondissement  de  Mayenne,  canton  de  Le 
Horps,  1538  habitants,  9  kil.  Nord-Est  de  Mayenne,  5  kil. 
Sud-Ouest  de  Le  Horps. 

Nom  gaulois  qui  est  j)orté  par  plusieurs  localités  ;  le  suffixe  dontium  ou 
onnum  est  fréquent  dans  les  noms  de  lieux:  Cf.  Baladonnnni,  Bruci- 
lonnum,  etc. 

Francio  ou  Francus,  monétaire. 

Ce  nom  est  romain  et  empiunté  à  l'Etlmicpie. 

Q,i.  Anijlvs  (Quentovic),  .S'aa;o  (Orléans,  Lîcyr/u/jHy/O,  ^fomamts  (Saint- 
Maurice),  3/a«>'MS  (Tours,  Marseille,  Uzerche,  Amiens,  Grand,  etc.) 

On  trouve  le  nom  du  même  Francio  à  Rennes  ;  la  forme  Franco  apparaît 
à  Nantes,  Bayeux  et  Canloanum. 


Ii5.  CAMBIDONNO  FITVR.  Buste  à  droite;  le  haut  .in  coriis  est 
1  eprésunlé  par  un  trapèze  très  élevé  divisé  en  trois  zones  hori- 
zontales, et  orné  de  hachures  verticales. 
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rç.  FRANCIO  FICITft  +.  (La  dernière  lettre  nest  pas 
un  caractère  de  l'alphabet  mais  le  débris  d'un  diadôrne  que,  dans 
un  autre  travail,  j'ai  désigné  sous  le  nom  de  boucle  perdue.  —  Vov. 
Ann.  de  la  Soc.  de  Sion.,  t.  V,  p.  3i.  )  Victoire  sur  un  piédestal 
carré  orné  de  traits  horizontaux  alternant  avec  des  lignes  de 
perles;  la  victoire  tient  un  sceptre  surmonté  d'une  croix,  ou 
plutôt  une  croix  fichée  sur  un  globe. 


P.  roids.  1,15. 


Publié  par  Cartier,  Lià<t',  n«  40i. 


14G.   CAMDONNO-   Buste  drapé  i  droite. 

i<-  FR  ANCO'    Personnage    levant   une  main    et   tourné    a 
droite. 

F.  225.  Poids,  1,32. 
F.  Poids,  1,32. 


1-47.    CAMDONNO-    Buste  drapé  à  dioite. 

H-  FR  ANCO-  Personnage  tenant  une  croix,  à  gauche. 
F.  234.  Poids,  1,30. 


14S.    CAMDONNO.   Dustc  à  gauche. 


i;ju 


!<■  FRANCO-  l'ersonnage  debout,  de  face,  tenant  une  massue 
de  la  main  gauche  et  élevant  la  main  droite. 

l'ublic  par  Cartier,  Revue  Nxitn.,  1840,  pi.  .XllI,  u"  0. 
—        Combrouse,  Atlas,  pi.  XX,  n"  7. 


1-49.  FRANDO  FIQT-  Deux  personnages  debout,  les  pieds  de  l'un 
tournés  vers  ceux  de  Tauti'e,  mais  la  tête  et  le  corps  de  face,  tenant 
une  sorte  de  sceptre  surmonté  d'une  croix,  et  placés  sur  une 
barque.  Grenetis  au  pourtour. 

'<•  CAMBi  lOONNO-   Croix  grecque  dans  un  diadème  de 
feuillage,  fermé,  avec  trois  rubans  d'attache. 

F.  N'^-'î^.  Poids,  1,30. 


150.    FRA   ~\~    NCIO-   -Même  type,  seulement  la  croix  est  détachée  du 
sceptre  et  coupe  la  légende. 

i<.  CAMDIDONNO-  Croix  grecque  dans  un  diadème  formé 
d'un  trait  circulaire,  muni  de  deux  rubans  d'attache.  Grenetis 
au  pourtour. 

F.  N»  233.  Poids,  1,35. 
P.  Poids,  1/22. 

Publié  par  M.  de  Longpérier,  Notice  de  la  coll.  Rousseau,  n"  127,  p.  't'.t. 


451.    FRANCIO    M-   Duste  à  gauche,  largement  drapé  ;  épaule  en  arc 
de  cercle. 


-    \M   - 

H.    CAMDONNO     r.roix  mixte  potencéi- nu  sommet,    posée 
sur  un  ijloljc. 

Coll.  Dassy.  u»  1-21. 

Public  par  Cartier,  Revue  Niini.,  I8i0,  pi.  XIV,  n"  7. 
—  Combrouse,  Allas,  pi.  X\.  n"  8. 


152.   CAMDIDONNO     Buste  à  gauche,  épaule  en  arc  «le  cercle;  le 
bras  et  la  niaiii  suut  avancés  devant  la  poitrine  poiii-  bénir. 

'<•    FRANCIO-   Croix  latine  chrismée,  soiulée  sur  un  globe 
et  accostée  d'un  globule  au  quatrième  canton. 

P.  l'uids.  1.18. 


153.    FRANCIO-  Buste  à  gauche. 

H.    CAMDONNO-    Cl  oi\  latine  soudée  sur  un  gros  globe. 
F.  24(j.  Poids,  1,2U- 


ir»-'f.  CAMBIDOINNO-  Cr«iix  latin.-  s.nid.  e  sm  un  gros  globule. 

l<].    FRANCIO-    Croix  latine  chrismée,  soudée  sur  un  t;l.)be 
et  acco.>téi'  d'un  anneau  au  '.^  canton. 


Publié  par  Combrouse,  Atlaa,  jd.  X\,  n  (i. 


XII.      11. 
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Le  caractère  placé  à  la  suite  de  FRANCIO  FICIT,  au 
revers  de  la  première  des  monnaies  que  je  viens  de  décrire, 
n'est  autre  chose  que  la  boucle  perdue  ;  c'est  une  immobili- 
sation qui  marque  que  l'émission  de  cette  monnaie  a  succédé 
immédiatement  au  monnayage  romain  ;  on  peut  en  conclure 
qu'elle  ouvre  la  série  mérovingienne  de  Camhidonnum. 

L'identification  du  Camhidonnum ,  Camdonnum  des 
monnaies  avec  Champéon  est  nouvelle  et  paraîtra  téméraire. 
La  philologie  semble  presque  la  condamner,  car  le  mot 
Champéon  (jui  était  Cambio)i  au  IX''  siècle  est  une  forme  de 
Cambidonnum  dans  laquelle  l'accent  était  siu"  la  deuxième 
syllabe,  ce  qui  est  attesté  par  la  chute  du  D  ;  au  contraire 
les  monnaies  accentuent  la  troisième  syllabe,  comme  on  le 
voit  par  la  chute  du  B  dans  les  dernières  expressions  des 
légendes  monétaires  :  Camdonnum  Pour  donner  satisfaction 
à  la  philologie  il  faudrait  trouver  un  nom  moderne  qui  fut 
non  pas  Champéon  ou  Cambion^  mais  Chandon  ou  Candon. 
Il  en  existe ,  mais  dans  des  régions  où  nos  monnaies  n'ont 
pas  pu  être  frappées.  Un  argument  philologique  est  toujours 
grave,  mais  un  argument  artistique  est  capital,  et  je  crois 
que  quand  même  il  n'existerait  à  l'ouest  du  Cenomannicum 
aucun  nom  rappelant  le  prototype  Camhidonnum^  nous 
devrions  évoquer  une  localité  éteinte  et  dire  :  «  Là  il  y  eut 
une  bourgade  de  ce  nom,  là  furent  frappées  nos  monnaies.  » 
Il  faut  donc  que  les  philologues  en  prennent  leur  parti  ;  s'ils 
ne  nous  trouvent  pas  un  Chandon  entre  Rennes  et  Champéon, 
ils  lie  nous  décideront  pas  à  répudier  les  monnaies  que  nous 
réclamons  ;iujùurd'hui  pour  le  Cenomannicum  et  pour 
Champéon.  Du  reste  les  légendes  monétaires  montrent  une 
hésitation  qui  permet  d'admettre  qu'après  avoir  accentué 
la  ti'oisième  syllabe  on  est  revenu  à  accentuer  la  seconde  ; 
le  monétaire  ,  après  avoir  adopté  d'abord  la  forme 
CAMBIDONNO  puis  CAMDONNO  ,  et  même  CANDI- 
DONNO,  a  inscrit -sur  les  derniers  produits  de  l'atelier 
la  forme  CAMBIDOINi'<JO-   l'^n  somme  ce  sont  des  nuances 
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de  prononciation  ijui  se  sont  produites  dans  le  courant 
du  VU''  siècle  mais  la  deuxième  syllabe  s'est  maintenue 
aussi  bien  que  la  pénultièin»',  la  dentale  seule  a  sufcoiiibr' 
dans  la  forme  parlée  définitive  ,  ce  (|ui  est  son  sort 
fréquent.  (  Cf.  Melodunum,  Melun,  etc.)  La  forme  Cnui- 
donninn  otïrail  une  syncope  analogue  à  elle  i[iii  a  fiit 
de  Cand'uU)ien^e  monasterium  Cantoin,  et  de  (:<itiiliil'>- 
brense  oppidum  Coinbronde.  (  Longpérier,  loc.  cil.  ) 

La  localisation  la  plus  sérieuse  (ju^oii  ail  [»ropHsée 
jusqu'à  ce  jom-  pour  le  groupe  de  monnaies,  si  nombreux, 
si  varié  et  si  intéressant  que  nous  venons  de  décrire, 
est  Cambon  (Loire-Inférieure),  à  quelijnes  kilomètres  d(^ 
Saint-Nazaire;  (Voy.  de  Longpérier,  Xot.  di;  lu  coll.  liousscou, 
n«  l'27  ,  p.  -i9.  )  Les  attributions  précédennnent  proposées  à 
Compendiion  (Gompiègne),  à  Kembs  (Alsace  ),  ne  peuvent 
plus  être  prises  au  sérieux;  comme  Ta  dit  M.  de  Longpérier, 
il  faut  cbercher  Cnoihidonnum  auprès  d.'  lu'mu's,  |,'s 
monnaies  de  ces  deux  ateliers  ont  le  même  monétaire,  le 
même  faire,  la  même  Victoire  sur  un  [)iédestal,  le  même 
personnage  sur  une  barque.  Deux  cbartes  du  IX'"  siècle, 
communiquées  par  M.  Aurélien  de  Gourson  à  M.  de  Long- 
périer, indiquent  deux  localités  désignées  par  les  mots: 
Camhoii  in  piiifo  llolonoisi  (dans  le  pays  de  ll.'dnii  )  ;  l'iuie 
des  deux  est  certainement  Gaml)on ,  près  Sainl-Nazair»:', 
l'autre  n'est  pas  identifiée.  Voici  maintenant  m.  s  motifs  pour 
repou.sser  l'attribution  faite  en  faveur  de  Cainbou  et  récla- 
mer les  moimaies  pour  (Iliampéon  : 

GamVjon  est  aussi  loin  d^  Rennes  que  Gliampéen,  l'I 
kilomètres. 

Cambon  est  beaucouj)  [)lus  près  di'  Nantes  cpie  de  Hennés 
et  ses  monnaies  auraient  subi  l'inlluence  Natmiete  tamlis 
que  les  numilaies  de  Cambidounoot  n'ont  d'analogie  qu'avec 
les  intinnaies  de  l'u/nnes. 

Nantes,  Hernies  et  .\vranclies  son!  les  exti'i'nies  liniiles 
du  monnayage  mérovingien  vers  la   presfpi'ile  ai'mnricaine  , 
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le  seul  atelier  de   Vannes  nous  offre    quelques    produits 
bretons  étrangers  aux  émissions  purement  mérovingiennes. 

Ces  faits  sont  d'accord  avec  l'histoire.  Les  Bretons  se 
rendaient  indépendants  de  la  domination  des  rois  mérovin- 
giens. Pendant  le  règne  de  Dagobert  I,  Judicaël  s'était  pro- 
clamé roi  des  Bretons  et  résidait  à  Rennes  ;  je  lui  attribue 
une  monnaie  de  style  breton  pur  portant  pour  légende 
IVTIC,  IN  OFFICINA  R[edonensi]. 

Judicaël  a  été  soumis  à  Dagobert  non  par  les  armes 
mais  par  la  parole  persuasive  de  saint  Éloi  qui  remplit  une 
mission  près  de  lui  et  l'amena  au  palais  de  Dagobert,  à 
Glichy,  près  Paris. 

Le  monnayage  franc  n'a  pu  s'effectuer  au-delà  de  la  fron- 
tière de  Bretagne ,  et  par  conséquent  n'a  pas  eu  lieu  à 
Cambon  près  Saint-Nazaire;  quand  Rennes  était  indépendant 
de  la  monarchie  franque,  les  ateliers  francs  extrêmes  n'ont 
pu  être  qu'à  l'ouest  de  Bennes,  et  Champéon  est  parfai- 
tement dans  ces  conditions. 

Je  pense  que  le  monnayage  franc  n'a  pas  été  seulement 
une  industrie  officielle  et  privilégiée  exercée  dans  les  offi- 
cines royales  «  Officina  puhlica  monetœ  fisci  »  (  texte  de 
saint  Ouen  )  mais  aussi  et  en  même  temps  une  industrie 
librement  exercée  dont  le  résultat  a  été  la  refonte  générale 
des  monnaies  d'or  gauloises  et  romaines  ;  de  sorte  que  son 
activité  a  été  proportionnelle  à  la  quantité  d'anciennes 
espèces  en  circulation  ;  l'abondance  des  statères  armoricains 
qui  circulaient  dans  la  presqu'île  de  Bretagne,  donne  la 
raison  de  la  fécondité  des  ateliers  situés  sur  la  frontière,  et 
c'est  à  cela  qu'il  faut  attribuer  la  grande  variété  des 
monnaies  de   Camhidonniim. 

Cette  industrie  de  refonte  s'est  installée  à  Rennes  après  la 
pacification  de  la  Bretagne ,  c'est-à-dire  après  la  sounii.ssion 
de  Judicaël. 

Francus  n'est  peut-être  pas  un  nom  d'homme ,  mais  la 
qualification  ethnographi(|uo  du   directeur  des  ateliers  de 
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Cambidonnum  et  de  Rennes.  Dans  ce  cas,  il  ne  faudrait  pas 
\\re:  Francion,  ou  FrcDicxis  monétaire ,  mais,  le  rnoitétairc 
franc,  atelier  fnrnc ;  ce  serait  pour  ainsi  dire  l'enseigne  de 
l'officine  ;  c'est  ainsi  que  de  nos  jours  on  dirait  :  Mai/asin 
anglais.  A  Quentovic,  l'atelier  port  de  nier  ouvert  à  toutes 
les  communications  et  à  tous  les  échanges  avec  l'ile  de 
Bretagne,  on  a  frappé  d'innombrables  monnaies  avec  la 
légende  ANGLO  MONETARIO;  j<î  ne  crois  pas  que  cela 
désigne  un  monétaire  appelé  Anrjius,  mais  il  est  bien  plus 
rationnel  d'admettre  qu'il  s'agissait  d'une  officine  monétaire 
dirigée  par  un  anglais  ;  l'inventaire  du  trésor  de  Kronsd;de 
que  j'ai  publié  dans  le  Numisrnatic  Chronicle,  prouve  que 
ces  monnaies  circulaient  en  Angleterre.  Il  est  impossible  de 
ne  pas  voir  d'analogie  entre  ces  deux  faits  d'un  monétaire 
A)iglus,  pour  les  Angles,'  à  l'entrée  du  continent,  et  d'un 
monétaire  Francus  pour  les  Francs,  à  l'entrée  de  la  presqu'île 
armoricaine. 

Les  monnaies  de  CainhidoiDuan  tiemient  à  celles  de 
Rennes  par  des  liens  si  intimes  qu'il  est  permis  de  consi- 
dérer ces  deux  ateliers  comme  n'en  faisant  qu'un  seul  (lui 
aurait  changé  de  place  suivant  les  vicissitudes  de  l'occupa- 
tion bretonne  ;  elles  ne  sont  pas  moins  étroitement  unies  à 
celles  de  Gavaronnum  dont  nous  venons  de  nous  occuper, 
et  de  Sirallum  (|ue  nous  allons  décrire.  La  monnait^  d(^ 
Gavron  (  GAVARONNO  —  AVDEGISELVS  )  "Hr'"  un  Im^te 
absolument  .semblable  aux  bustes  de  Kennes  et  reproduit 
l'épaule  en  arc  de  cercle  largemint  ilia[)é(^  ((uc  ucmis  vcmious 
de  signaler  sur  les  monnaies  de  Ca)nbidonuan}  ;  eu  outre 
les  nombreux  exemples  déjà  signalés  de  cette  maiiiér.'  de 
traiter  le  buste  démontrent  ((ue  c'est  là  un  (l'>!.  cai-acléres 
particuliers  de  l'ai't  ci'nornan  occidental.  Nous  constaterons 
les  mêmes  particularit(''s,  le  même  buste  m  ai'c  de  cercle 
sur  les  moiuiaies  de  riiral  :  SIRALLO  —  EBRVLFVS 

Il  exist-'  lui  autre  ;i|. 'lier  dont  les  produits  ne  t'ont  qu'un 
seul   grou[je   avec   les    nioiuiaies  de   (Utinhidonnuin  ,  (inra- 
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ronnum,  Siralhtm  et  Bethnis  ;  c'est  l'atelier  de  Veniscia- 
cum ,  que  nous  avons  fixé  à  Vancé  avec  les  plus  grandes 
réserves. 

En  résumé,  Rennes  fut  le  point  de  dépari  ou  d'arrivée  d'un 
style  dans  lequel  le  buste  est  remarquable  par  ses  larges 
épaules  drapées  et  circonscrites  par  un  arc  de  cercle  dont  les 
proportions  sont  beaucoup  plus  amples  que  celles  de  la  tète  ; 
la  région  dans  laquelle  ce  style  s'est  produit  comprend  deux 
localités  nommées  Gavaronmim  et  Sirallum  ces  trois  points 
délimitent  l'aire  des  larges  épaules,  laquelle  appartient  à  la 
région  des  bustes  cuitrés  qui  comprend  tout  le  Cenomrnnii- 
cum,  c'est  donc  là  qu'il  faut  chercher  Cambidonniih} ,  c'est 
là  que  nous  rencontrons  précisément,  dans  le  doyenné  de 
Javron,  Champéon,  qui  au  IX''  siècle  s'appelait  Camhion, 
et  qui,  à  n'en  pas  douter,  s'appelait  primitivement  Camhi- 
donnum  ;  nous  sommes  forcés  de  l'identifier  avec  le  Camhi- 
donnum  des  monnaies,  jusqu'au  jour  où  l'on  nous  indiquera 
un  autre  Cambidonnurn  situé,  non  [)-as  au-delà,  mais  en- 
deçà  de  Rennes. 

Une  tradition  religieuse  peut-être  à  jamais  perdue  a  inspiré 
les  types  monétaires  de  Camhidonnum.  La  barque  qui  porte 
deux  personnages  ,  sans  doute  deux  saints  locaux,  peut-être 
saint  Éloi  et  Judicaël,  est  un  type  parlant,  comme  l'a  fait 
remarquer  M.  de  Longpérier  {loc.  cil.).  «  Cambon ,  en 
breton,  signifie  Varangue.,  c'est  la  grande  pièce  de  bois 
courbe  qui  se  pose  sur  la  (juilli^  dans  la  construction  des 
navires.  » 

Les  monnaies  de  Cainhidonnum,  comme  celles  de  Rennes 
à  la  légende  FRANCO  <"'  FRANCIO,  oITrent  souvent  la 
marque  non  équivoque  de  riiiunobilisation ,  iu)lammenl 
dans  l'incertitude  des  légendes  ;  je  veux  dire  que  les  gra- 
veurs de  coins  n'étaient  plus  des  créateurs  de  types,  dos 
artistes,  mais  de  simples  ouvriers  illettrés,  qui  copiaicul 
inconsciemment  les  types  composés  par  leurs  j)rédécesseurs, 
et  les  déformaient.   Il   ne  savait  pus  lire,  celui  qui  écrivait 
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FRANDO  FIQT  —  CAMBIDONNO;  on  peut  en  conclure 
que  lu  fabrication  des  monnaies  s'est  continuée  h  Cambi- 
dottnum,  après  le  départ  ou  la  mort  du  créateur  de  l'atelier; 
peut-être  ce  fondateur  s'est-il  appelé  réellement  Fr((ncio  ; 
après  lui  on  n";!  plus  \  u  (jne  le  sens  ethnographique  de  son 
nom  ((  Le  Franc,  Franco  monetario.  * 


Reclifivaliotis.  —  Outre  les  erreurs  d'attributions  déjà  signalées,  il  faut 
relever  l'erreui' de  Leiewel  qui  a  fait  du  nom  do  liou  \\u  nom  d'iion.me  et 
réciproquement.  D'après  des  notes  de  ce  savant  à  M.  Cartier,  le  fondateur 
de  la  Rente  (le  Nuniis))iatitpie  (liste  générale,  n"  203)  a  enriclii  la  liste 
des  ateliers  mérovingiens  d'une  localité  appel-'O  Rancio  (RANCIO  F-) 
et  la  liste  des  monétaires  d'un  (■o/h//(/».s  (CANDI  DO  MO  )■  llcslaisé 
de  reconnaître  un  quadruple  emploi  des  mêmes  légendes  dans  les  n»«203, 
398,  399  et  40't  de  la  liste  donnée  par  M.  Cartier  ;  j'ai  déjà  signalé  cette 
erreur,  fEs.s.  sur  la  mon.  coinp.  à  la  Gi'oijr.  deGrèij.  de  Tours  J  ci  la 
Revue  Xurnisrnatique  m'a  donné  raison  riSGi,  p.  401.  ). 


Hisloire.  —  .\u  IX*"  siècle,  saint  Aklric  forme  un  établissement  agricole 

à  Cliampéon  :  Mansioniliu  fecit in  Cambion    unu)n .  (Gesl.  AUl..  2i, 

V.  -  Bal.,  62.  ) 

Le  même  saint  donne  Cliampéon  au  monastère  Sainte-Marie  près  des 

murs  du  Mans:   Dcdil villatn l'u  condilâ  Gabronense  (juœ  Ciun- 

bionis  appellalur.  (  Gesl.  Aid.,  20.  —  R<d.,  56,  sub  voce  Carnbionis.  ) 

Plus  tard  Cliampéon  appartint  au  monastère  d'Kvron. 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  faire  justice  des  traductions  que  les  moines 
du  moyen  àgc  (iient  de  ce  nom  gaulois  :  ils  l'ont  appelé  Campus  .Manis, 
Campus  Kudanis  ;  c'est  le  cas  de  diie  Iraduiiion,  traliison. 


52"    ClKAL.    —     SlU.VLLU.M. 

Orui',  arr(:)ndisseni('iil.  d'Alciiroii ,  cuilnn  di'  Carfini-^cs, 
'2,270  habitants,  Ouest-Nord-Oii.-sl  d'AI.  ikmh  .  7  kil.  Sud  d.i 
Carrougi's. 
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I.  E.  .NDL's,  monétaire. 


L'unique  exciiiplaiie  connu  de  la  monnaie  do  ce  personnage  ne  permet 
pas  de  restituer  son  nom  d'une  nianiorc  certaine  ,  c'est  probablement 
L\/mî(nc/KS,  nom  franc  dérivé  de  ALT   -   MVND- 

Cf.  Edii'ajv/,  ïiàfred,  Edbert,  Ed»//',  Edgar,  formes  saxonnes  de  Auihal- 
dus,  Auilofredm,  Andobevtiin,  Audulfiiii,  Audeffcu-ius. 

nertcmundiis,  F(wV('mundH.s\  Charhnundiis. 


155.    +    SIRALLO.    Buste  diadème  à  droite. 

i<\    E.,.NDVS-    Victoire  posée  sui'  une  base,  tenant  une  cou- 
ronne à  gauclie. 

P.  Poids.  \:m. 


II.  Ebrulfus,  monétaire. 

Nom  franc  formé  sur  le  type  BER  -  VLF- 
Cf.  Ehreffiselus,  Ehroaldus,  Ehre)ntmdus,  Ehrecharius. 
/?(')7ulf»s,  .li/f/ulf»*'.  Siij<j\i\his,  LeKi/ulfH.s,  .lif/ulf((.s. 
Ce  nom  ne  se  rencontre  pas  dans  d'autres  ateliers. 


1"'<»     SIRALLO    FITVR.    Caste    diadème  à  droite,  épaule  en  arc  de 
cercle  et  largement  drapée. 


—  145  — 

'<•    EBRVLFVS    FECIT.    Victoire  del  ont,  à  droite,  tenant 
une  croix  de  chaque  côté. 

P.  Deux  exemplaires.  Poids,  1,38  et  1,42. 


'•>'      ...ALLO     Buste  à  double  diadénio,  adroite. 

'<•    ~r    EBRVLFVS-   Croix  grecuiie  sur  un  globe,  au-dessus 
de  deux  degrés,  accostée  des  lettres  C  G  cl   Ju  chiffre  VI |. 

P.  Poids,   l,-28. 


iOo.    EBRVLFO-    Buste  à  gauche  à  l'appendice  perlé  ou  échelonné. 

f<-  -|-  SERALLO  rétrograde.  Croix  latincancrée, conjuguée 
sous  la  croisette  initiale,  soudée  sur  un  j^lobe  au-dessus  d'un  demi- 
cercle  contenant  un  tiait  horizontal. 

P.  Poids.  1,26. 

Publié  par  Cat iicv  (Remte  Ninn.,  1839,  p.  201,  pi.  IX,  1).  ) 

—  —       (  Liste,  n"  330.  ) 

—  Combrouse.  (Allas,  XXIV,  n"  8.  ) 


Comme  nous  l'avoii.s  dit  plus  li.iut,  !.•■<  pniiinits  de  cet 
atelier  sont  absolument  insé|xirables  de  ceux  de  Cuinbi- 
doïinuiit  :  nirine  style,  même  bu.ste,  ni»"'nie  victoire,  même 
formes  des  légende.s  : 

SIRALLO    FITVR   —    EBRVLFVS  FECIT; 

CAMBIDONNO  FITVR  -   FRANCIO  FICIT 

Leur  atliibution  à  (lirai  vaut  ce  i|iii'  vaut  rattributiou  tlfs 
précédentes  à  Cliampéon.  (lirai  est  iim'-  i\<-~^  plus  auriiMiufs 
Idealitt'vs  du  (^eiininiiiiiiiciiiii . 

.lusipi';!  pi-i'-s'Mil  ou  avait  elii>relié   on  Tnui'aini'  la    Incalisa- 


tioii    (If    rat.|i,M-    CIRALLO 


EBRVLFVS     M     «larli.'r  a 
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proposé  Saint-Cyran-du-Jambot,  près  Châtillon-sur-Indre, 
(loc.  cit.)  moi-même  j'ai  \)\:o\)osq  \e  Siroicdense  Oralorium 
de  Grégoire  de  Tours,  Ciran  (Mr.  de  saint  Martin,  l.  1.  — 
Monn.  de  Touraine,  An)i.  (Je  Niirn.,  t.  III,  p.  IIS).  On 
voit  que  la  cause  a  déjà  été  instruite  ;  puis-je  me  flatter  de 
juger  en  dernier  ressort? 

Il  faut  encore  ajouter  qu'on  pouvait  se  croire  fondé  à 
localiser  aux  pieds  des  Pyrénées  la  troisième  monnaie 
...ALLO  —  EBRVLFVS  <'i-dessus  décrite,  parce  qu'elle 
appartient  par  son  style  au  groupe  des  monnaies  attri- 
buées à  Bigorre,  Saint-Bertrand  de  Comminges  et  Foix  , 
dont  les  caractères  sont  :  au  droit ,  le  buste  à  double 
diadème  exactement  semblable  a  celui-ci;  au  revers,  la 
croix  grecque  sur  un  globe  ,  au-dessus  d'un  degré,  accostée 
des  lettres  C  G  et  du  nombre  VIL  L'attribution  au  Ceno- 
mannicum  d'une  monnaie  dont  le  style  s'est  localisé  à  une 
assez  grande  distance  est  contraire  aux  principes  et  semble 
ébranler  tous  les  systèmes  ;  mais  une  monnaie  de  Limoges 
appartient  au  même  groupe  et  la  fornuilc  C-  G-  VII  dont 
on  ne  connaît  pas  encore  la  .signification,  a  pris  naissance  à 
Chalon  ;  il  l'nil  bien  admettre  que  des  artistes  ont  pu 
voyager  et  transporter  un  genre  artistique  d'un  bout  de  la 
Gaule  à  l'autre;  un  monétaire  d'Argentat  (Corrèze)  s'est 
servi  d'iui  coin  d'Auluu   en  se  contentant  de  rem[)lacer  les 

huit  dernières  lettres  de  AVGVSTODVNO  p-n'  ENTATE  FIT 
et  en  conservant  même  dans  le  champ  les  initiales  A  G  qui 
figurent  sni-  toutes  les  monnaies  d'Autun  ;  un  autre  type 
d'Aulnii  a  été  porté  à  Uivarennes  (Touraine),  un  type  de 
Paris  paraît  avoir  été  transpoité  à  Foix.  Ces  acclimatations 
de  types  étrangers  font  le  désespoir  des  numismati.stes  ;  elles 
marquent  peut-être  l'époqueoù  les  monétaires  ayant  accompli 
leur  refonte  dans  une  contrée  et  ne  trouvant  \)\us  à  s'occuper, 
ont  transporté  Inn  industrie  clans  des  régions  non  encore 
exploitées. 

Les  types  de  Sirallion  sunl  relativement  anciens  ;  la  croix 
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grecque  sur  uu  globe  au-dessus  de  degrés  et  accostée  du 
nombre  VII  qui  fait  allusion  à  la  taille  de  XXI  siliques  au  sol 
et  VII  au  tiers  de  sol,  est  presque  contemporaine  de  la 
Victoire  debout  et  lui  a  immédiatement  .succédé.  Or  nous 
voyons  par  le  monnayage  d'Ebrull'u.s  ipi'à  Siralhan  ce  type 
est  à  peu  prés  oontem|)orain  de  saint  Kloi,  [uiisquc  le 
même  Ebrulfus  niH  [tlus  tard  dans  la  circulation  un  type  à 
la  croix  ancrée  et  à  l'appendice  perlé,  leipiel  serait  posté- 
rieur à  saint  Hlloi,  si,  comme  je  le  crois,  cet  illustre  orfèvre 
est  le  créateur  et  l'iuiliateur  des  croix  ancrées  (1).  Le 
monnayage  d'^lirulfiis  résume  donc  à  ^iridium  toute  l'iiis- 
toire  de  l'art  monétaire  mérovingien,  et  laisse  voir  que  la 
période  de  refonte  a  mis  peu  de  temps  à  parcourir  toutes 
ses  pbases  dans  le   Cenomanuictni). 

On  a  supposé  que  les  initiales  C  G  signifiaient  f'.ru.r 
Gloriosa  ;  je  ne  pense  i)as  que  ce  soit  là  leur  vrai  sens  ; 
ce  qui  est  c  -rtain  c'est  qu'elles  sont  toujours  accom- 
pagnées du  chiffre  VII,  de  sorte  qu'on  peut  les  considérer 
comme  en  corrélation  avec  le  chilTre  pour  exprimer  une 
seule  pensée  qui  est  encore  problématique. 

C'est  à  Clialon,  je  le  répète,  qu'est  apparue  d'abord  la 
formule  C  ■  G  ■  VII  •  puis  elle  vint  à  Limoges,  enfui  elle 
s'est  fixée  sur  \\\\  groupe  de  monnaies  attribuées  jus((u'ici 
à  la  région  des  Pyrénées  ;  j'ai  cité  saint  Beiii.uul  de 
Comminges,  COl^l3E^IA5,  l'aulique  Coiivenœ  de  la  Notice 
des  Provi itces ;  Tdvhe:^,  BEGORRA,  l'ancien  (^((slrKiii  [{iijoi'ra 
de  Grégoire  de  Tours,  devenu  la  vill(>  épiscopale  des 
Tarbellions  ;  Foix,  CASTRO  FVSCI-  <^'s  diverses  identifiea- 

(I)  fa  croix  cliiisiiiée  c'csl-à-iliie  oriiéo  d'un  ^ciil  ciiii-lnt  (|iii  n'pri'M-ii- 
tail  la  Ijoucli'  du  I'  (  f>'y.J  )  l'aisanl  pailie  du  nioiiogiaiiiniL'  du  Cliiist,  est 
plus  aucicnue  <(ue  la  croix  aucrûiî.  Quand  un  nouveau  l>|ic  a|i|iaiail  on  doit 
loujouis  cliciclici'  la  pcnsi-c  ili*  lailistc  riéalour  ;  or  une  cliai  inaiilo 
montiaii!  ilc  s.-iint  Mloi  nous  r.vèli'  ccUe  iiensi-i'  ;  au  lii'U  de  |d;iciM'  la 
croix  entro  l'A  et  l'-)  connue  dans  les  .iiuiens  iln  isines  ,  l'arlistc  lui 
dcMinc  l'A  |)oui  liaso  cl  l''-»  pour  couionnenient  en  renxers.nil  et  Ite  der- 
nière lettre  ;  de  cette  ni.iniére  Ir  P  du  i  hiisnie  a  un  doulde  crocliel  et 
la  croix  devient  ce  (jii'on  a|»|ielle  une  croix  ancri'C. 
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lions  forment  un  ensemble  qui  les  fait  paraître  inattaquables, 
mais  la  numismatique  mérovingienne  est  pleine  d'écueils  et 
les  rapprochements  les  plus  séduisants  conduisent  parfois  à 
des  déceptions.  Que  mon  lecteur  soit  juge  démon  embarras: 

Voici  deux  localités,  Cirai  et  Brécé  auxquelles  j'attribue 
deux  groupes  d'espèces  à  la  formule  C  •  G  •  Vil  ;  j'ai  exposé 
les  motifs  cpii  m'ont  déterminé  ;  BRICEIACO  ne  peut  être 
éloigné  de  SIRALLO;  il  n'y  a  pas  deux  SIRALLO  puisque 
toutes  les  monnaies  qui  portent  ce  nom  de  lieu  sont  signées 
par  le  même  monétaire  Ebndfus  ;  SIRALLO  est  voisin  de 
CAMDONNO;  CAMDONNO  est  dans  la  région  de  Rennes, 
tout  ('('la  s'enchaine  et  tout  cela  m'amène  à  localiser 
CAMDONNO  à  Champéon  et  SIRALLO  à  Cirai;  or,  d'un 
côté,  les  espèces  aux  légendes  CONBENAS,  BEGORRA, 
CASTRO  FVSCI,  sont  gravées  par  la  même  main  (pie  celles 
aux  légendes  SIRALLO  et  BRIClIACO  en  sorte  qu'il  faut 
ou  trouver  dans  l'Ouest  du  Cenomannicurn  des  localités 
ayant  porté  les  noms  de  Conbenas,  Begorra ,  Castro  fusci, 
ou  admettre,  ce  qui  est  peu  probable,  que  le  graveur  du 
coin  de  Cirai ,  s'en  est  allé  aux  pieds  des  Pyrénées  forger  les 
coins  de  Saint-Bertrand,  de  Tarbes,  et  de  Foix  ;  d'un  autre 
côté,  on  trouve,  dans  l'Ouest  même  du  Cenomannicurn 
trois  noms  de  lieux  anciens  qui  s'accommodent  avec  les 
légendes  que  je  viens  de  citer,  savoir  Comnas  (  Couesmes), 
qui  révèle  jusque  dans  sa  forme  du  pluriel  l'étymologie  de 
Conyenas  (agglomération  d'étrangers);  Bocria  (Bouère), 
village  et  petite  division  territoriale  (  cf.  Grez-en-Bouère)  ; 
enfin  Castrum  Flssa  ou  Fixa  (La  Flèche).  La  philologie  ne 
condamnerait  pas  ces  trois  identifications  ;  la  chute  du  G  de 
Begorra,  la  transposition  de  EO  de  Beorra ,  Boerra,  le 
changement  d'I  en  V,  <I,uis  Fissti,  phénomène  déjà  constaté 
dans  Lis  et  Lus  (Le  Loir,  Le  Lude).  Ne  trouverait-t-on  pas  là 
de  graves  motifs  pour  di'pnuillor  los  ateliers  pyn''n<'>eiis  ? 

Je  mécontenterai   pour  aujiMinrhui    d'élever   un  iloule; 
quehjue  circonspection  que  j'apporte  à  mon  jugement,  je 
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m'exposerais  à  être  accusé  de  trop  de  précipitation.  Je  nai'lir- 
merai  rien,  seulement  je  mettrai  sous  les  yeux  du  lecteur  les 
pièces  en  litige  et  il  comprendra  mes  incertitudes. 


+  C0N8ENAS   FIT.  —  h.   +  NONNITVS  M0~  (Dans   le 
champ  :   C  •  G  •  V 1 1  en  deux  lignes.  ) 


+    BEGORRA  FIT.  —  k.  +  TAVRECVS  MO.  (Dans  le  champ: 
C  •  G  ■  VII  ,  en  deux   lignes. 


+  CASTRO  FVC-.   —   u.   -~   REDEMTVS    MO-  (Dans  le 
champ:  C  '  G  "  VII,  en  deux  lignes.) 


L'église  de  Gouesmes  fut  fondée  par  saint  Liboire  :  Ecclesias 
....  de  Comnis  (  Gcst.  Pont.  Ccn.,  ^20,  V.  —  Aiud.,  2i3).  Ce 
village  est  situé  dans  l'arcliidiaconé  et  le  doyenné  de  Laval. 

Bouére,  paroi.sse  de  l'archidiaconé  de  Sablé,  du  doyenné 
de  Sablé,  et  que  Cauvin  a  idcntili.'  à  tort  suivant  moi  avec 
B;n-iacus,  était  au  X^'  siècl«.*  un  prieui'i''  (li'|ii'ii(linl  de 
M;irmoutier.  (Boeria.  —  C(ir(.  Maj.  Mou.) 

La  Fléclir',  annexé'e  au  diocèse  du  Mans  par  le  runctirdal 
de  ISOl,  (li'ptMKlait  aulrelbis  du  diocè.^e  d'Anger.s  et  était  If 
cliof-lieud'un  arcbiprélré  compris  dans  le  grand  arcliidiaconé. 


—  150  — 

(  Castrum   quod   Fissa   dicitur.    Gest.  Pont.   Cen. ,   94.    — 
Anal.,  310.) 

C'est  là  un  très  intéressant  problème  que  je  livre  aux 
érudits  et  à  mes  confrères  en  numismatique. 

Rectipcation.  —  Combrouse  a  mal  intorprélé  la  lôgeiuie  de  la  monnaie 
qu'il  a  publiée;  il  a  lu  BERALLO  au  lieu  de  SERALLO  5  c'est  un 
nom  à  retrancher  des  listes  dalelii-rs  qui  ont  été  dressées. 

Histoire.  —  Saint  Pavace  fonde  une  église  à  Cirai:  Sacraril  ecclesias 

de  Cerallo.  (  GeH.  Pont.  Cen.,  20.  —  Anal.,  2't3.  ) 
Cirai  faisait  partie  du  doyenné  de  la  Roche-Mabillo,  avant  la  Révolution. 


53»  Lassay.  —  Lacciacus  vicus. 

Mayenne,  arrondissement  de  Mayenne,  chef- lieu  de 
canton.  2,'280  habitants,  10  kil.  Nord-Nord-Est  de  Mayenne. 

Radical  indéterminé  suivi  du  suffixe  AC  indiquant  l'idée  de  possession 
ou  d'habitation. 

Magnovaldus,  monétaire. 

Nom  hybride  formé  du  latin  Magnus  et  du  germain  ALT  analogue 
à   M  (Uj  nul  fus    (latin    Ma(jnus  ,   germain     VLF  )• 

Le  nom  de  Magnovaldus  est  inscrit  sur  les  monnaies  d'un  atelier  qui 
pourrait  bien  être  le  même  que  7>oc'('(ori(.s;  la  légende  offre  pourtant  une 
variante  considérable  •  Lasciu  vico.  Cette  monnaie  a  été  lue  aussi  !Sci 
Avicola,  mais  je  ne  connais  pas  de  saint  appelé  Avicola  parmi  ceux  qu'on 
honorait  au  VIl'^  siècle. 

Enfin  on  trouve  Magnocddus  à  l>halon,  Autun,  Brioude,  Ardin,  Salle 
(Salao  vico],  Criesa,  cl  aussi  dans  l'atelier  de  l'ocolc  du  Palais  :  hrohwc 
inonetario. 


159.    -f-    LACCIACO    V|.    Tête   diadémée  à  droite,  sous  la  croiselte 
iutiale. 
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i(.    MAGNOVALDO.  Croix  grecque   sur   un   globe.   Cou- 
ronne de  feuillage  au  pourtour. 

P.  Poids,  1,00. 

Celle  inoluiaie  aiiparlienl  liieii  ù  l'Uuesl  el  à  une  région 
voisine  de  la  Touraine,  mais  ce  n'est  pas  sans  faire  de 
grandes  réserves  que  je  l'attinbue  à  Lassay  ;  en  elTet  je  ne 
trouve  pas  de  textes  antérieurs  à  l'an  mil  i)rouvant 
l'ancienneté  de  cette  ville.  11  est  probable  pourtant  que  le 
village  de  Saint-Fraimbaull,  situé  à  un  kilomètre  de  Lassay, 
n'était  autre  que  le  vieux  Lassay  ;  l'église  paroissiale  de 
Lassay  était  à  Saint-Fraimbault,  et,  suivant  la  tradilinu,  elle 
fut  fondée  par  l'anachorète  de  ce  nom,  au  VP  siècle  ;  il  est 
donc  à  croire  que  le  village  de  Saint-Fraimbault  a  eu  ini 
nom  plus  ancien  et  que  ce  nom  était  Lacciacus  viens. 

Bisloire.  —  Entre  les  années  1097  et  U'25,  Hildebert  confirme  à  l'abbaye 
de  Marmoutier  la  chapelle  de  Lassay  C'a;jf //«>/(  <le  Lachco.  [Curt.  Maj. 
Mon.) 

54°  Niort  ?  —  Noiordus  viens. 

Mayenne,  arrondissement  de  Mayenne  ,  canton  de  Lassay, 
1519  habitants,  14  kil.  Nord-Nord-Fst  de  Mayenne,  3  kil. 
Ouest  de  Lassay. 

Nonn  gaulois  signifiant  «  Nouveau  Gué  ».  Cette  dénomination  concorde 
assez  mal  avec  la  situation  lopographiquc  de  Niort  qui  est  à  trois  cents 
mètres  d'un  petit  affluent  de  la  Mayenne;  mais  rétablissement  du  Clu  islia- 
nisrne  a  souvent  déplacé  les  groupes  d'iiabilations  gauloises  (jui  ont  toujoiu-s 
été  attirés  vers  les  églises. 

Leodastes,  monétaire. 

Ce  nom  alVecte  une  l'oime  grecque  mais  il  est  un  comiiosé  bvluide  du 
radie. il  franc  LEVT  'l  dune  terminaison  d'a|iparence  giec<jue.  .Si  le  num 
était  composé  sur  le  grec  ).£wv,  sa  forme  serait  Leontinia^les. 

Cf.  Arasles,  Gcnastcs. 
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On  ne  le  retrouve  pas  sur  d'autres  monnaies,  mais  Grégoire  de  Tours 
parle  d"un  comte  Leudaste. 


160.    -f    NOIORDO   VICO.    IJuste  à  double  diadème  adroite.  Kpaule 
cintrre  cl  ticheioniiée,  une  étoile  sous  le  buste. 

k\  -|-  LEODASTE-  Croix  mixte  patlée ,  cantonnée  de 
quatre  étoiles,  posée  sur  une  ligne  de  globules  au-dessus  d'un 
degré. 

P.  Poids,  1,35. 

Je  fai.s  pour  celte  attribuUon  des  réserves  non  moins 
sérieuses  que  pour  la  précédente.  Il  est  grave  de  contester 
à  une  ville  importante  ce  qu'elle  est  fondée  à  considérer 
comme  son  patrimoine  numismatique.  Le  nom  de  Niort, 
comme  l'a  très  bien  démontré  M.  Fillon,  est  d'origine  gauloise 
et  sa  forme  primitive  était  Novioritum  ;  la  forme  Noiordus 
est  une  contraction  et  une  transition  vers  la  forme  moderne. 

Le  chef-lieu  du  département  des  Deux-Sèvres  est  au  milieu 
dé  quatre  ateliers  qui  ont  émis  des  espèces  au  type  du  buste 
cintré-échelonné,  Salle  (Salaoj,  Brioux  (Briosso),  Ardin 
(Arediinoj  et  Tourteron  (  Turturonno ] ^  il  m'est  impossible 
de  nier  ses  droits  à  revendiquer  la  monnaie  de  Leodastes , 
quoique  les  numi.smatistes  du  Poitou ,  ii  l'exception  de 
M.  Fillon,  n'aient  pas  paru  très  empressés  de  s'en  prévaloir. 
Je  devais  citer  ici  cette  monnaie,  ^Avceqne  \e  Cenomanni- 
cum  est  compris  dans  la  région  des  bustes  cintrés  et  est 
d'autant  plus  autori.sé  à  poser  ses  prétentions  ipi'il  pcssède 
aussi  bien  que  le  Poitou  une  localité  du  nom  de  Niort. 

Aucun  texte,  du  reste,  ur  prouve  l'ancienneté  du  Niort 
des  Cénomans,  cette  preuve  ne  résulte  que  de  l'étymologie 
qui    a  été  singulièrement    défigurée   par  les  latinistes  du 


—  15;{  — 

moyen  Agé  :  ils  avaient  traduit  Cliani|iiuii  par  Citiufius 
Eudonifi,  Ijouloire  par  Bonus  Là/i^s,  ils  ont  Uatluit  Niort 
par  Xidus  Akvi'hs  ! 


55"    SiLLÉ-LE-GUILLAUMi:.    —   SlLLIVr.O. 

Sartlie,.  arrondissement  du   Mans,  cher-lien  de  iMnlon 
3,i7i  habitants,  ^8  kil.  Nord-Ouest  dn  Mans. 

Maurinls,  monétaire. 

Nom  d'un  monétaire  du  Mans.  (V.  CEND.VI  A  >ii5  -  iVlAVRI  "^VS-  ) 


101.    SILLIACO-   Tèt.'  baibaiv'  i  droite. 

'■{■    MAVRINOS-    Croix   ancrée  cantoniioe  aux  promioi    et 
deuxième  de  gloljules  et  aux  troisième  et  quatriémo  df  deux   X- 

Collection  Muret. 

Publié  par  Combrouse.  (Atlas,  pi.  XLlh  n"i't.  ) 

—  llucher.  (Loc.  cit.,  pi.  I,  n»  l'J.  ) 

—  Cartier.  (  Revue  Nunt.,  1845,  p.    W)5.  ) 

—  Fillon.  (Revu,'    Xi>,„.,   18i5,   p.   349.) 

Disons  d'abord  que  la  croix  cantonnée  de  globules  et  de 
deux  X  est  un  très  pni.ssanl  argument  en  faveiu'  de  rallrihu- 
tion  que  j'indique  et  que  M.  llucher  a  pr()|)o.sée  le  premier. 
Des  doutes  .soulevés  par  M.  Fillon  et  les  (•(tnllits  (jui  poni'roiit 
naître  de  cette  revendication  en  lavHU"  du  Maine,  me  lout  un 
devoir  d'exposer  toutes  les  raisons  (  pi  i  ont  ili'termini'MMou  juj^^e- 
ment.  M.  Fillon  nie  l'existence  de  la  monnaie  SILVIACO  — 
MAVRINOS    l>idjliée    par   tloiubrou.^^e ,     l'I.     \l.ll.    n'     li. 

Ml.      \-l. 
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d'après  un  exemplaire  de  la  collection  Muret;  c'est,  dit-il, 
une  légende  mal  lue  et  Combrouse  lui-même  a  publié  une 
seconde  fois,   iilauclie  XFJX   ii"   l^  la  même  monnaie  lue 
d'une  autre  manière:  ARCIALAS  —  MAVRINOS-  -  L'objec- 
tion de  M.  Fillon,  si  elle  était  fondée,  comme  elle  le  paraît 
d'abord,    renverserait    complètement    rattrihutiou    de    M. 
Hucher  ;  cependant  il  faut  l'examiner  de  près  :  si  l'on  com- 
pare les  deux  dessins  donnés  par  Combrouse,  il  n'est  pas 
douteux  que  les  deux  revers  sont  semblables,  mais  il  est 
aisé  de  constater  que  les  deux  dessins  n'ont  pas  été  faits  sur 
la  même  monnaie  ;  en  outre ,  les  deux  tètes  ne  sont  pas 
semblables,  et,  ce  qui  est  plus  grave,  c'est  qu'en  supposant 
même  qu'une  erreur  ait   été    commise  au  sujet  des  trois 
premières  lettres  et  que,  trompé  par  une  mauvaise  empreinte 
de  la  monnaie  de  M.  Muret,  Combrouse  ait  lu  SILV  au  lieu 
de  ARC,  cette  méprise  n'aurait  pas  dû  modifier  la  forme  de 
la  dernière  syllabe  ;  la  fin  de  la  légende  de  l'exemplaire 
Muret  est  bien  CO ,  tandis  que  la  fin  de  l'autre  légende  est 
CAS-  Il  existe  donc  deux  exemplaires  distincts,  l'un  portant 
pour  légendes  SILLIACO   —   MAVRINOS  que   M.    Fillon 
voulait    lire    ARCIACO    —    MAVRINOS,    l'autre    portant 
ARCIACAS    —    MAVRINOS  ;    ces    deux    monnaies    sont 
absolument    du    même    style    et    de     la    même    région, 
mais  ne  sont  pas  de  la   môme   localité;   jusqu'à    présent 
la  seconde  a  été  attribuée  à    Arcis-sur-Aube,    mais    Arcis 
n'a    pu  s'appeler  à  la  fois  Arciaco  et  Arciacas  ;  l'une   des 
formes  exclut  l'autre ,  de  même  que  Sillé  n'a  pu  s'appeler 
à  la  fois    Silviaco  et  Silviacas  ;  il   est   donc   parfaitement 
rationnel  de  maintenir,  malgré  l'objection  de  M.  Fillon,  les 
deux  lectures  Silliaco  et   Arciacas,   et  de  chercher  deux 
localités  voisines  dont  l'une  ait  son  nom  au  masculin ,   et 
l'autre  au  pluriel  du  féminin.  M.  Combrouse  devait  d'autant 
moins  commettre  une  méprise  dans  l'interprétation  des  deux 
légendes  que  la  monnaie  ARCIACAS  —  MAVRINOS  faisait 
partie  de  sa  collection,  et  que  son  attention  n'a  pas  manqué 
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d'être  appelée  sur  la  similitude  des  deux  reveiv.  Or  à  seize 
kilomètres    h   l'Est   de    Sillé-le-Guillaume,    il    a   existé    un 
Arciacas^  anjourd'liui  Saiut-Jean-d'AsS'?  ;  c'est  une  paruisse 
du  jj^i'and  archidiaconé,  mais  qui  se  tiouvi-  IkuI  à  lait  sur  la 
limite  de  l'archidiaconé  de  Passais  et  'hi  tloyeniié  de  Sillr- 
le-Guillaume.  L'attribution  anciennement  faite  de  VArciacas- 
Mdurinos    à    Arcis-sur-Aube    est    donc    bien   com[)romise 
quoi<]ir(in   ti-(Mi\>'  aussi   le  nom  do   Maui-inus  à   Melun  et  à 
Gbeppes,  deux  localités  entre  lesquelles  se  trouve    l'Arcis 
Champenois.  Pourtant  nn  autre  lien  seml)lait  cncoi-'  ratta- 
cher à  la  Cham[)agne  la  moimaie  Arciacas  —  Mnurinun.  Il 
existe  une  seconde  monnaie  aux  légendes  AniacaK  —  Xfan- 
?'/hh,s,  laquelle  est  absolument  semblable  à  celle  d'un  autre 
atelier  sur  laquelle  on  lit  CRISCIAC  —  GENOBAVDI  ;  ce 
nouvel  atelier  avait  été  idcnlilié  avec  Crécy-en-lîrie,  localité 
située  entre  Arcis-sur-Aube  et  Meaux.  La  similituile  du  style 
est  telle  qu'on  ne  peut  attribuer  les  monnaies  d' Arciacas  au 
Maine,  sans  lui  donner  aussi   celles  de  Cr/sc/ac  ;  de  sorte 
qu'il  faut  revendiquer  tout  ce  groupe  pour  1<^  Maine,  ou  le 
laisser  tnul  cnli.'r  à  la  Champagne,  et  >\n"i\  n'y  a  pas  de 
[lailage  à  faire;  or  le  Maine  a-t-il  des  titres  à  revendiquer 
Crisciacwn'?  Oui,  précisément  entre  SUviacinn  et  Arciacas, 
dans  le  même  doyenné  de  Sillé,  à  cinq  kilomètres  Est-Sud- 
Est    de    Sillé,   se    trouve   Crissé,    tlont    l'ancien    nom    est 
CVîsciac»)n  ,  et  avec  ces  faits  accumulés,  si  M.  l'illun  avait 
raison,  si  M.  Combrouse  avait  été  victime  d'une  illusion  en 
publiant  la  monnaie  du  cabinet  Muret,  si  enfin  le  SILLIACO 
—  MAVRINOS   n'avait   j.imais  existé,    il    l'audrail    convenir 
que  le   hazard  aurait    amoncelé    des  pièges  pour  tromper 
notre  bonne  foi  et  mettre  en  défaut  notre  perspicacité. 

J'ai  attribué  [jIus  haut  :i  Sill.'-le-Pliilippe  une  monnaie 
(jui  peut  bien  être  revendicpiée  [jar  Sill('-le-Cuill;iume  ;  mon 
choix  a  éli''  iltMerminé  par  le  style  ,  car  la  nioiniaie  dont  j'ai 
cru  pouvoir  dt)ter  Silli'-le-Philipi)e  estau  lyi)e  pur  de  l'apiien- 
dice  j)erlé  et  a  une  grande  parenli'  avcM'  les  espèces  à  la 
légende  MATOVALLO  ''l  avec  celles  du  V.ndùmois. 
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Histoire.  —  Saint  Julien  consacre  l'église  de  Sillé-le-Guillaume.  Eccle- 
sias  dedicavit....  de  Silviaco.   (  Gest.  Pont.  Cen.,  17.  —  Anal.,  241.  ) 

En  016,  saint  Bertrand  donne  au  monastère  de  Saint-Germain  les  vignes 
qu'il  possède  à  Sillé  :  Ciun  vineis  cjuœ  Silviago  vico  siutl.  {Gest.  Po)U. 
Cen.,i\,  \.  —  Anal.,  2(30.) 

En  832,  Louis-le-Dcbonnaire  assure  les  dîmes  de  Sillé  à  son  église  : 
Noiue  et  deeiniœ et  Silviaco.  (  Gest.  Aid.,  14.  —  Bal.,  30.  ) 

Entre  9i0  et  900,  l'évêque  Mainard  donne  Sillé  à  son  église  :  Siniilitev 
Suliaco.  (Instrumenta,  LXVI.  ) 

Kii  1071,  les  Manceaux  font  avancer  une  armée  contre  Sillé  pour  se 
venger  de  Hugues  de  Sillé  qui  no  voulait  pas  reconnaître  leur  commune  : 
Cenomanni  ad  Castnt))i  Silliacum  furihnndo  i>npet\t  diriguntur  contra 
Hiujonem  de  Siliaco.  {Gest.  l'ont.  Cen.,  U2.  —  A)iul.,  308. 

Sillé  était  le  chef-lieu  d'un  pagus  Silviacensis  compris  dans  la  Condita 
Diablentica.  Le  testament  de  saint  Iladouin  mentionne  Fontaines  comme 
en  faisant  partie  :  Villa  Fontanas  in  pago  Silviacinense.  {Anal.  ) 

Sillé  comprenait  deux  paroisses  et  était  chef-lieu  de  doyenné. 


56o  Crissé.  —  Crisciacus. 

^  Sarthe,  arrondissement  du  Mans ,  canton  de  Sillé-le- 
Guillaume,  1112  habittmts,  24  kil.  Nord-Ouest  du  Mans,  5 
kil.  Est-Sud-Est  de  Sillé-le-Guillaume. 


Genobaudus,  monétaire. 

Nom  franc  formé  sur  les  types  GEN  -  ALT- 
Cf.  Gemdfiis,  Genegiselus,  Genardiis,  Genobcrtus,  Genowefa. 
LeudehMus,   Gundohodus,  FredehoAiis,  Audohodus. 
Le  nom  de  Genobaudus  se  trouve  sur  les  monnaies  de  plusieurs  ateliers; 
Deveneta,  Nigruloto,  Novo  vico. 


1G2.    CRISCIAC-     Télé  a  droite,   a\ix  types  de  l'appendice  perlé  cl  du 
collier  de  barbe  perlé,  sans  oreille  ;  la  section  du  cou  est  ondulée. 
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!<•    GENOBAVDI     Croix  ancrée,   soudée  sur  un  globe. 
P.  Poids,  1,20. 


163.    CRISCIAC     Même  tète  sans  collier  de  perles  et  sans  ondulation 
à  la  section  du  cou. 

f\-    GENEBAVDI-     Même  croix. 
Combrousc,  ji!.  XXVI,  n"  3. 

Je  viens  de  dire  à  propos  de  Sillé-le-Guillaume,  quels 
motifs  me  déterminent  à  attribuer  cette  monnaie  à  Crissé. 
Elle  est  absolument  inséparable  des  monnaies  frappées  par 
Maurinus  à  Sillianon  et  à  ^1  rc/oca.s  ;  l'attribution  à  Cri.ssé 
vaut  ce  (}ue  valent  les  attributions  des  autres  à  Sillé-le- 
Guillaume  et  à  Saint-Jean-d'A.ssé.  xV  ceux  ([ui  voudraient 
réclamer  en  faveur  de  Crécy-en-lirie,  on  peut  répondre  que 
Crécy  possède  incontestablement  une  autre  monnaie  signée 
par  Wandelenus,  monétaire  de  Meaux  et  de  Clotaire  III,  et 
que  sur  cette  monnaie,  contemporaine  de  celle  de  Geno- 
baudus,  Crécy  est  appelé  CRIDECIACO- 

Histoire.  —  En  616,  saint  Bertrand  lègue  à  la  basilique  des  Saints  .\ poires 
le  village  de  Crissé  :  Hœc  suut  ciilas:  Cnsciaco.  (  Gust.  l'onl.  (.>«.,  156,  V. 
—  Inslrioit.,  j).  XVIII.) 

En  989,  le  vicomte  de  Blois  donne  Crissé  au  monastère  d'Évrou  :  Vilh'lin 
niimitpatis  his  iiuiniiiilniH...  Crisciacum.  {Cari.  Khron. —  Insl..  p  l.\X.^ 
Il  n'est  pas  sûr  que  ce  soit  le  même  Crissé. 

Crissé  faisait  partie  du  doyenné  de  Sillé-le-Ciuiliaume. 


i)i:  l'oNToN  i).\.\ii:(;(»ii'.r 
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MONOGRAPHIE 

DE  LA 

PAROISSE     ET     COMMUNE 

DE 

C  R  0  S  M  I  È  R  IL  S 


CHAPITRE   l'-r 
TOPOGRAPTT  \K 

La  paroisse  et  commune  île  Crosmicres  est  située  sur  les 
conlins  (lu  département  de  la  Sarthe,  à  onze  lieues  du  Mans, 
et  f.iit  partie  de  rarrondissement  et  du  (•.uildii  de  I,,i  Flèche. 

Son  to'rritoire  ap[)arten;iit  autrefois  à  la  province  d'Anjou 
et  dépendait  de  l'élection  de  La  Flèche. 

Il  est  aujourd'hui  limité  au  Nord  et  au  Nord-i^nost  par  le 
Bailleul  ;  à  l'Fst,  \y,[v  N'illaines-sous-M.dicornc  ;  au  Sud-Est, 
par  Verron;  au  Sud,  par  Bazouges  et  enfin  nu  Sud-Ouest,  par 
Durtal,  commune  du  dé{)artement  de  Maine-et-Loire. 

Le  pays,  généralement  fertile  et  propre  à  toutes  les  cultures, 
offre  une  série  de  vallonnom  miN  i):mi  amMitués,  mais  d'un 
aspect  riant.  11  [H'cseuti'  au  |»lu>  liaul  pniut  le  caiaclére 
spécial  des  régions  di'  l'Ouest,  c'est-à-dire  le  buiseuieiit 
produit  non-seulement  par  les  nombreux  taillis  plantés  çii 
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et  là,  mais  aussi  par  les  haies  touffues  et  innombrables  qui 
divisent  la  propriété  en  une  multitude  de  parcelles. 

Géologiquement,  le  sol  appartient  à  l'époque  Cénomanienne. 

Le  bourg  en  particulier  repose  sur  l.i  zone  de  VChtnva 
biai(ricHl((ta,  qui  se  montre  en  bancs  d'une  [)uissance 
remarquable. 

A  l'Est,  au-delà  du  cimetière,  dans  les  vignes  qui  couvrent 
le  coteau,  la  zone  de  VOslmui  carinat<i  se  dessine  sur  une 
vaste  étendue. 

A  l'Ouest  et  au  Nord,  paraissent  des  sables  rcmani/'s  et 
des  alluvions. 

Un  léger  découvert  de  Tunmien  se  montre  dans  la  direc- 
tion de  Villaines,  spécialement  auprès  de  la  maison  de  garde- 
barrière  située  sur  le  chemin  de  fer  entre  la  gare  et 
l'embranchement  de  la  Suze. 

Enfin,  sur  les  hauteurs,  courant  Sud-Ouest  Nord-Est,  existe 
une  bande  assez  étroite  de  grès  et  argiles  à  nodule  siliceux 
supérieurs  à  la  craie  tufleau. 

Le  bourg  est  traversé  par  la  roule  nationale  n"  150  allant 
de  La  Flèche  à  Sablé. 

L'ancienne  route  passait,  autrefois,  près  du  petit  manoir 
de  la  Chevalerie  et  longeait  le  hameau  de  la  Charité,  laissant 
ainsi  le  village  au  Sud. 

La  l'oute  actuelle,  commencé».^  en  17îl»,  di\iiif  i)raticable 
seulement  dix  ans  après. 

Ce  fait  est  constaté  par  la  note  suivante,  relevée  sur  les 
registres  conservés  aux  archives  connnunales  ileCrosmières: 

«  On  a  commencé  pour  la  première  fois  ;i  aller  et  voyager 
;>  à  pied  el  à  ch^'val  tl;iiis  le  eheiiiiu  ueid"el  liuyal  (|ui  est 
»  proche  l'église  el  qui  conduit  di^  La  flèche  à  Sabli',  Laval, 
»  etc.,  au  mois  d'octobre  mil  sept  cent  cinquante  neuf   » 

Avant  l'ouverture  de  ctMte  route,  le  boiu'g  se  eomposail 
d'une  seule  iiie  foi'mée  par  le  chemin  di-  HazoïiLres  au 
Bailli'id  ;  c'est  sui"  cette  V(jii'  qiii'  l'on  ri-niarque  encore 
aujourd'hui   les   plus    aucieunes  il''iiiiiu'es. 


-  160  - 

En  17iO,  le  bourg  ne  comprenait  pas  plus  de  cinquante 
feux  ,  ce  qui  ne  suppose  guère  qu'une  trentaine  de  maisons. 

En  1830,  la  population  montait  au  chiffre  de  1218  habitants 
dont  334  demeuraient  au  bouri?. 

Mais,  après  avoir  suivi  (juelque  temps  encore,  une  marche 
ascendante,  elle  a  décru  beaucoup  plus  vite  qu'elle  ne  s'était 
augmentée  ;  le  recensement  de  1881  a  constaté  ce  résultat, 
en  présentant  seulement  un  total  de  904  habitants.  La 
destruction  des  petits  bordages,  la  généralisation  du  service 
luiliLiire,  l'attraction  des  grandes  villes  et  la  diminution  des 
naissances  (1),  telles  sont  les  causes  principales  du  dépeu- 
plement de  la  plupart  de  nos  campagnes. 

L'existence  des  habitants  de  Crosmières  est  entièrement 
agricole;  ils  produisent  le  blé,  la  vigne,  les  pommes  de 
terre,  les  porcs  et  les  bestiaux.  Ils  se  trouvent  ainsi  recueillir 
eux-mêmes  tout  ce  qui  leur  est  utile  i)our  la  vie  et  font  peu 
de  commerce. 

L'industrie  ouvrière  de  son  côté  n'occupe  que  le  nombre 
de  bras  nécessaire  aux  besoins  de  la  commune. 


CHAPITRE    IL 

L  b:  S    c  u  R  p:  s    (  2  ) . 

Crosmières  faisait  autrefois  partie  de  Lévcché  d'Angers  et 
dépendait  de  sa  jni'iilietion. 
L'évéque  présenlail  à  la  cure. 
Diverses   pièces   et    en    particulier  les  anciens  registres 

(t)Le  nombre  des  unissantes  qui  ne  dépasse  pas  en  moyenne  15  par  an 
s'élevait  aux  XVI^  et  XVIII'  siècles  à  32  (de  1570  à  10<J9  on  compte  il  I 
naissances).  [  Archives  de  l'État  civil  de  Crosmières.] 

(2) .le  me  Tais  un  devoir  et  un  plaisir  do  citoi  nu  di'lnit  de  cette  étude  le 
nom  de  M.  ni'siKird,  institiitoiir  à  r.iosinièrt's,  dont  les  reclierdios  sérieuses 
mont  donm''  l'idée  du  petit  tra\;iil  rpic  Ton  va  lire,  elnront  souvent  aidé 
dans  son  accomplissement. 
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parois.*;iaux  donnent  les  noms  dos  curés  depuis  le  milieu  du 
XY"-'  siècle. 

Le  premier  dont  la  i^réspnce  soit  signalée  se  nommait 
GuillaiDue  BuKjnon  et  dirige;: it  la  paroisse  de  I45("i  fi  I  i(i8. 
Le  seul  acte  de  son  administration  (jui  S(jit  parvenu  jusqu'à 
nous  est  une  transaction  faite  par  lui ,  avec  le  curé  de 
Verrou,  au  sujet  des  droits  de  dinies  et  ()our  liniit-'r  le  terri- 
toire des  deux  paroisses. 

Guillaume  Buignon  était  chanoine  en  réglise  de  Tours  (1). 

Une  lacune  existe  ju.squ'en  1587,  éi)oque  à  hupielle  est 
mentionné,  dans  un  aveu,  comme  curé,  Mdthurin  Poupiie  (2). 

Il  est  probable  que  son  successeur  fut  Thomas  Venelle^ 
(jue  nous  rencontrons  en  1507  (A). 

René  Mauchen  fut  ensuite  curé  de  1G02  à  l(i'2i.  Il  était 
docteur  en  théologie  cl  tut,  après  avoir  résigné  sa  cure  de 
Crosmières,  chanoine  à  Saintes,  uù  il  mourut  le  10  mai 
IGGl  (i). 

Son  successeur,  Innocent  Lcroijei^  n'a  laissé  d'autres  traces 
de  son  passage  que  des  signatures  au  bas  des  actes  de 
nai.ssances,  mariages  et  décès.  11  disparut  en  1058  et  fut 
remplacé  \yAY  Jacques  FoKcher,  cjui  résigna  sa  cure  en  liu'.). 

Jacques  Poariaii  (1673-1G78),  Kcni'  (lauj)Hccaa  (1078- 
1079),  Germain  Taffirrc  (1070-1080),  se  succédèrent 
jusqu'à  l'époque  où  Jacques  Foucher  reprit  possession,  \)o\\y 
une  nouvelle  période  qui  se  termina  eu  1088. 

Jean  Le.  Gaigneur  (1088-1705)  est  qualilié,  dans  un  aveu 
du  9  mai  109:{,  des  titres  d'écuyer,.'<ieur  de  .luigné.  Il  mourut 
à  Crosmières  et  fut  enterré  dans  la  "hapelle  de  Nutre-Danie 
des  Vertus,  située  à  l'une  des  extrémités  du  buurg  (5). 

(1)  Arcliivcs  drparteinciil.iles  de  la  Sarllu'.  (i.  81'2. 

('2)  Aveu  rendu  à  la  I{el.njuriit'ie.  .Arcliivesili'pai  teuieiil.iles  di-  la  SaïUio. 
G.  812. 

Ci)  .\vi'U  iciidii  ,1  lîipiiiierniit:iiiic.  Aiciiive.s  dé|iail('iiii'iit.ile-.  di'  l.i  Saillie. 
G.Si-2. 

(V)  .Maiiusci  il  de  M.   l'.i  islxiurg,  curé. 

(5)  Archives  de  l'tlal  civil  de  Crosiuiéres. 
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René  Cerisier  (1705-1710),  Louis  de  Laiinay  de  la 
Bcdnère  (1710-1735),  mort  à  50  ans  et  enterré  dans  la 
chapelle  de  Notre-Dame  des  Vertus  (1),  Pierre  Goyet  (1735- 
1701),  né  à  Sainte-Colombe,  mort  à  Tâge  de  09  ans  et 
enterré  dans  la  même  chapelle  que  son  prédécesseur  (2), 
remplissent  la  première  moitié  du  XVIII''  siècle  ,  sans  avoir 
accompli,  parait-il,  aucun  acte  digne  de  nous  arrêter. 

Il  ne  saurait  en  être  de  même  à  l'égard  des  deux  suivants, 
MichelClavereid  et  Christoplie  Broiiard,  qui  eurent  l'honneur 
(Trtre  persécutés  pour  leur  foi  pendant  la  période  révolu- 
tionnaire. Le  premier  paya  môme  de  sa  vie  le  courage  avec 
kMjuel  il  sut  rester  fidèle  à  son  Dieu  et  à  son  roi. 

Il  avait  commencé  par  être  curé  de  la  Jubaudière,  près 
de  Baupréau.  11  vint  à  Crosmières  au  commencement  de 
janvier  1702  et  y  exerça  le  ministère  jusqu'en  1769,  époque 
à  laquelle  il  résigna  la  cure  à  son  vicaire  Brouard  et  devint 
curé  de  la  Tiinité  à  Angers. 

Le  zèle  avec  lequel  il  se  dévouait  au  bien  ne  tarda  pas  à 
nuire  à  sa  santé  peu  vigoureuse  et  il  dut  se  retirer  en  1785 
chez  les  dames  du  Ronceray.  11  ne  resta  cependant  point 
inactif  et  contiima,  dans  la  mesure  de  ses  forces,  à  seconder 
ses  confrères,  pour  l'administration  des  sacrements. 

Il  fut  arrêté,  le  17  juin  1792,  et  conduit  chez  les  frères  de 
la  Rossignolerie.  Il  en  sortit  lorsque  l'armée  catholique 
entra  dans  la  ville  d'Angers,  mais  fut  de  nouveau  repris 
avec  72  autres  vieux  prêtres.  Le  comité  de  salut  inihlic 
décida  li'ur  nuirt  et  h^s  fit  diriger  sur  Nantes.  En  [lassaut  à 
la  Baumelle,  on  en  noya  nue  demi-douzaine;  le  reste  fui  jclé 
dans  nu  bateèiu  quo  les  bourreaux  coulèrent  au  milieu  de  la 
Loire.  Anenu  ne  survécut  à  l'exécution  (3). 

M.  Brouard,  vicaire  de  Crosmières  depuis  le  mois  d'oclol)re 
17(i'(-,  avait,  comme  nous  favons  vu,  succédé  en  1709  à 
M.  Clavereul  ;  eu  1791,  n'ayant  i)as  voulu   prêter  le  .serment 

(1,  2)  Al  cliivos  do  l'Ktat  civil  île  Giosmières. 
C3)  MaiiuM-i  it  ijr  liihljt}  Giuget. 
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constitutionnel,  il  dut  abandoimer  la  cure  à  son  vicaire  qui , 
moins  scrupuleux,  s'était  soumis  à  toutes  les  exigences  du 
moment.  Arrêté  peu  de  temps  après  et  dirigé  sur  les  prisons 
d'Angers,  il  y  séjourna  près  de  six  mois  au  milieu  des  tour- 
ments que  l'infection  des  locaux  cl  la  mauvaise  iiuurriture 
faisaient  endurer  aux  prêtres  fidèles.  Au  mois  de  septembre, 
il  fut  com[)ris  dans  un  détachement  envoyé  d'abord  à  Nantes, 
puis  déporté  en  Espagne,  à  Santander.  Le  rétabli.s.sement  du 
culte  catholique  lui  permit  de  rentrer  .•uq)rès  de  ses  pa- 
roissiens en  180'i.  Il  y  teriuina  ses  jours  entouré  de  l'honneur, 
et  du  respect  dus  à  son  martyre  et  fut  enterré,  eu  ISOfi,  sous 
la  chapelle  de  Notre-Dame  (]rs  Veilus. 


CHAPITRK   111. 

L'ÉGLISI-    —    I.KS  CLOCHKS   — 
LES   CLMJrnÈRES. 

L'église  paroissiale  est  dédiée  à  saint  Ilip[u)lyte  et  à  saint 
Laurent.  Sa  première  fondation  est  fort  ancienne  ;  en  elVet 
Ménage  dit,  dans  son  Histoire  de  Sablé ,  (pi'elle  fut  donnée 
vers  il  io  à  Ulger,  évéque  d'Angers,  [lar  Philippe  de 
Bazouges  et  autres  seigneurs;  il  cite,  dans  un  second  [)assage, 
Raimond  de  Domeroy,  connue  témoin  d^  l'acte  de  celte 
donation.  Mais  les  construdiniis  (pii  existaient  alors  ont 
disparu,  pour  faire  place,  d'aboid  au  clueiu' actuel,  doui  le 
style  est  celui  ilu  Mil'  siècle  et  (jui  [irésente  une  voûte 
bâtie  en  petites  [jierres  mél(''es  à  beaucoup  de  nioitier  et 
non  pas  en  pi<'rres  de  taille,  carai-tère  connnuu  à  toutes 
les  voûtes  de  réiJO([ue. 

Cette  vont''  fournit  l'cxeiniile  d'iui'  disjiosilion  très 
comunnie  en  Anjou.  dlKKph'  triangle  dcssini'  par  les  arca- 
tures  n'est  autn'  (prnm,'  portion  de  s|ilière  et  con-tiluc  nu 
triangle  s[)héri((ue.    (J'est    Ci'   (pie    l'on    appelle    une    voûte 


—  164  - 

Plantagenet,  parceque  ce  genre  d'architecture  caractérise  le 
règne  des  Plantagenets  ducs  d'Anjou.  M.  de  Gaumont  lui 
donne  aussi  le  nom  de  voûte  dômicale,  c'est-à-dire  voûte 
d'arête  en  manière  de  dôme.  Les  églises  de  Saint-Serge  et 
de  Toussaint  à  Angers  offrent  le  type  par  excellence  de  ce 
genre  de  voûtes  et  ont  servi  de  base  aux  travaux  entrepris 
pour  déterminer  les  règles  mathématiques  ({ui  en  régissent 
les  dispositions  (1). 

Le  clocher  parait  avoir  été  élevé  à  la  même  date  que  le 
chœur  ;  il  se  compose  d'une  tour  carrée  surmontée  d'une 
flèche  élancée.  Sa  hauteur  était  de  trente-huit  mètres  ;  mais 
il  a  été  baissé  de  trois  mètres,  afin  de  donner  un  meilleur 
point  d'appui  à  la  croix. 

La  nef  eut  à  l'origine  la  même  largeur  que  le  ciiœur, 
comnii'  l'indique  très  visiblement  le  parement  extérieur  du 
pignon  occidental.  L'augmentation  de  la  population  est  pro- 
bablement la  cause  qui  nécessita  son  élargissement  et  par 
conséquent  sa  reconstruction  vers  la  lin  du  XV«  siècle.  I.;i 
voûte  surélevée  jusqu'audessous  de  la  toiture  est  en  bar- 
deaux de  bois  ;  elle  est  accompagnée  de  cin(i  massifs  tirants, 
reliés  à  la  ligne  de  faite  par  de  forts  montants.  Le  vaisseau 
complètement  nu,  sans  lignes  architecturales  et  percé  seu- 
lement de  trois  fenêtres  ogivales,  ne  renferme  pas  d'autre 
objet  digne  d'attention  qu'un  grand  bénitier  de  marbre  (|ui 
porte  l'inscription  suivante  : 

FAIT  .   ET  .   DONNÉ  .  PAU  . 
II:HAN  .  SEHRO  .  MASSON  .  LE  .   1   FEV    . 

1G02  . 

Au  bas  (le  la  nef,  sur  le  mur  tlu  côté  de  l'évangile,  se 
trouvent  deux  inscriptions  gravées  en  creux.  La  première, 
évidemment  compo.sée  par  un  ouvrier  peu  habile,  st  ainsi 
conçue  : 

(1)  Voii\,  entre  autres,  le  travail  de  M.  lo  clianoineClioyersur  St-Serge. 


KdLISK    l'MU)ISS|.\I.K    IiK    CHOSMli.HKW. 


laimn.  —  linp    G.  Heur,  S   *    l'.>»l'" 
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ISTE  IN  KXCIILSIS  MABITABIT 
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Hic  FIardvinvs  vi  ardu  a  mkntis  vin  est 

DiURNUS  .ET  CœLOS  IIABET 
M.\Vr;i!KNVS  ALA  PR.EPETI  FAMA  VOLAT 

l'iLS  FIDELIS  INTEGER 
GlEBAM    VIATOR    MANIBUS    LEVEM    INGERE 

VIR  .  UFAC  .  AMANDVS  .  V.Ws  .  EST 

nis  MR 

Kllc  ne  porte  {);is  de  date.  —  On  n.'  sait  à  quel  personnage 
l'attribuer  ;  peut-être  serait-ce  à  un  parent  du  cuvé  René 
Mauchen. 

La  seconde  est  plus  explicite. 

t 
1   M  S 

CY  .   DAVANT   .  GIST  .  LE 
CORPS  .  DE  DEFFUNCT  .  Me 

Francoys  .  Preau  .  Note 

Royal  A  la  Flèche 

Décédé  le  14c  ^e  juin 

1603 


Requiescat  in  page  .  Amen 


Les  deux  chapelles  latérales  sont  contemporaines  de  ht 
net'.  On  reinaniu*-,  dans  celle  du  <('il('  niiiidinii;il,  une^iratide 
et  belle  fenêtre  à  Irèlles,  restaurée  en  isTi. 


im 


Celle  cliapelle,  cuiisli'uile  par  les  seigneurs  de  la  Boiiilh'i'ie 
et  dédiée  à  saint  Biaise  leur  patron,  a  perdu  la  voûte  en  bois 
(jui  la  décorait  autrefois.  Une  voûte  en  brique  à  nervures  la 
remplace  aujou rd' I mi. 

On  y  a  conservé  une  vieille  statue  de  saint  Sébastien,  en 
terre  cuite  de  Ligron,  (jui  ornait  jadis  une  des  niches  de 
l'autel.  La  dévotion  de  la  paroisse  de  Crosmières  à  ce  saint 
remonte  probablement  au  commencement  du  XVIl''  siècle, 
époque  d'une  peste  meurtrière.  On  sait,  en  elîet,  que  les 
prières  adressées  à  saint  Sébastien  sont  |),irti<'ulièrement 
efficaces  contre  ce  fléau;  or,  en  lO^G,  le  i)ays  fut  ravagé 
par  une  épidémie  dont  les  registres  du  temps  attestent  la 
violence.  «  La  peste  de  Crosmières,  nous  disent-ils,  a  duré 
»  trois  mois  entiers  ;  elle  commença  le  20  juillet  1626  et 
»  finit  le  25  octobre  de  la  même  année.  Il  y  eût  84  personnes 
»  qui  en  moururent.  C'est  en  ce  temps  que  fut  établie  la  pro- 
»  cession  de  saint  Sébastien  aux  R.  P.  Récollets  de  la 
»  Flèche  (1).  » 

La  chapelle  de  la  sainte  Vierge,  située  au  nord,  a  été  répa- 
rée en  1877.  On  y  voyait  auparavant  une  belle  fenêtre  du 
style  flamboyant,  mais  elle  a  été  démontée  et  recoastruite 
sur  le  plan  de  la  fenêtre  méridionale.  La  voûte  à  deux  pans 
était  en  bois.  Sur  chaque  côté  des  rangs  de  bardeaux, 
courait  une  frise  de  fleurs  de  lys  peinte  en  noii'.  La  restaura- 
tion l'a  lait  disparaître  et  Ta  remplacée  par  une  voûte  de 
briques  dont  les  quatre  nervures  sont  supportées  par  de 
petites  colonnes. 

Au  commencement  du  XVIII"  .siècle ,  on  eût  le  mauvais 
goût,  dans  les  chœurs  de  la  plupart  des  églises  de  notre 
contrée,  de  dissimuler  l'architecture  primitive  derrière  les 
décorations  monumentales  d'un  style  sans  nom.  Pri.ses  en 
elles-mêmes,  ces  décorations  ne  manquent,  souvent,  ni  de 
soin,  ni  de  recherclu»  dans   rexéeulKm  ;    le   dessin    et   les 

ri)  .\i cliives  cnninumalcs  de  Crosmicios. 
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lignes  sont  corrects,  les  sculptin\r^  abondantes,  mais  tous 
les  styles  y  sont  représentés  pêle-mêle,  et  l'auli^'ur  s'y  donne 
libre  carrière.  L'introduction  d(^  pai'eils  édifices  au  mili(^u 
de  l'arcliitecturc  gotliique  ne  s'accomplissait  j>as  sans  ame- 
ner quelquefois  la  mutilation  de  parties  fort  intéressantes. 

L'église  de  Crosmiôres  ne  fut  pas  épargnée  ;  on  entreprit 
une  série  de  travaux,  qui  débutèrent  en  170U,  par  la  construc- 
tion d'un  retable  (1)  à  la  mode  nouvelle. 

Ce  retable  occupait  tout  le  fond  du  chœur;  il  était  semi- 
circulaire.  Son  sommet  toucliait  aux  nervures  de  la  voûte 
et  en  cachait  la  base.  11  était  soutenu  par  six  colonnes,  deux 
en  marbre  rouge  et  quatre  en  marbre  noir.  Ces  colonnes 
étaient  reliées  par  un  couronnement  enrichi  de  guirlandes 
de  fleurs  et  de  fruits  bien  fouillés.  La  cime  se  trouvait 
formée  par  une  niche  encadrée  de  quatre  colonnes,  au 
milieu  de  laquelle  s'élevait  une  statue  de  .saint  Hippolyte. 
Le  centre  du  retable  était  rempli  [lar  un  tableau  entouré  de 
riches  festons. 

Pour  élever  ce  monument,  il  avait  fallu  murer  les  deux 
fenêtres  du  fond  du  chœur,  ainsi  que  celles  qui  s'ouvraient 
sur  les  côtés,  une  au  nord,  l'autre  au  midi,  et  en  ouvrir  une 
nouvelle,  plus  près  de  l'entrée  du  chœur,  ;ui  côté  .septen- 
trional. Après  la  démolition  du  retable,  toutes  choses  ont  été 
remi-ses  dans  leur  état  primitif. 

Le  curé  Louis  de  Launay,  admirant  fort,  je  suppose,  ro:'uvre 
de  .ses  prédécesseurs,  MM.  Le  Gaigneur  et  Cerisier,  ne  voulut 
pas  rester  en  arrière  et  fit  ériger  dan-^  les  chapelles,  sur  le 
modèle  du  grand,  deux  petits  autels.  Une  table' d-  niarbi*»^ 
constatait  même  qu'il  avait  contribué  de  .ses  deniei's,  au 
moins  à  ({uelque  partie  des  travaux,  car  elle  portait  gravée 
en  creux  l'in.scription  suivante  :  «  Ex  duno  Lml.  Delaunay 
»  (11-  la  Balluère  presb.  leet.  hujus  ecclesia^  IT-JS.  » 

(l)  Lors  ilp  sa  démoiilian,  en  IS6'.),  les  ouvriers  di'foiiMiionl  tmo  iHt-ne 
poitaiit  riiisci  iplioii  buiv.inti':  «  In  noiiiiiie  —  lioiniiii  .Icsii  —  (.Ilirisli  — 
»  Messirc  Vin(;enl  —  Vian  prostré  —  ma  posée  —  le  ....  inay  —  17(Xl.  » 
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Le  même  curé  enrichit  aussi  l'église  d'un  tabernacle  en 
marbre  noir,  dont  la  bénédiction  est  ainsi  relatée  : 

«  Messire  Louis  de  Launay  de  la  Baluère,  prêtre  curé  de 
»  cette  paroisse,  ayant  donné  à  cette  église  un  tabernacle  de 
»  marbre,  il  a  été  bénit  solennellement  ce  jour  de  dimanche 
»  18  avril  H'IS  par  messire  Henri  de  Launay  de  la  Baluère, 
»  prêtre,  prieur  commendataire  du  [uieuré  de  la  Madeleine 
»  de  Bommois  et  chanoine  de  l'église  de  Saint-Pierre  de 
»  Saumur,  frère  aîné  du  sieur  curé,  en  présence  de  la  plus 
»  grande  partie  des  paroissiens  (1).  » 

L'examen  des  titres  de  fabrique  ne  laisse  rien  apercevoir 
de  bien  complet;  on  n'y  trouve  aucini  inventaire  permettant 
de  reconstituer  l'état  des  ornements  et  meubles  de  l'église  ; 
on  ne  saurait  même  essayer  de  rétablir  le  chilïre  de  ses 
rentes  ou  le  nombre  approximatif  des  fondations. 

La  plupart,  sont  des  fondations  de  messes  faites  par  des 
gens  inconnus  et  sans  importance.  La  plus  ancienne  (  21 
août  1598),  est  due  à  M«^  Pierre  Gaignard,  chanoine  en  l'église 
d'Angers  ;  elle  consistait  primitivement  en  une  absolution 
qui  devait  être  donnée  tous  les  vendredis  de  l'an  et  tous  les 
dimanches  de  carême.  Plus  tard,  elle  fut  convertie  en  une 
messe  chantée  le  premier  vendredi  de  chaque  mois. 

Deux  pièces  particulières  ont  trait  à  des  fondations  de 
lampe  ardente,  faites  par  M*-'  Maheux ,  prêtre  (  27  novembre 
1650),  et  par  René  Mauchen,  curé  de  Crosmières  (27  no- 
vembre 1652);  l'un  et  l'autre  attribuent  une  somme  de 
cinq  cents  livres  pour  l'entretien  de  lampes  et  prescrivent  le 
transport  de  la  fondation  à  l'église  du  Bailleul  si  les  procu- 
reurs de  fabrique  de  Crosmières  viennent  à  négliger  cet 
entretien. 

L'histoire  des  cloches  va  nous  arrêter  plus  longtemps  et 
nous  présenter  des  détails  intéressants. 

L'intérieur  de  la  tour  renferme  un  beffroi  fortement  char- 
penté qui  supporte  aujourd'hui  deux  cloches. 

(i)  Rcgisli-es  des  naissances^  mariages,  et  décès  de  Crosmières . 
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L'une  d'elles  mérite  le  respect  dû  à  la  vieillesse  ;  son 
inscription  nous  apprend,  en  elVet,  i[u'elle  date  de  l'année 
1010.  Elle  a  sonné  le  trépas  de  bien  des  générations,  ci'lébré 
la  naissance  de  beaucoup  d'autres  et  vu  bien  des  cliange- 
ments  du  haut  de  sa  demeure  aérienne,  depuis  le  temi)s  oii 
les  voyageurs,  leurs  pistolets  dans  les  fentes,  clievaucliaient 
péniblement  à  travers  les  fondrières  des  chemins,  jusciu'à  ce 
jour ,  où  la  fumée  des  locomotives,  qui  passent  au-dessous 
d'elle,  l'enveloppe  de  sa  blanche  vapeur." 

L'acte  de  baptême  de  celte  cloche  ne  figure  pas  sur  les 
registres;  les  seules  indications  que  l'on  puisse  avoir  sui- 
elle  sont  donc  fournies  par  son  inscription  un  peu  altérée 
d'ailleurs  : 

«  S.  Nicolas  —  pesse oo  —  M.  P.  Mauchen[) ,  docteur 

»  en  théologie,  curé  de  Crom.  —  Nicolas  de  Neuville,  fils 
»  de  Charles  de  Neuville,  baron  d'IIalincouit,  seigr.  de 
»  Villeroy  —  chev.  des  deux  ordres  du  roy  et  son  lieutenant 
»  es  provinces  de  Lyon  Fores  et  Rainlois  —  1).  Ilenée 
»  d'Estinay,  épouse  de  Christophe  de  Castelnau  seign.  de  la 
»  Mauvissière  et  des  Moncreaux,  chev.  de  l'onhc  conseiller 
»  et  m.  d'hostel  tlu  \\i>\  —  \\  Letheule,  procureur.  » 

De  plus  on  voit  en  relief  sur  le  bronze  de  clKKiue  côté  de 
la  cloche  les  armes  des  parrain  et  marraine. 

Le  choix  de  Renée  d'Estinay,  comme  marraine,  est  fort 
naturel.  Son  mari,  Christophe  de  Castelnau,  possédait  en 
effet  le  manoir  des  Moncreaux,  situé  sur  le  territoire  de  la 
parois.se,  à  1500  mètres  environ  du  bourg  vers  le  Nord. 

11  appartenait  à  une  pui.ssante  et  nombreuse  famille,  origi- 
naire de  Bigorre  et  déjà  ancienne,  pui.siprelle  remontait  à 
l'an  1200.  Plusieurs  de  ses  membres  s'étaient  signalés  par 
des  actions  d'éclat  dans  divers  combats,  d'autres  avaient 
obtenu  des  dignités  à  la  cour,  et  Christoiihe  lui-même  ,  cliff 
de  la  branche  de  la  Mauvissière,  ca[iitaint'  renonnné ,  était 
investi  d'une  charge  de  maitre  d'hôtel  du  roi. 

xn.     i;v 
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11  mourut  à  Crosmières  et  y  fut  enterré  le  15  avril  1626  (1) . 

Il  devait  souvent  habiter  les  Moncréaux  et,  dans  tous  les 
cas,  jouait  un  rôle  considérable  dans  le  pays. 

Il  est  plus  difficile  de  s'expliquer  ici  la  présence  de  Nicolas 
de  Neuville.  L'inscription  nous  apprend  qu'il  était  fils  de 
Charles  de  Neuville  et,  par  conséquent,  petit-fils  du  fameux 
Villeroi  qui  joua  un  si  grand  rôle  sous  les  règnes  de  Henri  III, 
de  Henri  IV  et  de  Louis  XIII.  Il  ne  peut  donc  y  avoir  aucun 
doute  sur  sa  personnalité.  Étant  né  en  1598,  il  n'était  âgé  que 
de  treize  ans  lorsqu'il  fut  parrain  de  notre  cloche.  Son 
hi.stoire  nous  apprend  qu'il  épousa,  en  1617,  Madeleine  de 
Gréqui,  et  qu'il  succéda  à  son  père  dans  le  gouvernement 
de  la  ville  de  Lyon  et  du  pays  Lyonnais.  En  1646,  il  fut 
nommé  gouverneur  de  Louis  XIV,  maréchal  et  pair  de 
France.  Il  mourut  le  28  novembre  1685,  après  une  vie  pleine 
d'honneur  et  de  gloire. 

Comment  se  fait-il  que  nous  trouvions  un  si  grand  per- 
sonnage mêlé,  pour  un  instant,  à  la  petite  histoire  de 
Crosmières'.'  Sa  famille  n'y  possédait  aucun  manoir  et  son 
nom  ne  figure  dans  nulle  autre  circonstance. 

Il  selnble  que  la  seule  explication  possible  de  sa  présence 
au  baptême  de  la  cloche  de  1610  soit  fournie  [)ar  la  coïnci- 
dence du  traasport  à  la  Flèche  du  cœur  d'Henri  IV.  Le 
cœur  légué  par  le  roi  au  collège,  des  Jésuites  de  cette  ville , 
fut  apporté  en  grande  pompe  par  une  escorte  considérable, 
choisie  parmi  les  grands  du  royaume  et  les  nobles  de  la 
cour. 

Les  Castelnau,  sachant  que  Charles  de  Neuville  et  son  fils 
devaient  en  faire  partie  et  songeant  peut-être  à  les  recevoir 
aux  Moncréaux ,  s'entendirent  probablement  avec  eux  pour 
les  mettre  de  moitié  dans  la  cérémonie  plus  modeste  de 
Crosmières  et  pour  donner  plus  d'éclat  au  baptême  de  la 
cloche  dont  la  châtelaine  avait  promis  d'être  marraine. 

(1;  Archives  de  l'Etal  civil  de  Crosmières. 


Si  cette  explication  n'est  pas  vraie,  elle  est  au  moins 
vraisemblable. 

La  seconde  cloche  fut  consacrée  en  1736.  Voici  son 
inscription  :  «  Parrain  haut  et  puissant  seigneur  Louis- 
»  Charles,  marquis  de  la  Châtre,  gouverneur  pour  le  roy 
»  des  ville  et  citadelle  de  Pequais,  seigneur  de  MalicoiMie, 
ji>  Crosmières,  baron  de  Bonnefontaine  ,  comte  de  Naiicay 
»  et  autres  lieux.  —  Marreine  haute  et  i)uissante  dame  1>.  M. 
»  D.  Marie-Elisabetii  tle  Nicolaï,  veuve  de  haut  et  puissant 
»  seigr.  Louis-Charles,  niari|nis  de  la  Châtre,  i)rigadii'r  des 
»  armées  ihi  my,  mère  de  mondit  seigr.  de  la  Chaire, 
»  parrain.  —  Vénérable  et  discret  M*^  Pierre  Goyet,  cur.'.  — 
»  Messire  Brouet,  prêtre  vicaire.  —  Messire  Noël -Pieire 
»  Goyet,  prêtre.  —  .\ncovenet,  N"'^'  R''  M"  T-  Voisin  P'  Fa'"-' 
»  l'an  173(5.  » 

Les  armoiries  des  la  Châtre  et  des  Nicolaï  sont  moulées 
sur  la  paroi  de  la  cloche. 

L'acte  de  baptême  est  ainsi  conçu  : 

«  Le  huitiesme  jour  de  may  l'an  mil  sept  cent  trente-six 
»  en  vertu  d'une  jx^Tnissioii  de  monseigneur  l'évèque 
»  d'Angers,  en  date  thi  cinq  may  présent  mois,  a  été  laite 
i>  la  bénédiction  de  la  grosse  cloche  de  cette  église  par  non 
»  curé  de  Malicorne,  Doyen  de  Clermont,  sou.ssigiié ,  à 
))  laquelle  a  été  impo.sé  les  noms  de  Marie-Loui.se  par  liant 
»  et  pui.ssant  seigneur  me.ssire  Charles-Louis,  mai'([uis  de 
»  la  Chastre,  comte  de  Nancay  Baron  de  la  Roclie-Simon, 
«Bonnefontaine,  Varennes-Lenlanl,  seigneur  d  •  Villaines, 
»  Crosmières,  Malicorne,  Leple.ssis  de  Tacé,  Cham|ihneau 
»  et  Varennes  en  Anjou  et  autres  heux,  CDUvern'ur  \»>\\v  h' 
»  Roy  des  ville  et  citadelle  de  Peceais  dem  à  Pai'is,  rue 
»  St  JaCf|ues,  paroi.s.se  de  St  II  iioisl,  et  pai-  liaulle  et 
))  pui.s.sante  dame  Mai'ie-Klisabeth  Nicol.iy  veuxc  de  haut  et 
«puissant  seigiieui'  im.'.ssirc  Louis  Chailes,  iiiari|ins  d.-  la 
»  Chastre,  comte  île  Nancay  et  brigadii  r  di-s  armées  du  lU)y, 
»  gûuverntMU"  des  ville  et  cit.idelle  A,-  |'.<-eais,  colonel  du 


s 
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»  régiment  de  Béarn,  aussy  dem  à  Paris,  place  Roquette, 
»  paroisse  St  Paul  —  représentés  savoir  led.  seigneur  par 
»  M.  Pierre  Portier,  receveur  dud.  seigneur  dem  au  château 
»  dud.  Malicorne  et  lad.  dame  par  D'^""-'  Catherine  Chalier, 
»  veuve  de  deflunt  M^  Jacques  Joubert,  bourgeois  au  châ- 
»  teau  (liid.  Malicorne  ;  suivant  leurs  procurations  par  devant 
»  les  conseillers  du  Pioy  no'<'^  à  Paris,  en  date  du  dix-neuf 
»  avril  dernier  signée  :  de  la  Chastre  —  Nicolay  de  la 
»  Chastre  —  Langlois  et  Jourdain  et  scellée.  Le  tout  en  pré- 
»  sence  et  du  consentement  de  M''  Pierre  Goyet,  prestre 
»  curé  dud.  Crosmières,  M"^  Noël  Pierre  Goyet,  prestre  dem 
»  aud.   Crosmières,  M"  Pierre  Joseph  Blondeau,    prestre, 

C'A 

»  dem  à  la  Flèche,  M<=  Louis  Brard,  prestre,  chapelain, 
»  dem  au  Bailleul,  M"  Charles  Pierre  François  Bruneau, 
»  prestre  vicaire  dud.  Malicorne,  M^  Henry  Le  Noir,  sieur 
»  de  la  Cochetière,  ancien  échevin  de  la  ville  de  la  Flèche, 
»  W  Jacques  Engoulvent,  sieur  de  la  Clavelle,  no'"'^  Royal 
»  dud.  Crosmières  et  greffier  de  lad.  Baronnie  de  la  Roche 
»  Simon,  et  M'=  Nicolas  Langlois,  bourgeois,  dem  audit 
»  Malicorne  et  autres  soussignés. 

»  C.  Chalier  —  P.  Portier  —  L.  Brard,  ptre  —  P.  Goyet, 
»  curé  —  R.  Ricouet,  ptre  vie.  —  Salmon  fils  —  Micault  de 
»  la  Renardière  —  Langlois  —  Du  Bois  —  Angoulvent, 
»  Bruneau  ptre  —  Lenoir  —  M.  F.  Bordas  —  R.  des  Rc»ches 
»  —  Marie  Françoise  Goyet  —  P.  J.  Blondeau,  ptre  —  L.  P. 
»  Goyet,  ptre  —  Ory,  curé  de  Malicorne,  doyen  de 
»  Clermont.  » 

Il  ne  reste  que  peu  de  chose  à  ajouter  à  cet  acte  si  minu- 
tieux. Louis-Charles  de  la  Chastre,  le  parrain,  était  né  en 
172 i,  un  an  après  le  mariage  de  ses  parents;  son  père,  tué 
en  '173-4,  au  combat  de  Parme,  l'avait  laissé  seul,  héritier 
mâle  de  .ses  titres  et  de  ses  dignités. 

Il  épousa,  en  1714,  Isabelle  de  Harville  des  Ursins  de 
Trainel  et  ne  fit  jamais  que  de  courtes  apparitions  à  son 
château  de  Malicorne. 
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Les  registres  font  mention  de  deux  autres  cloches  qui  ont 
disparu. 

«  Bénédiction  de  la  petite  cloche.  —  Aujourd'Iuiy  vingt  et 
»  troisième  jour  de  déceniltre  mil  six  cent  quatre  vingt 
»  quatorze  en  vertu  de  la  commission  à  nous  accordée  par 
»  M.  le  Grand  vicaire  de  Mgneur  l'ilhistrissime  et  révéren- 
»  dissime  évoque  d'Angers,  (l(  une  à  Angers,  le  30  décembre 
))  109i,  signé  Dupont,  nous  soussigné  recteur  curé  de 
»  Crosmières  avons  beniste  et  consacrée  la  petite  cloche  de 
»  notre  éghse  paroissiale,  kuiuclle  a  esté  nommée  Marie 
»  par  madame  Marie  de  Beaumanoirde  Lavardin,  veuve  de 
»  haut  et  puissant  .seigneur  Antoine  de  Morel,  parrain  ;  Marc 
»  Antoine  de  Morel,  chevalier,  seigneur  comte  d'Aubigné, 
»  vicomte  de  Neuvillette,  baron  de  la  baronnie  de  la  Roche 
»  Simon,  seigneur  des  paroisses  de  Villaines  et  Crosmières, 
»  fils  aîné  desdits  seigneurs  et  dame,  en  présence  de  vénérables 
>  et  discretsM"' Nicolas Bannier,  preslre  vicaire,  et  M^'Eustache 
»  Dolbeau,  aussi  prestre  et  sacriste  dudit  Cr<jsmières,  et  de 
»  M«  Jean  Touzé,  procureur  de  fabrique  de  la  dite  paroisse 
»  de  Crosmières  et  autres  manans  et  habitans  de  la  d" 
»  paroisses  de  Crosmières  et  encore  en  présence  de  M^"  Louis 
»  de  Champagne  (i),  prestre  curé  du  Baillcul,  de  M'  Louis 
»  Tendron,  prestre  curé  de  Villaines,  et  de  M'^.Iean  Troclion, 
»  prestre  curé  d'Arlézé,  et  de  iinut  rt  [uiissaut  seignmn- 
»  messire  René  de  Moivl ,  cheviilier,  seigneur  vicomte  de 
«Neuvillette  ('2 ),  et  d:^  haut  et  |)uissant  seigneur  Jean- 
jo  Baptiste-Auguste  de  Monl  (3),  abbé  d'Aubigné,  cl  aiiti'es 
»  soussignés.  De  Morel  —  de  (;ham[>agne  —  L.  T''nili"i>M  — 
»  ïrochon  —  Beaussier  —  K.  HoUjeau  —  René  de  Morel  — 
»  Micault  —  Rocher  —  Le  (laigneur,  eun''  de  Crosmières  (  i).  » 

Les  litres  et  (|iiaiil('s  {\i-^  parrain  ri  marraine,  énuiinM-f'-s 

(1)  Il  était  (ils  iiaUiicl  Jo  IUmiô  ilf  Cli.iiiiii.Hj'iic  ilc  son  \iN;iiil  liarmi  <1<'  U 
Roc'lie-Siiiioii. 

(2,  3)  Kiéres  ili^  Maro.Viiloiiie,  pnriaiii  ilr  la  cIdcIic. 
'  i)  Ai'fliives  (■iiinniiiii.ilcs  ik'  (!i'itsmii'i'*"s. 
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dans  l'acte,  expli(iuent  suffisamment  le  choix  de  leurs  per- 
sonnes. Quelques  .inm'es  plus  tard,  en  1098 ,  Marc-Antoine 
de  More!  figure  de  nouveau ,  mais  cette  fois  avec  sa  femme , 
Jeanne  de  Maiguerit,  au  Ijaptcme  de  la  «  grosse  cloche  » 
ainsi  relaté: 

«  Aujourd'lnii  vingt  et  sixiesme  jour  du  mois  de  may  mil 
»  six  cent  (juatre  vingt  dix  huit  a  esté  beniste  la  grosse 
»  cloche  de  nostre  église  par  nous  prestre  curé  de  Crosmières 
»  en  conséquence  du  pouvoir  à  nous  donné  verbalement 
^)  par  monseigneur  l'illustrissime  et  révérendissime  évêque 
»  d'Angers  et  a  esté  nommée  Jeanne,  par  messire  Jean 
»  Baptiste  de  Morel ,  chevalier  abbé  d'Aubigné,  pour  et  en 
»  l'absence  de  madame  Jeanne  de  Marguerit,  épouse  de  haut 
»  et  puissant  seigneur  messire  Antoine  de  Morel ,  chevalier, 
»  seigneur  comte  d'Aubigné,  de  Bonnefontaine  et  autres 
»  lieux,  en  présence  de  M''  Jean  Chanteloup,  prestre  vicaire 
»  et  de  M**  Eustaclie  Dolbeau ,  prestre  sacriste  de 
»  Crosmières  (1).  » 

On  reconnaît  encore  l'emplacement  qui'  devait  occuper, 
autrefois,  sur  les  charpentes,  la  |)nMiière  de  ces  deux 
cloches,  (jui  fut  brisée  pendant  la  Révolution  et  offerte  à  la 
nation  pour  fabriquer  des  canons. 

L'histoire  n'a  pas  conservé  trace  de  la  seconde,  (pii,se 
trouvant  peut-être  détériorée,  aura  été  refondue  pour  servir 
à  couler  la  cloche  consacrée  en  1736. 

Nous  terminerons  ce  qui  a  trait  au  clocher  par  1»^ 
récit  de  sa  l'uin»'  accidentelle,  eni|iniiit<''  à  un  t('Mii()iM  dr 
l'événement. 

«  I.e  17  ■.uvW  Kllll,  à  cuiq  heures  du  soir,  arri\a  lu  périr 
»  notal)lc  du  beau  clocher  de  nntiv  pauvre  église  par  lui 
»  coup  de  tuuneiif  qui  découvrit  toute  l'église  depuis  la 
»  croupe  jus(iu'à  la  plumberye,  brisant  les  ardoises  pulvé- 
»  risant  toutes  les  lattes,  détacha  six  grans  chevrons  dont 

(1)  Archives  coininuiiales  de  Crosmières. 
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»  un  tomba  en  l'église  ayant  percé  la  net'  à  jour  ;  deux  autres 
»  brisés  en  pièces  volèrent  (;à  et  là  et  les  trois  autres  denieu- 
»  rèrent  suspendus  appuyés  sur  le  reste  du  clocher  et  sur  la 
»  couverture  de  la  nef.  Ce  foudre  descend  en  bas  où  on 
»  sonne  les  cloches,  sort  par  une  des  petites  fenêtres,  brisant 
»  la  vitre  et  une  barre  de  fer  qui  y  estoit,  puis  frappe  :i  jour 
»  la  muraille  de  la  cliapelle  St  Biaise,  vis  à  vis  du  petit 
»  cimetière,  depuis  le  haut  do  la  vitre  iusq.  à  deux  pieds  près 
»  la  terre  environ  une  toise  et  plus.  Tout  ce  débris  se  lit  à 
»  moins  de  temps  qu'il  n'en  faut  pour  dire  cinq  fois  Jésus 
»  Maria  Jdsoph.  La  perte  a  esté  estimée  à  la  somme  de  sept 
))  cents  livres.  Dieu  veuille  conserver  tout  le  reste  et  de 
»  l'église  et  du  clocher  par  sa  miséricorde  infinie.  Amen. 

»  Baussier  vicaire,  présent  à  ce  pitoyable  spectacle  (1).  » 

Les  terrains  avoisinant  l'église  et  en  particulier  celui  qui 
forme  aujourd'hui  la  place  publique,  étaient  occupés  par  un 
cimetière,  probablement  contemporain  de  l'érection  de 
l'égli-se  elle-même.  Au  centre  .s'élevait  un  ormegigantescjue, 
autour  duquel  s'assemblaient  les  notables  pour  délibérer. 
Les  publications  se  faisaient  du  haut  d'une  tombe  voisine  oii 
montait  le  crieur  poui'  dominer  les  assistants.  On  a[)pelle 
encore  aujourd'hui  «  la  tombe  »,  un  blue  de  niaeonnerie 
adossé  au  mur  de  la  nef,  autour  duquel  .se  pressent  à  la  .sortie 
de  la  me-sse  les  Crosmierois  désireux  d'api)rendre  les  actes 
du  gouvernement,  la  date  des  élections  el  les  arrêtés  de  la 
mairie. 

Lor.sque  cet  orme  hit  abattu  eu  18'f(»,  |(,ii(e(|ui'  l'éuDrine 
développement  de  ses  rameaux  gênait  les  maisons  voisines, 
on  évaluait  .son  âge  à  [)lus  d.'  trois  cents  ans. 

Ce  petit  cimetière  cessa  de  ivcevdir  des  sr-puituivs  vers  le 
milieu  du  Wllb'  siècle,  peu  à  peu  les  tdudu's  en  dispa- 
rurent,    celles     qui     demeuraiiiit     di'liuut    fuienl    iiile\(''es 

(I)  Aicliivfs  ('i)iiiiiiiiii:ilos  de  (icdsmii'rfs 
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pendant  lu  Révolution  et  le  terrain  entra  dans  le  domaine  de 
la  voie  i)ul)li(iu(?. 

Mais,  aiiciui  nivellenieiit  n'ayant  été  efîectué,  il  arrivait 
fréquemment  que  des  ossements  reparaissaient  à  la  surface, 
surtout  après  les  grandes  pluies.  La  nécessité  d'un  travail  se 
faisant  vivement  sentir,  la  mairie  procéda  en  IST'i  au 
rehaussement  du  sol  de  la  place. 

L'origine  du  grand  cimetière  est  inconnue,  mais  elle  est 
assurément  fort  ancienne.  Il  existait  déjà  en  1574,  comme  le 
prouvi^  une  transaction  faite,  le  11  novembre,  entre  les 
paroissiens  et  Pierre  Le  Paige,  écuyer,  mari  de  défunte 
Hardouyne  de  Montecler,  au  sujet  «  d'un  chemyn  pont  et 
»  passeige  en  forme  de  turcye  pour  aller  du  bourg  et  église 
»  de  Crosmières  au  grand  cymetière  (1)  ». 

Les  deux  parties  réclamaient  la  propriété  de  cette  turcie, 
construite  à  travers  la  petite  dépression  de  terrain  où  coule 
le  iHiisseau  des  Renardières.  Pierre  Le  Paige  finit  par  aban- 
duiiuer  la  revendication  de  ses  droits,  en  échange  de  quehjues 
autres  concessions  à  lui  faites  sur  les  héritages  voisins. 


CHAPITRE  IV. 

CHAPELLES    —    BÉNÉFICES   —  BIENS 
ECCLÉSIASTIQUES. 

Il  existait  plusieurs  fondations  de  chapelles,  toutes  pour- 
vues par  (les  personnes  pieuses  iriiii  tiMnperel  (|iril  est 
encore  anjouririmi  possible  de  reconstituer,  an  moins 
|)arliel]iMiniil.  Les  unes  étaient  desservies  en  l'église 
paroissiale,  les  autres  en  des  édifices  |)articuliei-s  constniits 
par  la  |)iété  des  fondat(nn"s. 

(1)  Aruliivcs  ilùparleineulales  de  ta  Saillie.  G.  yf'2. 
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La  plus  ancienne  pourrait  être  la  chapelle  de  Notre-Dame 
des  Vertus,  sihitV^  vers  l'extrémité  du  vilkige  au  Midi,  mais 
il  n'existe  aucun  titre  ijui  permette  d'étal)Iir  son  origine  et 
de  reconstituer  son  liistoire. 

La  tradition  rapporte  qu'il  y  avait  eu  jadis,  sur  cet  empla- 
cement, un  couvent  de  religieux,  mais  les  traces  de  son 
existence  ont  disparu,  et  l'on  n'a  retrouvé  aucun  vestige  du 
monastère.  Cette  tradition  me  semble  peu  fidèle  et  je  serais 
tenté  de  rapporter  reiigiiie  de  la  chapelle  à  (juelqu'événe- 
ment  miraculeux.  Les  gens  de  la  contrée  y  adressent  avec 
confiance  et  souvent  avec  succès,  leurs  prières  à  la  Vierge. 

La  chapelle  (jui  tombait  en  ruine  a  été  reconstruite  dans 
un  joli  style  gothique  et  avec  nu  certain  luxe  par  une 
personne  généreuse. 

L'érectinn  de  l;i  ch;i|)elle  Saint-Hubert  du  château  de  la 
Potardière  remonte  aussi  à  une  époque  inconnue,  mais 
antérieure  à  l'année  1691.  Elle  est  en  effet  conqirise  dans  la 
«  déclaration  »  faite  le  G  juin  par  le  curé  de  Crosmières  «  sur 
le  nombre  des  chapelles  de  la  paroisse  (1)  ». 

Cette  même  déclaration  nous  apprend  (pi'elle  n'était  ni 
tundée  ni  dotée,  le  seigneur  y  l'aisanl  célébrer  la  messe  à  sa 
dévotion  et  quand  bon  lui  semblait. 

Elle  subsiste  toujours,  mais  transportée  de  son  ancien 
emplacement,  ofi  elle  masquait  la  façade  du  chAteau,  sur  un 
autre  [dus  ta\(ir.iltle. 

Les  plans  (|ui  mil  servi  à  sa  réédification  repi'oduisirent 
certaines  dispositions  de  la  cliapelle  du  clu\teau  de 
Ghàleaudun. 

La  déclaration  déjà  citée,  énumèi-e  un-'  chapelle  à  la 
15ruére,  ancien  ni.innir  (|iii  n'est  plus  aujoin'irinn  qu'une 
t'iiiiie  rt  (Iniit  tiius  Ics  bâtimeuts  nii!  (Ii<|iiiii,  saut  la  cha- 
pelle, en  Ibrl  mauvais  étal  ilu  reste.  On  y  vnyail  r<'cenunenl 
encore  une  belle  reiii''tre  ogivale  à  ineiie.mx  ;  le  t.-nqis  ayant 

et)  .\icliivcs  dopaitoincutalcs  du  la  Sartluv  (i.  H\l. 
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achevé  sa  ruine,  il  fallut  en  démonter  les  restes,  mais  avant 
cette  opération,  les  plans,  (nil  (■!('■  relevés  avec  exactitude. 

La  chapelle  du  château  de  la  Bouilleric  tut  fondée  le  26 
février  1548.  L'acte  débute  en  ces  termes  : 

«  Pour  l'augmentation  du  service  divin  et  pour  faire  à 
»  jamais  pi'icr  pour  l'âme  de  messire  Pierre  Greslpois, 
»  prestre,  oncle  de  Lucas  Le  Tessier,  prestre,  ledit  Lucas 
»  Le  Tessier  va  fonder  une  chapelle  sous  le  vocable  de  Saint- 
»  Biaise  à  e.stre  desservie  en  l'église  de  Crosmières  et  au 
»  lieu  seigneurial  de  la  Bouillerie  ». 

Afin  de  doter  cette  fondation,  Lucas  Le  Tessier  abandonna 
aux  futurs  chapelains  ses  biens  fonds  situés  à  la  Primaudière, 
sur  le  territoire  de  Crosmières,  s'en  réservant  toutefois 
l'usufruit  pour  la  durée  de  sa  vie. 

Les  conditions  de  l'acte  obligeaient  le  chapelain  .  1"  à  dire 
chaque  semaine,  le  mercredi,  une  messe  à  l'autel  saint 
Biaise  de  l'église  paroissiale  et,  le  samedi,  une  me.sse  à  la 
chapelle  qui  sera  bâtie  à  la  Bouillerie  ;  2"  à  faire  dire  le 
jour  de  la  fête  saint  Biaise  cinq  messes  en  l'église  de 
Crosmières  ;  3"  à  fournir,  à  diverses  fêtes,  des  gâteaux  et  des 
aumônes  pour  la  fabrique. 

Le  (h'oit  de  présenter  le  titulaire  à  celte  chapelle  devait 
appartenir  au  .seigneur  de  la  Bouillerie  et  le  droit  de  colla- 
tion à  l'évêque  d'Angers. 

Il  est  à  croire  que  la  chapelle  fut  bâtie  peu  de  temps 
après  la  fondation  de  Lucas  Le  Tessier,  c'est-à-dire  vers 
1550.  Elle  hit  ornée  d'un  magnifique  vitrail  semblable  à 
ceux  plus  admii-ables  encore  de  Sablé. 

Enfin  le  château  de  la  Motte-Lubin  et  le  petit  manoir  du 
Port  possédaient  des  chapelles  d'origine  plus  récente.  Celle 
de  la  Motlc-I.nbiu  hit  bénite  au  mois  de  soplèiulirc  I71S  et 
celle  du  l'ort,  le  17  août  1758  (1). 

Il  exi.stail  encore  d'autres  fondations,  mais  celles  là  ile.sser- 
vies  en  l'égli.se  parois.siale. 

(1)  -A rcliives  communales  Ao.  f'iosmicrcs. 
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La  plus  ancienne  parait  être  celle  dite  de  rAuniùne  ou  de 
la  Baudinière.  Son  existence  nous  est  révélée,  dés  le  19 
septembre  1459,  dans  un  aveu  rendu  par  le  seigneur  de  la 
Baudinière,  à  qui  appai-tenail  la  [irésentalion  du  titidaiiv  et 
dont  relevait  le  temporel,  au  seigneur  de  IJazouges  (1).  En 
17!K),  le  temporel  consistait  en  deux  homniées  et  demie  de 
pré,  quatre  journaux  et  yme  boisselée  de  terre  labourable, 
le  tout  alïermé  cent  dix  livres  (2). 

Vient  ensuite,  par  ordre  d'ancienneté,  la  chapelle  dite  de 
Malicorne  ;  elle  fut  fondée,  le  8  avril  1  i78,  par  Jean  Salmon 
prêtre,  demeurant  à  Crosmières.  Il  donna  pour  cette  œuvre 
tous  ses  biens,  saut  les  vignes  «pril  |)ossédait  ;i  Clieviré-le- 
Rouge.  Ils  se  composaient  d'une  maison,  cour  et  jardin 
nommés  Malicorne,  sis  au  bourg  même,  et  d'une  closerie 
appelée  la  Fretayère.  En  1790,  Malicorne  était  atlermé 
soixante-dix-huit  livi-es  et  la  Fretayère  trois  centcinquante  (3). 

Le  fondateur  sli[Hda  que  le  spirituel,  desservi  en  l'église 
paroissiale,  serait  de  deux  messes  par  semaine,  et  que  la 
présentation  en  appartiendrait  au  curé  de  Crosmières,  à  con- 
dition de  proposer  toujours  «  un  lioiiim.'  natif  de  Crosmières 
»  ou  sil  ny  avait  personne  de  convenable  nu  natif  de 
»  Cheviré  (4)  ». 

Au  moment  de  la  Révolution,  les  charges  imposées  au  titu- 
laire se  trouvaient  comprendre,  ouli'e  «  une  messe  matuti- 
»  nale  tous  les  dimanches  et  un  ■  messe  sur  la  semaine  » , 
vingt-quatre  sols  six  deniers  de  cens  et  rentes  ammelles  dus 


(1)  Archives  départementales  de  la  Sarthe,  E.  277  loiids  ilc  la  seii^neiirie  do 
Bazouges. 

{i)  Archives  coinnaiiialts  do  llrosmiéies. 

(3)  hl. 

(4)  Celte  clause  fut  observée  fnlèloinont,  coimm'  on  !«•  vdil,  par  une  pièce 
du  U  mars  l(i'.»5  (|ui  est  la  pioseiitalinii  de  Malliitu  Kiiaull,  ancien  <iin' de- 
là Lhaussaire,  natif  de  Càosinières,  en  remplacement  de  Malliieii  Hocher, 
également  de  Crosmières,  pourvu  de  la  cure  de  la  Chaussain-. 

Lctitulaiie  en  17'J(),  lahljé  Vincent,  clerc  tonsmé,  se  trouvait  dans  le» 
mêmes  conditions.  (  Archives  connnunales.  ) 
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h  différents  fiefs  et  un  boisseau  trois  éculées  de  blé  seigle  de 
rente  foncière  (1). 

Un  autre  bénéfice,  portant  le  nom  de  Saint-Jean  l'Évangé- 
lisle  ou  de  la  Bourdonnière,  avait  été  fondé,  le  14  octobre 
i55H  (2),  i)ar  M''  Guillaume  Bérault,  prêtre,  demeurant  à 
Crosmières. 

Il  l'iiv;iit  (l(it("  ;ui  moyen  d'une  closeriC;  appelée  la  Bour- 
donnière, à  laquelle  il  avait  joint  quatre  quartiers  de  vigne. 

Ce  bénéfice  fut  réuni  plus  tard  à  celui  de  la  Barbée,  situé 
en  la  paroisse  de  Bazouges.  En  1790,  la  partie  du  bénéfice, 
située  sur  Crosmières,  rapportait  cent  vingt  livres,  plus  une 
rente  de  trente-sept  livres  affectée  sur  une  maison  du  bourg. 

Le  territoire  de  la  commune  comprenait  encore  d'autres 
biens  ecclésiastiques  parmi  lesquels  on  peut  citer,  en  pre- 
mier lieu,  ceux  de  la  cure. 

M.  le  curé  Brouard  va  se  charger  lui-même  de  nous  les 
faire  connaître,  tels  qu'ils  existaient  du  moins,  le  21  février 
1790,  par  la  déclaration  qu'il  fut  obligé  d'en  faire,  à  cette 
époque,  conformément  à  la  loi. 

Il  affirme  «  n'avoir  d'autres  bénéfices  en  sa  paroisse  que 
»  la  cure,  (jui  consiste  en  les  bâtiments  servant  à  son  loge- 
»  ment,  son  vicaire,  ses  domestiques,  bestiaux  et  grange 
ï  dimeresse,  cour,  jardins,  vergers,  terre  labourable,  le 
»  tout  contenant  environ  neuf  à  dix  journaux,  iumiI  liominées 
»  de  pré  et  cin(]  quartiers  de  vigne ,  toutes  espèces  de 
»  dixmes  anciennes  et  accoutumées  dans  l'étendue  de  ladite 
«paroisse;  lo  proiluit  luiiiut^l  (l(\squelles  choses  il  évalue, 
»  année  commune,  à  la  somme  de  deux  luilli'  cinq  cents 
»  livres  net  et  quitte  de  toutes  charges  ci-après.  Savoir  : 
»  cent  livres  de  rente  foncière  due  à  la  Y''  Gandoii  de  la 
»  Flèche  pour  dixme  inféodée  réunie  à  la  dite  cure  — 
»  quarante  ([ii.iti'c  livres  dues  au  curé  de  Verrou  —  (pianuite 
»  livres  au  vMvr  de  Gastines  près  Sablé  —  vingt-S(|it  livres 

(1)  Archives  communales  de  Crosmières. 

Ç2)  .\rchivos  dépailemeiitales  iJe  la  Sait  lie.  G.  81'2. 
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»  dues  ù  la  fabrique  de  Grosmiéres  —  trois  septiers  de 
»  froment  et  un  seplier  de  seigle,  le  boisseau  pesant  trente 
»  livres,  dûs  au  chapelain  de  Bonnefontaine  ;  le  tout  pour 
»  dixme  inféodée  réunie  à  la  dite  cure  —  sept  grands  messes 
»  et  deux  offices  des  morts  acquittés  à  l'intention  desdites 
»  dixmes  —  la  pension  de  M.  le  vicaire  et  les  aumônes  — 

»  Compris  dans  le  revenu  de  la  dite  cure,  ci-dessus  déclaré, 
»  une  rente  de  cent  cinquante  livres  foncières  à  prendre  et 
»  recevoir  tous  les  ans  sur  la  cure  de  Villaines  et  six  livres 
»  sur  la  maison  d'un  particulier  en  ce  bourg.  » 

La  métairie  de  la  Bruandière  formait  un  piieuré  dépen- 
dant de  l'abbaye  de  Melinais  et  dont  était  titulaire  le  religieux 
sacristain  de  cette  abbaye.  La  résidence  se  composait  de 
plusieurs  petits  corps  de  logis,  dont  un  à  chambre  haute  et 
une  chai)elle.  Elle  était  avoisinée  par  des  étangs  et  située  au 
centre  d'un  domaine  donné  à  bail,  en  1G77,  pour  cent 
cinquante  livres,  en  1728,  pour  deux  cents  livres,  enfin,  en 
1784,  pour  trois  cents  (1). 

Les  personnages  âgés  ont  encore  vu  au  commencement 
de  ce  siècle,  la  Bruandière  habitée  par  un  des  anciens 
moines  de  Melinais,  que  sans  doute  la  charité  des  nouveaux 
propriétairesentretenait  sur  des  lieux  où  sa  vie  toute  entière 
s'était  écoulée. 

L'abbaye  de  Melinais  possédait  également  sur  Crosmières, 
le  bois  de  la  Frou  et  le  pré  des  Grezillons,  situés  près  du 
lieu  des  Lizières.  En  10(34,  cette  pro[)riété  fut  convertie  en 
une  rente  de  six  boisseaux  de  froment  et  vingt-et-un 
boisseaux  de  seigle,  en  vertu  de  la  <.<  baillée  à  toujours  faite  » 
de  ces  héritages,  par  Jean  Le  Goille,  prieur,  à  Noël  CI)a[)eron 
et  h  Jeanne  Luzu  sa  femme  (2). 

Enlin,  dès  l'année  1385,  l'abbaye  de  MéliiKiis  a\ail  eu  cent 
huit  sols  de  rente  sur  plusieurs  habitants  de  Crosmières. 

Pierre,    comte    d'Alençon    et    du     iV'rche,   .«seigneur  df 

(1)  Archives  de  la  terre  de  la  nouillerie. 

(2)  Ici 
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Fougeray,  vicomte  de  Beaumont  et  Marie  son  épouse,  dési- 
rant contribuer  à  l'embellissement  du  monastère,  remirent 
entre  les  mains  de  Marguerite  de  Poitiers,  veuve  de  Jean 
vicomte  de  Beaumont  (1),  uin'  dolation  considérable,  où 
figuraient,  pour  partie,  les  rentes  ci-dessus  mentionnées.  Cette 
dotation  servit,  d'après  les  intentions  des  bienfaiteurs,  à 
fonder  et  à  pourvoir  plusieurs  chapelles  au  monastère  (2). 

La  maison  des  religieuses  de  la  Visitation  Sainte-Marie 
établie  à  La  Flèche  en  1032,  par  les  soins  du  marquis  du 
Puy  du  Fou,  seigneur  de  Pescheseul  (3),  possédait  en 
Crosmières  :  1"  la  métairie  de  l'Angisière,  affermée,  au 
moment  de  la  Révolution,  six  cents  livres;  2°  la  métairie  de 
la  Clergerie,  affermée  (jualre  cents  livres;  3»  les  closeries 
de  la  Rétenuère  (quatre-vingt-seize  livres),  de  la  Haute- 
Renardière  (quatre-vingt-six  livres),  de  la  Ractière  (soi- 
xante livres),  de  la  Cour  (cent  quatre-vingts  livres)  et  de  la 
Cottetrie  (quatre-vingt-dix  livres)  (4). 

Le  prieuré  de  Saint-Jacques  de  La  Flèche  est  représenté 
dans  cette  énumération,  par  un  certain  nombre  de  proprié- 
tés foncières  ;  Jean  La  Verne,  clerc,  lui  avait  donné  (1309- 
1311)  «  totes  les  chauses  ({iit,'  il  avait  entre  le  Baillou 
»  (Bailleul)  et  Verron,  excepté  la  vigne  de  l'Enfermerie  ». 

Plus  tard  (1351),  Pierre  Berte  donna  au  prieur  de 
l'abbaye  «  un  hébergement  appelé  la  Bertraye  avec  ses 
»  appartenances  et  dépendances  ». 

Le  prieuré  possédait  encore  le  Bois-aux-Malades  (  1543  ), 
la  métairie  du  Bois-aux-Malades  (1551  ),  alîermée  soixante- 
quinze  livres  tournois  et  une  pièce  de  terre  appelée  la 
Maladrerie  (1595'i  (5). 

Ces  diiïérentes  dénominations  viennent  de  ce  fait  que  les 

(1)  Marguerite  de  Poitiers  avait  ('lu  sa  srpiilltire  en  l'abbaye  de  Mélinais. 

(2)  Archives  départementales  do  la  Snrllic,  11.  iiiô. 

Ci)  Le  cœur  du  fondateur,  conscM-vi-  à  la  Visitation  lio  l.a  I'lrcli(\  fut  jeté 
dans  le  Loir  en  17U'{. 

(4)  Arcliives  cornnuinales  de  Crosniioies. 

(5)  Archives  départementales  de  la  Sarthe.  U.  588,  589,  G02  et  GOÔ. 
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religieux,  qui  primitivement  s'étaient  établis  à  la  flèche 
dans  le  but  d'y  soigner  les  malades  d'une  léproserie,  avaient 
transporté  leur  hôpital,  ou  une  succursale,  sur  les  terrains, 
acquis  par  eux  dans  le  territoire  de  Crosinières.  I,a  propriété 
a  conservé  encore  aujourd'hui  le  nom  de  Bois-Malade  ;  un  y 
montre  l'endroit  retiré  où,  suivant  la  tradition,  la  charité 
publique  déposait  les  offrandes  et  les  aliments  destinés  aux 
lépreux,  et  récemment,  en  pratirjuanl  d>.'s  fouilles,  les 
ouvriers  ont  mis  à  jour  un  grand  nombre  de  sépultures, 
vestiges  du  cimetière  des  malheureux  habitants  de  ce 
domaine. 

Le  prieuré  de  Saint-Jacques  possédait  encore  dès  1  i09  le 
fief  de  la  Bresselière,  situé  au  nord  du  bourg.  En  elTet,  à 
cette  époque  le  prieur  Ysambert  en  fait  aveu  à  Adam  de 
Crez,  .seigneur  de  Bonnefontaine.  A  partir  de  cette  époque, 
d'autres  aveux  et  des  transactions  sur  diverses  questions  de 
féodalité  se  renouvellent  entre  les  prieurs  et  les  seigneurs 
de  Bonnefontaine  (1).  Pour  être  complet  à  cet  égard,  il  faut 
encore  citer  cinquante-cinq  sols  et  deux  deniers  de  rente, 
dûs  au  prieuré  par  la  liautte  et  la  Basse-Armendière ,  et  dix 
sols  deux  chapons  de  rente  et  deux  deniers  de  cens,  dûs  par 
la  Gaumerie. 

Enfin,  les  registres  munici[):iu\  nous  apprennent  que  «  le 
»  31  août  17i)0,  a  été  déposé  un  écrit  par  M.  Jean  Henri  de 
»  Laurencie,  chevalier  de  justice  de  l'ordre  de  Saint-Jean 
»  de  Jéru.salem,  commandeur  de  l'ancien  temple  d'Angers, 
»  dépendant  du  grand  prieuré  d'Aiiuitaine,  poitanl  décla- 
»  ration  des  biens  immeubles  dudit  ordre,  faisant  [)artie  de 
»  ceux  de  la  commanderie  de  Monsoreau,  (jui  sont  situés  en 
»  la  paroisse  de  Crosmières  et  ne  consistent  (|ue  dans  la 
»  rente  de  six  boisseaux  de  blé  seigle,  nn'surt'  de  la  Flèche,  et 
»  dix  sols  en  argent,  dus  à  la  dite  couunanderie,  sui'  les  hi-i'i- 
))  tages  dépendant   du    lieu   de    V'errière,  rapportant  ut-t,    à 

{\)  Arcliivos  dépaitemcntalos  de  la  .SailliL-.  H.  o'J'.i  et  suisniits.  —  ('■.  Hl'2. 
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»  ladite  commanderie ,  sept  livres  douze  sols  dix    deniers 
»  par  an  (1). 


chapitrp:  V. 
FIEFS  —  SEIGNEURIES  —  MANOIRS. 

LA    BAUDINIÈRE. 

Le  premier  seigneur  connu  de  la  Baudiuière  est  Guillaume 
de  Mauny,  qui  rendit  aveu  au  seigneur  de  Bazouges  en 
4459  (2).  Cet  aveu  permet  de  constater  que  le  fief  de  la 
Baudinière  était  fort  important  et  comprenait  dans  sa  mou- 
vance, tant  hommagée  que  censive,  un  grand  nombre  d'héri- 
tages situés   sur   le   territoire  de   Crosmières  (3).  11  nous 

(1)  Archives  communales. 

(2)  Arcliives  départementales  tle  la  Saillie,  E.  'J.11 ,  tonds  de  la  soigneu- 
I  ie  de  Bazouges. 

(3)  Un  autre  aveu  très  détaillé,  rendu  en  1751,  présente  la  nomenclature 
des  hommes  de  foi,  des  vassaux  et  des  héritages,  mouvant  de  la  Baudinière. 
On  peut  y  relever  les  noms  suivants  : 

Le  seigneur  de  la  Potaidière,  pour  raison  de  sa  terre,  fief  et  demeure  de 
la  Potardière. 

Alexis  Le  "Vacher,  seigneur  do  la  Ghoze,  Saint-Gei-main  d'Arcé. 

Demoiselle  Le  Uoyer  de  la  Motte,  héritière  en  j)artie  de  M''  Jacques  Le 
Royer  de  la  Dauversière. 

Les  enfants  de  Girard  de  Marsillé. 

Les  dames  religieuses  de  Fontevrault  de  la  l' lèilie. 

François  Deshayes,  curé  de  Chàteaugonlier. 

Louis  Florimond,  ci-devant  élu  en  l'élection  de  La  Flèche. 

Charles-Gahriel-,\uguste  Dandigné,  seignem-  de  Maineuf,  Lisle-Briand, 
etc.,  veuf  en  premières  noces  de  Anne  Estaid  de  Bascardon. 

Le  curé  de  la  chaiielle  d'Aligné. 

Jacques  Diipin,  prêtre  titulaire  de  la  chapelle  rvollaiid,  desseivie  en 
l'église  paroissiale  de  la  Chapelle  d'.Migné. 

Le  sieur  Godin  de  la  Hulière,  exempt  et  commandant  de  la  maréchaussée 
de  la  Flèche. 
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apprend  ensuite,  que  ce  fief  relevait,  [tour  la  presque  totalité, 
di-  hi  seigneurie  de  Bazouges.  Une  petite  partie  seulement 
relevait  de  la  seigneurie  de  la  Garde-Cli;tmaillard  et  Bois- 
de-Vaux  (1). 

Les  de  Mauny  restèrent  seigneurs  de  la  Baudinière  jusqu'à 
l'époque  uii  elle  passa  dans  la  laniille  de  Maridor,  par  suite 
du  uKiriage  de  Renée  de  Mauny,  fille  de  Pierre  de  Mauny, 
avec  Guillaume  de  Maridor,  seigneur  de  Château-Sénéchal 
et  de  Verrou  (  1522). 

Les  aveux  rendus  à  Bazouges  signalent  ensuite  : 

Olivier  de  Maridor,  fils  des  précédents  (15G1),  qui  mourut 
vers  1570. 

Françoise  de  MariJoi',  lille  d'Olivier,  épouse  de  Charles 
de  Chambes,  comte  de  Monlsoreau  et  de  la  Coustamiéie 
(1577-1002). 

Marguerite  et  Françoise  de  Chambes,  filles  des  précé- 
dents (1022). 

Marguerite  de  Chambes  seule,  dame  de  Verrou,  épouse 
de  Louis  de  la  Barre  (  lOil-lOii). 

Françoise  de  la  Barre,  fille  des  précédents,  veuve  de 
Henri  de  Maillé  (1000),  qu'elle  avait  épousé  en  103i. 

René  du  ('.renier,  marquis  d'Oléron,  é|JOUX  de  Anne  de 
Maillé-Bénehard,  fille  d' s  précédents,  aussi  seigneur  de 
Cliàteau-Sénéchal,  Saint-Germain-du-Val,  Verron,  Marigné, 
demeurant  à  la  Pelonnière,  paroisse  du  Pin,  provin  •<■  i  u 
Perche  (1005-1089). 

Marie-Anne  de  Maillé,  épouse  de  Claude  de  Monboissier, 
petite  nièce  de  Anne  de  Maillé-Bénehard  (1089-171 1  )  (2). 

M»  llarouard,  piètre  titulaire  de  la  chapelle  des  Guc'rets,  desservie  en 
lét^lisc  paroissiale  ilc  Verrou. 

(  Cet  aven  (igiire  aux  archives  départniueiitales  de  la  Sarllie,  K,  28C>, 
fonds  de  la  seigneurie  de  Dazouges.  ) 

(1)  Archives  déparlemenlali  s  de  la  Sarthe,  K,  28i.  fonds  de  la  seigneurie 
de  Uazouges. 

(2)  Archives  déparlenieiilal.s  de  la  Saillie  (  K. '277,  tiSU  ).  Fonds  de  lu 
seigneurie  de  Bazouges. 

M!     \'y 
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Et  enfin  Michel  de  Chamillai'd  et  Elisabeth-Thérèse  Le 
Rebours,  qui  devinrent  seigneurs  par  acquisition  en  1711  (i). 

Le  49  août  i7l;3,  Michel  de  Ghamilhiiil  vriidit  la  métairie 
de  la  Baudinière,  comprise  dans  l'étendue  du  fief  de  ce  nom, 
circonstances  et  dépendances  sans  en  rien  excepter  «  fors 

le  fief  ci-après »  à  Jacques  Pascalis  (2),  receveur  au 

grenier  à  sel  de  La  Flèclie,  qui  se  trouva  investi  de  la  pro- 
priété des  bâtiments  et  des  terres,  mais  non  de  la  suzeraineté, 

car  « à  l'égard  des  fiefs,  services,  cens,  rentes,  sujets  et 

»  vassaux  »,  lesdits  seigneur  et  dame  de  Chamillard  restèrent 
seigneurs  de  la  terre,  fief  et  seigneurie  de  la  Baudinière, 
jusqu'à  la  Révolution  (3). 

Des  mains  de  Jacques  Pascalis,  la  métairie  de  la  Baudi- 
nière passa  dans  celles  de  son  fils  René-Joseph,  conseiller 
du  roi  en  la  cour  des  monnaies  de  Paris,  puis,  postérieu- 
rement à  17i5,  dans  celles  de  Gabriel  Roullet  de  la  Grange, 
seigneur  de  la  Bouillerie  (4). 

Je  ne  sais,  s'il  faut  attribuer  à  la  Baudinière  ou  à  la  Bouillerie 
une  butte  féodale  située  à  peu  près  à  égale  distance  des 
emplacements  jadis  occupés  par  les  deux  habitations.  On  a 
retrouvé,  à  son  sommet,  dans  ces  dernières  années ,  de 
vastes  pierres  plates,  qui  devaient  servir  de  bancs  pour  la 
tenue  des  assises  ou  de  supports  au  poteau  de  justice. 


LA   BOUILLERIE. 

Au  commencement  du  XVI''  siècle  (1520)  (5),  les  sei- 
gneurs de  la  Bouillerie,  étaient  Jean  Dufour  et  Gyonne  de 
la  Croix,  son  épouse. 

(1)  Ai'chivcs  de  la  terre  de  la  Bouillerie. 

(2)  Jacques  Pascalis  avait  épousé  en  1709,  Renée  Le  Royer,  (iJle  Je 
Josepli  Le  Royer,  bourgeois,  et  de  Marthe  du  Plessis.  (  .Vrcliivos  de  i'Ltat 
civil  de  La  Flèche.) 

(3,  4,  5)  Archives  de  la  terre  de  la  Bouillerie. 
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Avant  lôi'i  ,  il>  avaient  l'i'uiiii  à  la  seii^iii'urie  (!(•  la 
liuuillerie,  les  liefs  de  la  Tieveslière  et  île  la  cuur  dv 
Crosinières,  en  exeirantsiir  eux  1..-  droit  de  ntrait  féodal  (1). 

En  lôiS  lesdits  seigneur  et  dame  eontriburivut  à  la  Cou- 
dation  iK'  la  ihapelle  Saint-Biaise,  faite  par  M-  Lucas  Le 
Tessier,  en  abandonnant  à  son  profit  deux  st^jilii  rs  de  seigle 
aux(iuels  ils  avaient  droit  siu-  h*  lieu  de  la  Priuiaudii-iv  Ç2) 
et  peut-être  aussi,  en  jetant  les  premières  bases  de  l'édiliee. 

l'.n  If.j  I  .  les  tief  et  seigneurie  dt-  la  Houillerie  a|)pai-te- 
naient  à  François  de  rK->proiiiiière  et  à  Louise*  llielier,  son 
épouse  (3). 

Puis  ils  passèrent  entre  les  mains  de  Charles  de 
l'Espronnière ,  fds  des  précédents  (i),  et  ensuite  entre 
celles  de  JeanOdiau,  avocat  en  parlement,  ipu  avait  ('pousé 
Marie,  fdle  de  Franeois  de  l'P>spronnière  et  de  sa  femme 
Renée  (5). 

En  dehors  des  pièces  manuscrites  qui  constatent  la  pro- 
priété de  Jean  Odiau  et  de  Marie  de  l"F,s|)i'onnière,  il  existe 
sur  la  cloche  de  la  chapelle  une  inscription  ainsi  eoueue  : 
((  Ad  —  Maiorem  —  Dei  —  gloriam  —  1U.V2  —  1  —  Udiau 
—  M.  Delespronnière.  » 

Jean  Odiau  mourut  en  1679  et  lut  enterré  dans  la  chapelle 
Saint -Biaise  de  l'église  de  Crosmières  (G).  Marie  de 
l'Espronnière  vécut  jusipTen  170(),  ayant  ainsi  atteint  l'âge 
de  quatre-vingts  ans.  Elle  fut  enterrée  à  côté  de  son 
époux  (7). 

Par  les  registres  d'aveux  et  de  reinembrance  correspon- 
dant aux  périodes  cpie  nous  venons  de  iiarcourir ,  on  voit 
que  la  seigneurie  de  la  Bouillerie  était  «  tenue  censiv.iU'iil 
»  du  loi,  an  regai-il  de  l.i  baronnie  de  La  Flèche  »  el  que  les 
fiefs  de  la  Presvelière  et  de  la  cour  tie  Crosmières,  à  elle 

(1,  2)  Arcliivos  de  la  li'irc  Je  la  rxiiiillcrii'. 
(3)  Archives  du  d(''|>ailcrineiit  di-  .Maiiie-cl-Loin'. 
(4,  5)  Arcliives  de  la  lene  de  la  lioiiilici  le. 
«j,  7)  Regislies  de  Ciosniiéieb. 
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réunis,  comme  nous  l'avons  vu,  étaient  «  tenus  à  loi  et 
»  hommage  simple  du  seigneur  comte  d'Aubigné,  au  regard 
»  de  la  baronnie  de  la  Roche-Simon  et  Villaines  (1)  ». 

Jean  Odiau  et  Marie  de  l'Espronnière  avaient  eu ,  entre 
autres  (2)  enfants  :  1"  François  Odiau ,  né  en  1645  qui 
épousa  Madeleine  de  Vauguyon  et  fut,  après  sa  mère,  seigneur 
de  la  Bouillerie.  Il  mourut  en  1717  et  fut  inhumé  dans  la 
chapelle  Saint-Biaise  de  l'église  de  Crosmières  (3)  ;  2"  Joseph 
Odiau,  né  en  1GG3,  mort  en  1G95  (4)  ;  Françoise  Odiau,  née 
en  1G4G  (5). 

Cette  dernière  épousa,  le  29  mai  1685,  Jean  Gorenflos, 
marchand  à  La  Flèche,  et  mourut  en  IGOl,  laissant  plu- 
sieurs enfants.  L'un  d'eux,  Jean-Antoine,  né  en  1687,  épousa 
Renée  Chapron  de  Lépinay  et  fut  fermier  général  de  la  terre 
de  la  Bouillerie  (6). 

Mais,  revenons  à  la  suite  des  seigneurs  de  la  Bouillerie, 
dont  nous  nous  sommes  écartés,  pour  suivre  la  postérité  de 
Jean  Odiau  et  de  Marie  de  l'Espronnière. 

Leur  fils  François,  n'ayant  point  eu  d'héritiers  directs,  la 
Bouillerie  revint  à  son  cousin-germain,  Henri  de  l'Espronnière, 
dont  on  ignore  la  destinée  (7). 

Toujours  est-il,  i[ue  cette  terre,  sortit,  après  lui,  de  la 
famille  qui  la  possédait  depuis  plus  d'un  siècle. 

Avant  de  passer  outre,  il  est  bon  de  rappeler  que  la 
maison  de  l'Espronnière  était  une  des  plus  illustres  d'Anjou. 
Dans  la  montre  des  nobles  d'Anjou,  tenue  à  Chemillé  par 
ordre  de  Jean  de  Lorraine,  sénéchal  de  la  province  sous 
Louis  XI,  figurent  un  Jean  et  un  Henri  de  l'Espronnière. 
D'autres  l'Espronnière  se   signalèrent  dans  les  rangs  des 

(1)  Archives  de  la  tene  de  la  Bouillerie. 

(2)  Je  dis  «  entre  autres  »  parcequ'il  n'est  pas  prouvé  qu'il  n'en  exi:stàt 
pas  d'autres. 

(3)  .\rcliives  do  la  terre  de  la  nouillcrie  et  registres  de  Crosmiôres. 
(4,  5,  0)  Ici. 

(7)  Archives  de  la  terre  de  la  Bouillerie. 
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seigneurs  catholiques,  aux  batailles  de  Saint-Denis  et  de 
Jarnac.  Gabrielle  de  l'Espronnière,  religieuse  calvairienne, 
se  distingua  par  d'éminentes  vertus  et  par  une  réforme 
approfondie  de  son  ordre.  Enlin.  le  rapi)orl  de  Charles 
Colbert  sur  l'Anjou  (IGOi)  mentionne,  parmi  les  notabilités 
de  la  province,  le  sieur  de  l'Espronnière,  seigneur  d.'  la 
Roche  Bardou,  lieutenant  de  la  Tennerye,  «  riche  de  20,000 
livres  de  rente,  au  moins,  sans  dettes.  » 

Ces  quelques  personnages,  cités  parmi  d'autres  sans 
doute  aussi  remarquables ,  suffisent  pour  apprécier,  à  leur 
juste  valeur,  ceux  dont  la  branche  vint  s'éteindre  à  la 
Bouillerie  (1). 

(1)  Généalogie  des  lEspronnière  de  la  Bouillerie. 

François, 
seigneur  do  la  Bouillerie  (  IGl  l-l(Jli) 
épouse  Louise  Richer. 

I 

Charles. 

seigneur  do  la  Bouillerie  et  de  la  Sansonnièrc, 

moit  avant  1G38, 

é|iouse  Ronéo 


Marie,  Henri, 

épouse  en  K)38,  né  en  16t*'t. 

Jean  Odinn.  1 


l'rançois  Odiau,  Françoise  Odian,         .loseph  Odiau,         Henri, 

né  en  IO'm,  née  en  K/tCi.               né  on  l()(r},      soigneur  do  la 

inorl  en  1717,  épouse  en  KiS,"),           mort  en  ItJ'.lâ.       Bouillerie. 

seign""  de  la  Bouillorio,  Jean  Ciorontlos, 

épouse  Madeleine  do  morte  en  |('i9l. 

Vauguyon.  j 
Jean-Anloino  Gorenllos,  né  en  1G87,  épouse  Renée  Cliapron  de  Lopinav . 

Les  ainiosdes  do  rFsperonniore  étaient  :  D'Iirnnivcn  fivli'  ilr  </H(i</o*. 
Le  château  do  llCsproiMiioro  est  situé  outre  Tréinontim-  et  Vo/,ins. 
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l'.ii  IT'iî.  la  Bouillerie  avait  passé  entre  les  mains  de 
Charles  (lu  IJgondès,  (nii  .iiipartciiail  à  une  aiicit'iino  f'ainilli- 
d'Auvergne,  dont  on  remonte  la  lilialion  jusqu'en  1314. 
Il  descendait  de  la  branche  des  seigneurs  de  Saint-Damet,  et 
son  père  était  devenu  ssigneur  de  Connines  par  son  mariage, 
en  1682,  avec  Françoise  de  Boisbertrand,  fille  de  Jean, 
seigneur  de  Connines. 

Lui-même  avait  épousé  :  1"  Marguerite  de  la  Marche  ; 
2"  Silvine  de  Boueix.  Il  eut  des  enfants  de  ces  deux  mariages. 

L'époque  précise,  à  huiuelle  il  vendit  la  Bouillerie  à  Gabriel 
Roullet,  seigneur  de  kl  Grange,  est  inconnue  par  suite  de 
la  mutilation  d'une  partie  de  l'acte  sur  parchemin  ,  mais  il 
est  probable  que  ce  fut  vers  1730. 

La  terre  de  la  Bouillerie  dont  le  nom  s'ajouta  aux  autres 
noms  du  nouvel  acquéreur,  est  restée,  depuis  lors,  la  pro- 
priété de  sa  famille. 


LA  imuERE. 

Ce  fief  présente  un  intérêt  particulier,  en  ce  que,  dès  une 
époque  fort  ancienne,  la  seigneurie  de  paroisse  lui  était 
attachée. 

Voici  ce  que  l'on  trouve,  en  effet,  dans  un  aveu  rendu  au 
roi  Louis  XV  par  Thimoléon  Le  Roux,  seigneur  de  Mazé, 
qui  avait  hérité  de  la  Bruère  ;ï  la  mort  de  Anne-Marie  Le 

Vacher  dt^  la  Chaise,  sa  tante.  «  ot  ai  droit  de  haute  et 

»  moyenne  ju4ice  coucétlé  et  octroyé  à  mes  pi'édécesseurs  , 
»  seigneurs  dudit  lit u  de  la  Bruère,  par  vos  prédécesseurs 
»  selon  le  droit  et  coutume  des  pays  et  duché  d'Anjou,  au.ssi 
»  pour  raison  du  iliwit  ilc  li'auté  octroyé  par  \(»s(lils  prédé- 
»  cesseurs,  seigneurs  barons  de  la  Flèclie,  à  mes  [>rédé- 
»  cess3in\s,  seigneuivs  do  la  Bruère,  fau'f  m  'Iti'o  et  asseoir 
»  au  dedans  du  clian/.eau  de  l'église  paroissiale  duilil 
»  Crosmières,  un  banc  et  oratoire,  en  et  au  dedans  d'icelle 
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»  église,  listres  et  ceintures  d'armoiries,  sous  votre  volonté 
»  et  bon  plaisir  mondit  roi  et  seigneur,  principal  fondateur 
»  de  ladite  église  et  de  la  cure  dudit  lieu  de  Crosmiéres  ;  et 
»  de  moi  Thimoléon  Le  Roux  et  enfants  et  mes  successem-s 
»  seigneurs  dudit  lieu  de  la  liruêre,  de  nous  faire  inhumer 
»  en  et  au-dedans  dudit  clianzeau  à  la  charge  et  réservation, 
»  par  moi  faite,  du  ressort  suzeraineté  et  prélation  et  vous  en 
»  avez  et  vous  appartient  sur  ce » 

Cet  aveu  est  déclaré,  par  les  présidents  ti'ésoriers  de 
France,  conforme  aux  anciens  titres  et  précédents  aveux. 

Mais,  dès  avant  1532,  le  manoir  de  la  Bruère  étant  tombé 
en  ruine  (1),  ses  seigneurs  s'étaient  transportés  à  la  Potardiére 
et  y  exerçaient  les  privilèges  féodaux  de  la  Bruère. 

La  question  de  la  .seigneurie  de  paroisse  aurait  su.scité,  si 
l'on  en  croit  certaines  traditions  et  le  Dictionnaire  de 
Pesche,  une  di.scussion  , entre  Ignace-Vincent-Etienne  Le 
Bret,  qui  avait  acijuis  les  droits  des  seigneurs  de  la  Bruère 
et  de  la  Potardiére  et  le  seigneur  de  Malicorne.  Ce  dernier, 
.se  disait  seigneur  de  paroisse,  en  vertu  de  son  titre  de  séné- 
ciial  de  la  contrée  et  comme  po.sses.seur  de  la  Beulière. 
Mais,  ni  les  archives  de  la  commune,  ni  les  papiers  de  la 
famille  Le  Bret  n'ont  conservé  trace  de  ce  pi'ocès. 

Un  fait  certain  au  contraire,  c'est  que  les  seigneurs  de  la 
Bruère  et  de  la  Potardiére  ont  toujours  exercé  les  droits  de 
seigneur  de  paroLSse,  .sans  interruption  ;  les  du  Tremblay,  de 
1  ino  à  lO:!.-,  —  les  Le  Vacher  de  la  Chai.se,  de  1G35  à  1G80 
—  les  de  Villeneuve,  de  lOSO  à  1701  —  les  Le  Bret  enlin,  de 
ITfîl  jiis(iu'à  la  Révolution. 

Un  autre  fait  certain,  c'est  que  lesarmesdesdu  Ti'cmlilay, 
pi'emicrs  seigneurs  connus  de  la  Bruère  et  de  la  Potardiére, 
avaient  été  lixées  à  la  voûte  de  la  chapelle  se|)teiitrionale  de 
l'église  tle  Crosmiéres,  y  étaient  toujom's  demeurées  et  s'y 

(I)  L'avoti  (le   \1V)  i('|MO(luis,iril   li's  |nV'ii'iionts  p.Trli' o il«>s  sicilirs 

n  jn.i/uios  on  cslaiciil  am  itMim'inciii  li.tstis  h-  |iiiiui|i.tl  iinimii ,  ili.i|i<'llf, 
»  cave  cl  escurirs  ». 
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voyaient  encore  en  1877,  épo(iue  où  les  restaurations  entre- 
prises les  ont  fait  disparaître. 


LA  .CHEVALERIE. 

La  Chevalerie  était  habitôe,  dans  la  .seconde  moitié  du 
XVI^  siècle ,  par  Jacques  de  Caradreux  (1),  et  par  sa  femme, 
Marguerite  de  Bouille. 

L'histoire  de  ce  seigneur  marque  iTinie  page  sanglante  les 
fastes  ordinairement  pacifiques  de  notre  commune. 

Il  fut  assassiné  en  1577,  pour  une  cause  inconnue,  pendant 
qu'il  était  à  la  Chevalerie.  Les  meurtriers  furent  recherchés 
et  l'on  arrêta  Julien  Thuau  ot  Georges  Launay.  Furent-ils 
coupables,  on  no  sMurait  le  dire.  Toujours  est-il  que  la 
sentence  ([ui  les  condamnait  fut  affichée  au  marché  de  la 
Flèche,  à  la  porte  de  l'église  de  Crosmières  et  sur  les  murs 
de  la  Chevalerie;  deux  tableaux  ou  effigies  furent  exécutés, 
deux  potences  plantées,  l'une  à  la  Flèche,  l'autre  au  carre- 
four de  la  Charité  en  Crosmières,  et  enfin  les  exécuteurs  de 
haute  justice,  tant  de  la  Flèche  que  de  Crosmières,  mandés 
pour  faire  leur  besogne  (2). 

Jacques  de  Caradreux  fut  enterré  à  Crosmières,  le  15  mai 
1577,  avec  tous  les  honneurs  dûs  à  son  rang.  La  Chevalerie 
revint,  après  la  mort  de  Jacques,  à  sa  sœur  aînée,  épouse  de 
François  de  Champagne,  et  entra  par  suite  dans  la  composi- 

(1)11  élail  lils  do  Joacliim  de  Caradunix  et  iK^  .Madeleine  de  .Maridor. 
Joachim  de  Caradreux,  après  la  mort  de  sa  première  épouse,  se  remaria,  à 
l'âge  de  G5  ans,  avec  Louise  de  Coisnon,  sœur  de  Louis  I'''",  seigneur  de  la 
Roche-Coisnon.  {Hfviie  ;/i(  Moine,  t.  IX,  !''<' livraison.) 

{1)  Pour  plus  de  détails  lire  le  passage  très  intéressant  (jnc  M.  1  ;il>iii' 
Ledru  a  consacré  à  celte  allaire,  dans  sou  travail  sur  la  Roche-Coisnon.  On 
y  lira,  particnliérenient,  les  inventaires  faits  à  la  Chevalerie,  après  le  décès 
du  propriétaire,  et  la  note  des  Irais  de  la  sépulture.  (  Revue  du  Maitw, 
tome  IX,  l"  livraison.  ) 
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tion  de  la  baronnie  de  la  Roclie-Simon ,  érifijoe  comme  telle 
en  inîli.  par  lettres  patentes  du  rni(l), 


MIHK    ET    LA    ScIlKlUK. 

lui  l(3!Ki,  ces  lieux  appartenaient  il  Cliarluttc  Ciiroust,  vcuvi,' 
en  premières  noces  de  Charles  Gandion,  sieur  de  Mii'r,  de 
son  vivant  conseiller  du  roi  et  son  grénelier  du  grenier  h  sel 
de  Beaufort. 

Kn  deuxièmes  noces,  Ciiarlotte  Giroust  avait  épousé 
M.  Duportail.  Une  rente  de  vingt-cini(  sols  était  due,  sur  la 
métairie  de  la  Soherie,  au  iliapelain  de  Bonnefontaine, 
mais  le  paiement  en  avait  été  longtemps  interrompu  par 
suite  de  la  négligence  des  titulaires.  Lors(|ue  l'un  d'eux 
voulut  rétablir  ses  droits,  au  commencement  du  W 111'  siècle, 

(1)  Généalogie  des  Caradieux  : 

Jean, 
sieur  de  Ncuvillclto  en  .hil)lains  et  des  Auhiais, 
en  1450. 

I 

Beitrand, 

(ils  ou  iietit-lils  du  piécodent, 

épouse  d"^"'  de  Poncliateau, 

NeuvilleUe  est  érigée  en  vicomte  en  sa  faveur, 

par  leltrrs  patentes  de  {'"rançois  !"■,  le  iijiiin  TriH. 

I 
Joachim, 

épouse  : 
1"  Madeleine  de  Maridor 
'2"  En  i'yl'.i,  Louise  de  Coisnon, 
de  sa  |preMiiéi'e  femme  sdiiI  isMi-<  : 


Renée,  Marguerite,                Marie,           lidlhmde,      .IaL(|ues. 

ép<iuse  de  é]u)use  de             t''|iouse  de           mni  te         siem-  de  \.\ 

j-'i  ;ineoi-i  IUmh'-                    iiardoniu       à  Villaiiies,     t'.lievaleiie, 

de  (;iiam|i.igMe,  de  Landieposle.    detliiampagiie,     le  "il)  mai          épouse 

a|)porlo  à  sou  siemde  Htvault.     I.V.M».         Mai^^iierile 

mari  de  Houille 

le  vicomte  do  (pas d'enfants"». 
Neuviljctte. 
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il  se  heurta  au  mauvais;  vouloir  de  Charlotte  Giroust,  qui 
pai'ait  avoir  rtc'  une  l'cmiiic  [tcu  lettrée,  mais  rude  en  alTaires. 
Elle  ne  put  cependaut  éviter  un  jugement  ipii  la  cniuhimnait, 
mais  elle  fit  la  sourde  oreille  et  se  contenta  de  payer  en 
promesses,  malgré  les  instances  réitérées  du  bon  chapelain. 

En  i7iO,  celui-ci  espéra  néanmoins  obtenir  la  reconnais- 
sance de  ses  droits,  grâce  au  nouveau  propriétaire  M.  de  la 
Roussière,  gendre  de  Charlotte  Giroust,  mais  il  fui  encore 
déçu  dans  son  espoir,  n'ayant  [ui  l'oin'nir  aucun  litre  décisif. 
Dans  une  lettre  de  1741 ,  datée  de  Montbazon,  en  Touraine^ 
où  il  est  chanoine,  il  entretient  ainsi,  de  ses  a iïa ires  em- 
brouillées, le  curé  de  Malicorne  : 

«  Une  occasion  favorable  me  fait  satisfaire  au  juste  em- 
»  pressement  que  j'ai  de  vous  renouveler  les  assurances  de 

»  mon  respectueux  attachement  (1) Votre  dei'nière  m'a 

»  fait  connaître  le  peu  de  disposition  où  est  M.  de  la 
i)  Ruussière  de  me  payer.  Je  lui  ai  écrit  il  y  a  un  mois  et 

»  tâche  de  le  décider  sur  les  difficultés  (ju'ii  nous  objecte 

»  on  me  doit  aujourd'hui  seize  ou  dix-sept  années  d'arré- 
»  rages.   Je   le   mande   à  M.   de  la  Roussière,  en  le  priant 

»  instamment   de   finir   celle   alTaire Mgr  notre  arche- 

»  vèque  {'!)  est  toujours  à  Paris.  Quand  ces  seigneurs  ont 
»  soixante  ou  soixante  et  huit  mille  livres  de  rente,  comme 
»  le  nôtr.',  ils  n.'  tout  plus  guère  pour  les  provinces  (3)  ;  on 
»  l'attend  cependant  punr  It'  mois  de  fé\rier,  (lù  il  tiendra 
X  synode  pour  le  dixième  denier  ecclésiasllipic » 

Ce  fut  seulement  en  175'2  que  le  chapelain  ayant  l'uurni  les 
titres,  jusque-là  vainement  n^damés  par  M.  di'  la  l'.oussière, 
celui-ci  fil  droit  à  la  requête  en  ces  termes  : 


(1)  Son  occasion  favorable  ne  fut  pas  très  rapide,  car  la  lettre  datée  du 
13  décernl)ie  17il  ne  parvint  à  siin  destinataire  que  le  10  février  H 52, 
comme  le  piouve  une  mention  de  celui-ci  au  sommet  d'une  paye. 

(2)  L'aichcvôque  de  Tours  était  alors  Louis-.Iacques  de  Cliapt  de  llastignac. 
Çà)  Ceci  prou\('  une  l"is  de  plu--,  idinliicn  pru  ('lait  mi>e  cm  pratique,  au 

XVIII'' siècle,  la  l(ji  di^  icsidence. 
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«  J'ai  reçu,  Monsieur,  les  extraits  (jne  vous  m'avez  envoyés. 
»  Je  vois,  pnr  l'aveu  rendu  en  1003  par  Cliarlottf  ('iir(.)ust, 
»  qu'il  est  dû  à  la  seigneurie  di'  Buiniet'outaine  !2."j  sols  de 
»  service,  mais  je  vois  qu'ils  ont  toujours  été  pei'çus  [tar  des 
»  procureurs  ou  des  fermiers  de  ladite  seij^meurie  et  (|ue 
î  l'aveu  ne  fait  aucune  mention  (ju'ils  aient  été  cédés  au 
»  chapelain  ;  ce  qui  fait  que  je  ne  peux  m'imaginer  comment 
ii)  Charlotte  Giroust  a  pu  être  condamnée  par  la  sentence 
»  rendue  à  la  Flèche  ii  i)ayer  au  chapelain,  «pii  n'avait  nulle 
»  action  contre  elle,  mais  contre  le  seigneur  de  Bonnefontaine. 

»  Cela  ne  m'iiniinrle  el  je  suis  prêt  à  vous  payer  les  arré- 
»  rages  (|iii  \(iu-^  siml  dûs,  au  moyen  ipie  dans  la  (juittance 
»  que  vous  me  donnerez  vous  vous  soumettrez  à  les  rapporter 
»  au  cas  que  le  seigneur  les  répétât. 

»  A  l'égard  du  titre  «[ue  vous  me  demandez,  je  ne  le 
»  pourrais  faire  sans  m'assujetlir  à  un  doulile  devoir. 
»  Lorsque  le  .seigneur  me  demandera  un  aveu,  je  ne  puis 
»  me  dispenser  de  le  lui  rendre  conforme  aux  anciens.  C'est 
»  donc  à  lui  que  vous  devez  le  demandei'. 

»  Vous  ne  devez  a^■oi^  aucune  inquiétude  sur  la  |)resi;rip- 
»  tion  de  cette  ivntr.  i;tant  de  nature  féodale,  elK' fst  nn- 
y>  prescriptible  et  il  n'y  aurait  qui'  le  seigneur  qui  [lUt 
»  prescrire.  Mais  il  .sera  facile  d'insérer  dans  l'aveu  (pi'on 
»  lui  rendra  que  cette  rente  a  été  abandonnée  à  la  chapelle 
»  et  cela  vaudra  litre  (1).  » 


LES   .MONcm':.M-x  (2). 

Manoir  dont  il  reste  eueore  (|uel(|ues  jolies  construction-. 
C'est    là    que    ua(iuil    Jacques    Aubrv,    célèbre    avocat    au 

(1)  Pour  tout  rc  ([ui  n'i,';ii<le  Min-  cl  la  .'^nlicrio,  .ir<lii\«\s  de  la  lal)Mi|ii.' 
(le  VillaiiH's. 

Ci)  l,"oitli()gi.'i|ilic  >li'  ce  nom  v.uio.  On  Imiivi*  lanlùt  Monnnfirnnx, 
tantôt  Moqneiiaux.  tantôt  Monnan.  .1  ai  .iila|ilé  Toi  llio^;iai.lh'  ([ui  m'a  (lani 
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parlement  de  Paris.  —  «  Frédéric-Paul  Aubry,  dit  Hauréau, 
»  dans  son  Histoire  littéraire  du  Maine ,  d'une  maison 
»  anglaise,  vint  s'établir  en  France,  aux  confins  du  Maine  et 
»  de  l'Anjou  (1).  »  —  Il  eut  pour  fils  Pierre  et  Jacques.  De 
l'un  d'eux  descend  celui  dont  nous  parlons.  Il  se  rendit 
illustre ,  surtout  par  son  fameux  plaidoyer  contre  le  baron 
d'Oppède,  pour  les  villages  protestants  de  Cabrières  et  de 
Mérindol.  11  fut,  à  la  suite  de  ce  brillant  succès,  nommé 
lieutenant  civil  du  roi  au  Chûtelet  ;  puis  sa  fortune  croissante 
lui  ménagea,  en  1555,  dans  une  ambassade  difficile  près 
de  Philippe  d'Autriche,  où  il  eut  le  bonheur  de  réussir,  de 
nouveaux  droits  à  la  faveur  royale  (2). 

Il  avait  épousé  Marie  Anthonis,  dont  il  eut  une  fille  nommée 
Françoise,  qui  s'allia  avec  Pierre  de  Pincé ,  conseiller  au 
parlement  de  Paris,  et  (pii  lui  dame  des  Moncréaux  (3), 
Elle  mourut  le  3  janvier  1566  et  son  mari  le  22  mai  suivant. 
Leur  tombeau  était  à  Saint- Jean-en-Grôve  (4). 

Leur  courte  union  avait  été  féconde,  car  nous  voyons,  peu 
de  temps  après  le  29  juin  1566,  Marie  Anthonis,  veuve  de 
Jacques  Aubry  rendre  aveu  du  fief  des  Moncréaux ,  comme 
tutrice  de  ses  petits  enfants.  Elle  renouvela  cet  aveu  en 
1571  (5). 

Les  enfants  de  Pierre  de  Pincé  et  de  Françoise  Aubry  (6), 
vendirent  le  manoir  et  ses  dépendances,    avant    1598,  à 

la  plus  logique  et  la  plus  conforme  à  la  situation  du  manoir  plact'  sur  une 
petite  élévation  et  sur  un  terrain  essentiellement  crayeux. 

(i)  Hauréau  ne  donne  pas  la  date  de  cette  ariivée  en  France  ;  elle  doit 
remonter  assez  loin,  car  il  existe  deux  aveux  des  Moncréaux  rendus  au  lief 
de  Launay,  l'un  en  1480  par  Jean  Aubry,  l'autre  en  1528  par  Pierre  Aubry, 
au  nom  de  Guillaume  Aubry. 

(2,  4)  Hauréau,    llisloire  lillrrairc  ilit   Maine,  tome  I. 

Ci)  Arcliives  départementales  de  la  Sartlie,  E.  ^lll-'-MJ,  tonds  de  lu 
seigneurie  de  Bazouges. 

(5)  Arcliives  départementMles  do  I;i  Smtlio,  E,  277-280,  fonds  de  la 
seigneurie  de  Hazougt  s. 

(G)  Le  vendeur  est  dénommé  :  Dubois  de  l'incé.  (  .Vrchivcs  di'partemen- 
tales  de  la  Sarthe,  même  fonds.) 
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Christophe  de  Castelnau.  Ce  dernier,  descendant  d'une 
famille  originaire  de  Higorre,  était  seigneur  de  la  Man- 
vissière,  maitre  d'hùlel  oi'diuaire  du  roi  et  chevalitT 
de  l'ordre  du  roi.  C'était  nu  In-ave  capitaine,  ([ui  se  signala 
dans  plus  d'un  cornliat.  Il  inunnit  en  l(i'2()  et  fut  ent«MTé  à 
Crosmièies,  le  15  aviil  (1). 

Après  sa  mort,  le  lief  des  Muneiéaux  passa  entre  les 
mains  des  enfants  de  son  fils  l'ibain,  mort  avant  lui.  En 
IG'27,  Renée  d'Estinay  et  sa  belle-fille,  Marie  de  Sarcé, 
rendirent  aveu  pour  eux,  à  la  seigneurie  de  Bazouges.  En 
lO'.n,  cet  aveu  fut  renouvelé  par  le  seigneur  de  la  Roclie-de- 
Vau,  devt'uu  U'ur  lulcur. 

En  1641  et  en  10 ii,  le  même  seigneur,  également  comme 
tuteur,  rendit  aveu,  au  nom,  cette  fois,  de  demoiselle 
(Urbaine)  de  Castelnau  seule. 

Avant  iCGO,  le  fief  des  Moncreaux  avait  changé  de  maîtres. 
Il  se  trouvait  alors  possédé  i)ar  Matlinrin  lîachelier.  Puis  il 
fut  transmis  à  François  Bachelier,  aussi  seigneur  de  la 
Motte-Lubin  (  1G70  )  —  à  Anne  Le  Maire  ,  épouse  .séparée  de 
biens  de  ce  François  Bachelier,  frai)|)é  d'interdiction  (  IfiT!)- 
1G90)  —  à  Urbain  Bachelier,  fils  des  précédents  et  ensuite  à 
sa  veuve,  Perrine  Chauvelier  (1718-1735).  —  Enfin  à  Joseph 
Auvé  de  la  Noiraye,  avocat  au  [iarlemont  et  au  siège  pn'si- 
dial  de  la  Flèche  (2). 


(1)  Deux  enfanls  de  Cliristoptie  de  Castelnau  et  de  Renée  de  Boisnay 
naquirent  à  Crosniièies  : 

1»  l'rançois,  Ijaptisé  le  '2't  novembre  1587  ;  —  2'  Louise,  ba|itiséc  le  4 
août  KiO'i. 

Fiançois  de  Castelnau,  abhé  de  Cussy,  au  diocèse  de  Laon,  oncle  de 
Cliristopbe,  fut  aussi  enterré  à  Crosmières,  le  tî'i  juin  1G1.J.  (Arcliivesdc 
IKtat  civil  de  Crosmiéres.  ) 

(2)  .Vrcliives  dépaitementales  de  la  Saitlie,  K,  277-t280,  fonds  de  la  sei- 
gneurie de  Bazouges. 
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LA    MOTTE-LUBIN. 


Au  commencement  du  XYII^  siècle,  la  Motte-Lubin  appar- 
tenait à  François  Bachelier  (1)  et  à  Anne  Le  Maire,  son 
épouse.  La  maladie  ou  la  prodigalité  du  seigneur,  qui  moti- 
vèrent son  interdiction,  les  mauvaises  dispositions  de  ses 
enfants,  (|ui  ne  s'entendirent  point  pour  régler  les  affaires 
d'int<Mvt,  iii'i'essitèrent  de  nombreuses  procédures  et  la 
rédaction  de  nombreux  mémoires,  avant  d'arriver  à  la  vente 
de  lo  Motte-Lubin,  dont  se  rendirent  acquéreurs  les  Le  Royer. 

Cette  faiiiillo  descendait  de  Gérôme  Le  Royer  de  la 
Dauversière,  receveur  des  tailles  de  l'élection  de  la  Flèche, 
(jui  fonda,  dans  les  années  1G30  et  suivantes,  l'hôpital  de 
cette  ville  et  qui  mérita  le  renom  d'une  grande  vertu,  ainsi 
que  la  vénération  de  tous  ses  concitoyens. 


LA    POTARDIERE. 

Dès  le  milieu  du  XV",  siècle  la  famille  du  Tremblay  tenait 
en  même  temps  la  Potardière  ,  la  Pasquerie  et  la  Bruère  (2). 

(1)  Généalogie  des  Bachelier. 

Mathurin  Bachelier. 

I 

Fiançois  Bachelier, 

sieur  de  la  Motte-Lubin,   épouse  demoiselle 

.'Vnne  Le  Maire 


François  Bachelier,          Urbain  Bachelier,  .leanne  Bachelier. 

sieur  de                 sieur  de  la  Sionnière,  épouse: 

la  Roche-.Iacquolin.              mort  en  1700,  1»  en  lO'Ji, 

épouse:  Jacques  Doublet. 

Poriine  Chauvelior.  2"...  François  Barillier. 

Urbain  Bachelier,  Alexandre  Bacheliei-,      Renée  Bachelier, 

né  en  1701,  épouse  en  17'27:           épouse  on  1718  : 

épouse:  Louise  Valmer.      Robin  de  la  Bigotterie. 
Françoise  Gillet. 

(2)  lu  du  Tremblay  s'était  allié  aux  de  Coisnon,  en  épousant  Catherine, 
lille  de  Louis  de  Coisnon  et  de  Renée  d'Abattant. 


—  m)  — 

Le  2  juillet  1037,  Henri  le  Vacher,  seigneur  de  la  Chaise, 
chevalier  de  l'ordre  du  roi ,  écuyer  de  la  grande  écurie, 
épousa  Catherine,  fille  de  Matlniriii  ilii  Ticinlilay,  dernier 
du  iiniii.  Hciiii  je  Vacher  ti'ouvail  en  son  épouse  bien  plus 
de  fortune  qu'il  n'en  apportait  lui-même,  mais,  par  contrat 
de  mariage,  il  s'était  obligé  à  consentir  à  ce  que  le  deuxième 
enfant  mâle  ipii  naitrait  de  son  mariage  |irit  le  nom  de 
du  Tremblay. 

Les  circonstances  du  reste  rendirent  celte  clause  inutile, 
car  Henri  le  Vacher  n'eut  qu'un  fils,  Timoléon,  (pii  fut  sei- 
gneur de  la  Chaise  et  lieutenant  des  maréchaux  de  France 
dans  les  bailliages  de  la  Flèche  et  de  Baugé. 

Sa  sœur  Françoise,  apporta  (1080)  en  l'épousant,  à 
François  de  Villeneuve,  la  terre  de  la  Potardière. 

Urbain,  petit-fds  de  François,  l'a  vendue  en  1701,  à  Victor 
Cardin  le  Bref,  dont  le  nom  s'est  illustré  dans  les  grandes 
magistratures  et  a  fourni,  notanniient,  deux  intendants  et 
premiers  présidents  du  parlement  de  Provence,  qui  se  sont 
succédé  dans  ces  hautes  fonctions  et  les  ont  occupées  pen- 
dant près  d'un  demi  siècle  (1087-173-4)  (1). 


LA    RIGAL'DIERE. 

Fut  habitée  de  1030  à  l(i77  par  une  branche  des 
Saint- Ouen,  ({ui  étaient  de  la  famille  des  Maridor.  Le 
premier  (pii  porta  le  titre  de  seigneur  de  Saint- Ouen  fut 
Jac([ues  de  Maridor,  en  17:îL  Ce  nom  fut  successivement 
contimié  par  Jean  il,  (pu  li;i|jitait  Saint-Ouen,  par  Daviil  et 
Gilles,  fils  et  petit-fils  de  celui-ci. 

C'est  à  Gilles,  je  crois,  (pfil  faut  r.illaelier  le  Ji.'aii  de 
Saint-Ouen  (pii  habita  la  Higaudière;  il   aurait  donc  été  le 

(1    An:hi\cs  de  la  Icnc  de  l.i  l'olrudièro. 
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frère  cadet  de  Louis  de  Saint-Ouen,  qui  épousa,  en  16G3, 
Suzanne  de  Crocelay. 

Jean  de  Saint-Ouen  avait  lui-mènit;  pour  fennne  Anne  de 
Gouion  de  Matignon,  d'une  famille  illustre  de  Bretagne  alliée 
aux  maisons  de  Lav.il,  de  Champagne  et  de  Daillun.  Elle 
le  rendit  père  de  nombreux  enfants. 

L'un  d'eux  eut  pour  parrain  Louis  de  Saint-Ouen  et 
pour  marraine  Louise  du  Crochet,  épouse  de  René  de 
Champagne   (1). 

La  Rigaudière  relevait  du  liet  du  Ponceau,  (pii  lui-même 
relevait  de  la  seigneurie  de  Bazouges  (2). 


CIIAPlTPvE  VI. 
LA  COMMUNE  PENDANT  LA  RÉVOLUTION. 

Grâce  à  l'humeur  généralement  tranriuille  dos  habitants 
de  Crosmières,  la  commune  resta  étrangère  aux  violences 
qui,  dans  certaines  contrées,  signalèrent  la  période  révolu- 
tionnaire. Elle  n'échappa  cependant  pas  complètement  au 
vent  qui  soufflait  alors  et  son  histoire  présente  un  raccourci 
des  événements  qui  lioi déversèrent  la  France. 

Le  'P"''  février '17U0,  Crosmières  constitua  sa  municipalité 
à  la  nouvelle  mode.  L'assemblée  générale  des  habitants 
choisit  d'abord  son  président,  (jui  fut  le  curé,  son  secrétaire 
et  ses  trois  scrutateurs.  Puis  elUi  nomma  maire  Lhéritier  et 
procureur  le  curé. 

Le  lendemain  2  février,  la  même  assemblée  continua  son 
œuvre  en  nonnnant  cin()  officiers  nnuii(i|iaux  et  enfin  elle 
lalciinina,  le  7  février,  [lar  le  choix  de  douze  conseillers 
municipaux. 

(1)  Arcliives  de  l'ElMt  civ.l  do  Ciosmièips. 

("2)  .Vrcliives  départemenlalos  de  la  Sorthe,  E,  277-289  fonds  de  la  sei- 
gneurie de  Bazouges. 
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La  municipalité,  ainsi  coniposoo,  prit  ensuite  pour  ^;ecré- 
taire-greflier  Jean  Macrai^Mie,  notaire,  résidant  àCrosmières. 

Ses  premiers  actes  consistèrent  à  recevoir  les  déclarations 
du  curé,  des  cliapelains,  des  moines  de  Mélinais,  des 
religieuses  de  la  Visitition  et  du  chevalier  de  justice  de 
l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  [lour  les  bénéfices  et 
biens  qu'ils  possédaient  dans  la  commune. 

Le  curé  ayant  donné  sa  démission  de  procureur  peu  de 
temps  après,  il  fallut  en  nommer  un  autre.  Le  choix  des 
votants  se  porta  sur  Louis  Cottreau. 

Puis  le  14  novembre  1790,  les  habitants  furent  de  nou- 
veau convoqués  à  la  lin  île  pourvoir  au  remplacement  des 
membres  de  la  municipalité  sortants  et  désignés  par  le  sort. 

Lorsqu'il  s'agit  de  prêter  le  serment  constitutionnel,  ni  h' 
curé  Brouard,  ni  le  vicaire  Desvignes  ne  parurent  bien 
empressés.  Gela  ressort  du  [irocès-verbal  suivant  :  «  aujour- 
»  d'hui  vingt-trois  janvier  mil  sept  cent  quatre-vingt-onze,  a 
»  comparu  devant  nous,  maire  et  ofiicier  municipal,  véné- 
;•  rable  et  discret  maître  Christophe-Jean-Baptiste  Brouani, 
»  curé  de  Crosmières,  lequel  nous  a  dit  que,  sur  le  rapport 
»  qu'il  a  entendu  que  M.  de  Mirabeau,  député  à  l'assemblée 
»  nationale,  a  fait  d'une  motion  tendante  à  la  modification  du 
»  décret  du  '27  novembre  dernier  sur  la  loi  relative  au 
»  serment  à  prètei-  par  les  évéques  et  autres  ecclésiastiques 
». fonctionnaires  [lublics  à  prône  de  grande  messe  à  Cros- 
»  mières  dimanche  dernier,  nous  a  requis  de  lui  suffisant 
»  pour  plus  ample  information,  après  lequel  délai  de  (piin- 
»  zaine  reiiuis,  il  a  promis  se  décider  sur  le  parti  qu'il  lui 
»  conviendra  de  prendre.  Kt  d'après  lesquels  dires  il  s'est 
»  reliié  sans  signer. 

»  Quant  à  M.  le  vicaire,  il  s'est  transi  orté  le  jour  d'hier 
)>  en  la  maison  de  nous  maire  et  a  déclaré  être  absolument 
»  obligé  de  se  transporter  aujourd'hui,  dès  l'issue  de  la  pre- 
»  mière  messe,  en  la  villi'  du  Ludc,  [  (jur  assister  h  la  sépul- 
);  ture  d'une  de  ses  tantes  décédée  du  vendredi  dernier  et  de 

xn.     15. 
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»  laquelle  il  est  héritier  proportionnaire  et  que  de  retour 
»  il  avisera  sur  l'acceptation  ou  le  refus  de  soumission  au 
»  susdit  décret.  » 

Au  bas  de  son  procès-verbal  ,  le  maire  craignant  sans 
doute  que  le  refus  déguisé  de  ces  messieurs  ne  retombât 
sur  lui,  eut  soin  d'ajouter:  «...  sans  entendre  rien  prendre 
»  sur  notre  compte  particulier  et  n'ayant  pu  faire  autrement.  » 

Le  6  février  1791,  le  curé  et  le  vicaire  .se  décidèrent  cepen- 
dant à  prêter  un  serment  conditionnel  qui  ne  les  obligeait 
que  sous  la  réserve  d'être  approuvé  par  leurs  supérieurs 
spirituels.  Le  curé  refusa  plus  tard  de  prêter  un  serment 
complet  et  dut  abandonner  sa  cure,  comme  nous  le  verrons 
plus  loin,  au  profit  de  son  vicaire  qui,  lui,  le  prêta  sans 
restrictions. 

Le  9  janvier  1791 ,  en  exécution  d'un  décret  de  l'assemblée 
nationale,  la  municipalité  de  Crosmières  divisa  la  commune 
en  trois  sections  dites  :  1°  du  petit-côté  ;  2»  de  la  Motte- 
Lubin  ;  3»  de  la  Bouillerie. 

Le  9  octobre,  elle  enregistra  la  proclamation  de  la  consti- 
tution, dans  les  termes  suivants  :  «...  le  tout  a  été  accueilli 
»  avec  satisfaction,  amour  et  respect;  l'on  a  rendu  grâce 
»  k  Dieu  par  le  chant  du  Te  Denm,  au  son  des  cloches  et 
»  après  par  un  feu  de  joie  ,  illumination  et  joie  la  plus 
»  marquée.  »  Combien  de  fois  depuis,  cette  phrase  ne 
figure-t-elle  pas  sur  les  mêmes  registres,  à  propos  de  toutes 
les  constitutions  qui  se  sont  succédé  ! 

Le  13  novembre,  on  procéda  au  renouvellement  de  la 
municipalité.  Antoine  Renodeau  fut  nommé  maire  par  vingt- 
cinq  voix  sur  trente-huit,  la  place  de  procureur  continua 
d'être  tenue  par  Louis  Cottereau,  et  Mathieu  Jobbe,  devenu 
secrétaire  greffier,  inscrivit  désormais  les  procès-verbaux 
dans  un  style  et  avec  une  orthographe  tout  à  fait  fantaisistes, 
dont  nous  donnerons  un  échantillon  par  la  pièce  ci-dessous, 
relative  au  départ  du  curé  Brouard ,  et  (jui  est  datée  du 
17  mai  1792  : 
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«  Et  tous  il  la  chambre  municipale  nous  avons  ressu  uu 
»  supliman  de  la  par  de  monsieur  Dévigne,  curé  de  notre 
»  paroisse  portans  qu'il  suplis  la  municipalité  d'avi-rti 
»  monsieur  Bruar  ancien  curé  de  cette  paroisse  de  ferre 
»  ferre  lais  réparasion  de  la  cure.  Ces  en  foy  de  qoi  nous 
»  avons  doné  ordre  au  procureur  de  notre  commune  aprais 
ï>  notre  délibérasion  d'en  faire  lais  poursuites  avans  lanés 
)■  échues.  » 

Ab  uno  disce  omnes. 

Le  serment  que  M.  Desvignes  avait  tacitement  consenti 
dès  le  commencement  de  l'année  1792,  puisque  nous  le 
voyons  en  possession  de  la  cure  au  mois  de  mai ,  il  le  prêta 
officiellement  le  44  octobre. 

«  Le  quatorze  octobre  mil  sept  cent  quatre  vingt  douze, 
»  le  citoyen  René-François  Desvignes,  curé  de  cette  paroisse 
»  s'est  présenté  dans  l'assemblée  des  meml)res  de  la  muni- 
»  cipalité  à  la  mai.son  commune  et  a  déclaré  (pTil  voilait 
»  prêter  le  serment  pre.scrit  i)ar  la  loi  du  44  août  1792.  » 

Dans  la  même  séance,  l.i  inuiiicipalitô  nommadeux  com- 
missaires pour  constater  ce  (pTil  y  ,i\,tit  de  grains  chez  les 
particuliers  et  quatre  commissaires  pour  [>rocéder  au  relevé 
des  propriétés  foncières. 

Le  l'i  mai  1793,  la  commune  fit  fabriquer  des  piques 
destinées  à  la  défense  de  la  patrie  :  «  le  corps  municipal  .-^'est 
»  assemblé  pour  donner  en  adjudication  des  piijues  à  fournir 
»  pour  la  défense  de  la  jialrie  suivant  le  décret  de  hi  con- 
»  vention  du  17  mars  1793.  Les  enchères  faites  au  rabais 
»  par  une  .seule  pique  jus(prà  concourrence  de  trente.  Le 
»  travail  a  été  adjugé  à  Martin,  du  bourg,  pour  le  |Mi.\  de 
»  cinq  livres  quatorze  sols  la  picjue.  » 

Quelques  joui's  plus  t.nd,  l.i  iiiuiiiripalilé  demanda  au 
curé  de  faire  les  publications  de  mariage  au  prône,  [tarée 
que,  si  elles  étaient  faites  seuleinenl  ;i  la  poile  exlérii-ure 
de  la  maison   commune,  «les  habilaiils  ne  se  trouveraient 
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»  nullement  instruits,  ne  se  rassemblant  dans. aucun  lieu 
»  à  l'heure  de  midi  et  ne  sachant  même  pas  lire.  » 

Cette  remarque  est  immédiatement  suivie  d'une  note 
écrite  à  la  hâte  et  contenant  ceci  :  «  à  Crosmières  le  mardi 
»  onze  juin  1793  l'an  deuxième  de  la  république  l'arbre  de  la 
»  liberté  a  été  mis  par  terre  le  matin  vers  le  soleil  levant  par 
»  l'ordre  des  agents  passant  qui  ont  dit  qu'il  fallait  l'ôter 
»  bien  vite  et  que  les  émigrés  arrivaient  à  la  Flèche. 
»  L'ordre  a  été  exécuté  sans  que  la  municipalité  en  ait  eu 
ï  connaissance.  » 

C'était  le  moment  où  les  Vendéens  venaient  de  remporter 
une  brillante  victoire  à  Saumur  et  de  prendre  cette  ville. 
L'alarme  fut  extrême  à  la  Flèche,  où  l'on  crut  que  les 
«  lirigands  »  allaient  arriver.  Il  n'en  fut  rien  pour  cette  fois. 

Quelques  habitants  de  Crosmières  étaient  partis  pour 
rejoindre  l'armée  des  chouans  ;  entre  autres  un  René  Martin 
et  un  sieur  Beauchêne.  Ce  dernier,  qui  avait  d'abord  servi 
dans  l'armée  républicaine,  étant  revenu  chez  ses  parents 
pour  soigner  une  blessure,  fut  découvert  dans  un  champ  de 
la  Braudière,  fusillé  séance  tenante  et  enterré  sur  place. 

A  cette  époque  du  reste,  aucune  commune  n'était  à  i'abr 
de  quelqu'épisode  de  guerre. 

M.  Desroches  de  la  Flèche,  alors  propriétaire  de  la 
Pasquerie,  était  venu  s'y  établir,  puis  y  était  mort  laissant 
une  femme  dont  les  trois  frères  étaient  prêtres  et  les  trois 
sœurs  religieuses.  Sa  maison  devint  l'asile  de  plusieurs 
ecclésiastiques,  qui  célébraient  les  saints  mystères  et  admi- 
nistraient les  sacrements.  Les  bleus  avaient  déjà  fait  plu- 
sieurs perquisitions  inutiles  lorsqu'un  jour  le  sieur  X.... 
président  du  club  de  Crosmières  se  rendit  à  la  Pasquerie  et 
trompa  les  habitants  avec  des  paroles  de  paix  et  de  concilia- 
tion. Il  allait  se  retirer  après  avoir  fait,  grâce  à  ses  dehors 
hypocrites,  un  examen  approfondi  des  lieux,  (juand  un  parti 
de  chouans,  survenu  brusquement,  s'empara  de  sa  personne 
et  voulut  le  fusiller  sur  le  champ.  L'intervention  de  M*'  Des- 
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roches  décida  le  chef  à  surseoir  à  l'exécution  et  à  emmener 
X...  h  l'ctat-major  royal  campé  à  peu  de  distance,  dans  les 
bois,  du  côté  de  la  Chapelle-d'Aligné.  Mais  tandis  que  la 
troupe  passait  le  ruisseau  d'Argance  un  coup  de  feu,  parti 
on  ne  sait  d'où,  atteignit  le  prisonnier  et  le  tua  raide. 

C'est  probablement  à  ce  fait  que  M.  de  Montzey,  dans  son 
histoire  de  la  Flèche,  fait  allusion  lorsqu'il  dit:  a  le  maire 
»  de  Crosmières,  homme  estimé  avant  la  révolution  et  que 
»  les  idées  nouvelles  avaient  fanatisé  outre  mesure ,  fut 
»  averti,  plusieurs  fois,  de  se  tenir  sur  ses  gardes.  Il  ne  tint 
»  aucun  compte  de  ces  conseils  prudents  et  se  crut  à  l'abri 
»  parce  quil  avait  été  remplacé  dans  ses  fonctions.  Rencon- 
»  tré  par  les  chouans  dans  le  chemin  de  la  Bouillerie,  il  fut 
»  arrêté  et  fusillé  après  avoir  fait  amende  honorable.  » 

Entre  chouans  et  bleus,  c'était  d'ailleurs  une  guerre  à 
mort,  (jui  présentait  bien  rarement  des  exemples  du  genre 
de  celui  raconté  par  Pe.sche  et  conservé  par  la  tradition 
locale  : 

Bureau,  chef  de  chouans,  étant  un  jour  à  fouiller  dans  les 
environs  de  Gro.smières,  se  détacha  de  .sa  troupe,  entra  dans 
une  maison  et  y  trouva  un  soldat  républicain  sans  défense. 
Après  l'avoir  couché  en  joue,  mù  par  un  .sentiment  géné- 
reux, il  l'épargna  et  le  laissa  fuir.  Quelque  temps  après. 
Bureau  étant  lui-même  tombé  au  [xtuvoir  des  bleus,  n'atten- 
dait aucune  merci,  lorsque  soudain  le  soldat  récennnent 
sauvé  par  lui,  qui  faisait  partie  de  l'embusf.-ade,  se  précipita 
dans  .ses  bras,  raconta  la  modération  de  Bureau,  sollicita  sa 
grâce  et  l'obtint. 

Les  dangers  ({ue  l'armée  vendéenne  faisait  courir  à  la 
républi(|ue  nécessitaient  de  nombreuses  levées  d'hommes  et 
de  fortes  réquisitions  en  nature. 

Ainsi  :  le  '29  nivôse  1793,  (jiiator/e  jt-mies  gens  do  Cros- 
mières furent  mis  en  roule  [)our  Saint-Mald. 

Le  11  prairial  et  les  jours  précédonN,  trente  nouVi\uix 
furent  encore  appelés. 
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Le  16  octobre  1793  «  notre  commune ,  dit  le  registre 
»  municipal,  s'est  levée,  en  masse  et  a  fourni  pour  l'armée 
y>  d'Angers,  destinée  à  combattre  les  rebelles  de  la  Vendée, 
»  deux  cent  cinquante-six  hommes,  mais  la  déroute  com- 
»  plète  de  notre  armée  nous  a  fait  éprouver  une  perte  consi- 
»  dérable  tant  en  hommes  qu'en  armes,  voitures  et  équi- 
»  pages.  »  Précédemment,  la  commune  avait  déjà  fourni  en 
froment,  bestiaux,  etc.,  une  somme  de  1627  livres.  Quant 
à  la  levée  en  masse,  elle  eut  lieu  sur  le  papier,  et  non 
autrement,  chacun  étant  resté  chez  soi. 

Pendant  ce  temps,  les  choses  n'allaient  pas  mieux  au 
point  de  vue  religieux.  On  avait  décrété  le  culte  de  l'Être 
suprême  et  de  la  Raison,  on  ne  voulait  plus  de  clergé,  pas 
même  constitutionnel.  M.  Desvignes  comme  les  autres  dut 
se  retirer;  le  20  pluviôse  an  II ,  le  maire  lui  donna  connais- 
sance d'une  lettre  des  administrateurs  du  district  de  la 
Flèche  qui  invitait  «  le  citoyen  curé  à  renoncer  à  ses  fonc" 
î  tiens  publiques  et  à  remettre  à  la  municipalité  ses  titres 
»  de  prêtrise.  Lecture  faite,  le  citoyen  curé,  dont  le  dévoue- 
»  meut  à  la  chose  publique  nous  est  bien  connu,  a  dit  (fu'il 
»  renonçait  à  toutes  ses  fonctions  et  nous  a  remis  ses  lettres 
»  de  prêtrise.  » 

Après  quoi,  le  23  iiluviose,  on  lui  délivi'a  un  certilicîit  de 
civisme  (1). 

L'église  fut  alors  profanée  ;  on  y  mit  la  statue  de  Brulus 
au-dessus  de  l'emplacement  du  grand  Christ,  qui  fut  descendu 
et  brisé  ;  on  en  fil  un  corps  de  garde  et  un  logement  pour  les 
troupes;  enfin  on  la  vendit,  avec  le  terrain  du  petit  cimetière, 
à  Pierre  Etourneau,  le  4  thermidor  an  IV  (2),  pour  le  prix  de 
700  livres. 

On  s'occupait  aussi  à  Grosmières  de  confisquer  les  biens 

(1)  M.  Dpsvigiips  ioc(jtmnt  pins  tard  S(>s  oneurs,  les  rétracta,  véciit 
tlaiis  une  giarule  liumililu  et  inoiiiiit  saiiitoinciil  à  la  Flèche. 

(2)  Pioiie  Etourneau  lestitua,  en  1801).  à  la  commune,  l'église  moyen- 
nant le  prix  qu'elle  lui  avait  coulé. 
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d'émigrés,  de  détruire  les  titres  féodaux  et  de  mettre  les 
nobles  en  surveillance. 

Le  5  germinal  an  II,  la  municipalité  procéda  à  la  désigna- 
tion des  bien.s  d'émigrés  qui  seront  à  partager  entre  les 
pères  de  famille  indigents  ou  à  vendre  à  leur  profit  et  qui  se 
composaient  de  la  ferme  de  la  Bréchuère,  appartenant  ii 
M.  Berthelot  du  Plessis,  de  la  ferme  de  la  Terrais,  appar- 
tenant à  M.  Giroust,  des  terres  de  la  Clergerie,  appartenant 
à  M.  Le  Royer  de  Saint-Lamer,  et  du  champ  du  Puits  appar- 
tenant à  M.  Le  Bret,  tous  propriétaires  émigrés. 

Le  25  novembre  1793,  M.  Macraigne,  notaire  de  Gro.s- 
mières,  dressa  la  liste  des  titres  et  minutes  concernant  des 
droits  féodaux,  destinés  à  être  brûlés  «  nous  avons  constaté, 
»  dit-il  en  son  procès- verbal ,  que  les  titres  qui  nous  ont  été 
»  remis  consistent  premièrement  en  quarante  quatre  pièces 
»  concernant  la  cy-devant  féodalité  de  la  Potardière  ;  secon- 
»  dément  en  quarante  six  pièces  concernant  la  féodalité  de 
»  la  Bruère  ;  troisièmement  en  vingt  pièces  concernant  la 
»  féodalité  des  Bas-Moquereaux  ;  quatrièmement  en  dix-huit 
»  pièces  concernant  la  féodalité  de  la  cy-devant  cure  de 
»  Crosmières;  cinquièmement  en  dix  pièces  concernant  la 
»  féodalité  de  la  cy-devant  cure  du  Bailleul;  sixièmement 
»  en  douze  pièces  concernant  la  féodalité  de  Marçais;  sep- 
»  tièmement  en  vingt-trois  pièces  féodales  concernant  les 
s  biens  et  intérêts  dudit  citoyen  Macraigne.  » 

Enfin,  à  la  date  du  l'''"  octobre  1793,  les  registres  con- 
tiennent la  mention  suivante  ; 

«  Nous,  maire  et  officiers  mmicipaux  de  la  conmiune  de 
1-  Crosmières,  certifions  que  le  citoyen  RouUet  de  la  Bouille- 
»  rie  (1)  et  les  dames  .son  épou.se  et  .sa  preux  (bru)  se  .sont 
>  ce  jourd'hui  présentés  devant  nous  à  l'etTet  de  se  mettre 
»  sous    notre    surveillance    et  notre   responsabihté.    Kn   foi 

(l)  Son   (ils  .Mexandio  (Hait  ôrnitîié  et  servait  alors  ilans  r.iiiiiiW>  dos 
prinres. 
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»  de  quoi  nous  leur  avons  déclaré  le  présent  certificat  à 
»  la  charge  par  ledit  citoyen  et  les  citoyennes  de  la 
»  Bouillerie  de  ne  pas  sortir  de  la  (^ommune  diulit  Cros- 
»  mières  sans  le  consentement  de  la  municipalité.  » 

Là  s'arrêtent  les  registres  de  la  commune  de  Crosmières; 
ils  présentent  une  regrettable  lacune,  depuis  le  20  brumaire 
an  II  (10  novembre  1793)  jusqu'au  17  pluviôse  an  IX 
^3  février  1801). 

Là  aussi  se  terminera  le  travail  où  nuus  avons  cherché  à 
réunir  les  documents  épars  soit  dans  les  archives  parlieu- 
lières,  soit  dans  les  dépôts  i)ublics,  ;i  les  coordonner  et  à 
en  tirer  les  faits  propres  à  la  reconstitution  de  l'histoire 
d'une  commune. 

Ces  investigations  n'ont  point  mis  en  lumière  de  grands 
faits  historiques;  elles  n'ont  eu  poui*  objet  que  la  vie  intime 
du  pays;  mais  elles  touchent  à  plusieurs  familles  dont  le  rôle 
a  été  considérable,  elles  révèlent  certaines  particularités  de 
l'organisation  féodale  et  ecclésiastique,  elles  racontent  les 
petits  côtés  de  notre  histoire  locale,  dont  les  grandes  chro- 
niques sont  rapportées  par  des  hommes  plus  savants  et  plus 
autorisés. 

Elles  prendraient  sans  doute  i)lus  d'intérêt,  si  l'on  i)ouvait 
les  étendre  à  d'autres  communes.  La  réunion  de  ces  études 
locales  formerait  un  ensemble  d'où  ressortiraient  bien  des 
documents  oubliés. 

Presque  toutes  les  communes  peuvent  fournir  la  matière 
d'une  monographie  analogue  à  celle  que  nous  avons  entre- 
prise, beaucoup  même  à  de  plus  intéressantes,  en  raison 
des  événements  (|ui  se  sont  accom[)lis  sur  leur  teiriteire, 
où  des  familles  (|iii  les  eut  iiabitées.  Nous  chercherons,  pour 
notre  compte,  à  utiliser  les  éléments  que  nous  possédons 
encore  siii'  ipieUiues  parties  des  environs  de  la  Flèche. 

S.  De  la  bouillerie. 
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JEHAN  III  DE  DAILLON 


COMTK  l»r  M  DK,  BARON  D'ILLIEUS 


Je  possède  depuis  fort  longtemps  un  jeton  très  curieux  et 
très  rare,  car  je  n'en  connais  pas  d'autre  exemplaire,  de 
Jehan  III  de  Daillon,  comte  du  Lude  et  barmi  irilliers. 

J'ai  communiqué  ce  jeton  à  M.  l»;i\iii,  ancien  conseiller 
d'Etat,  lorsqu'il  écrivit  en  1854,  l'ouvrage  anonyme  intitulé 
Le  Château  du  Lude  (  in-8''  de  lii  pages,  Paris),  (|ni  n'est 
pas  dans  le  commerce,  mais  qui  est  digne  d'attirer  l'atten- 
tion des  bibliophiles  par  les  nombreux  blasons  et  les  docu- 
ments archéologiques  qu'il  renferme. 

Toutefois  comme  ce  jeton  n'a  pas  été  reproduit  et  ipie 
d'ailleurs  les  pièces  des  armes  n'en  sont  pas  exactement 
blasonnées,  nous  croyons  fair(^  plaisir  à  nos  confrères  en  lui 
consacrant  cette  petite  étude  <iui  délassera  de  tiavaux  [)lus 
sérieux. 

Voici  ce  j«"lon  «pii  ol  >  ii  l.iilon  r\  Inrl  liii'u  conscrv»''.  Au 
druil  :  un  écusson  surmonté  d'iuic  cournniu' dr  comte,  qui 
porte  au  l*"'  el  au  'f  de  Daillon,  c'est-à-din'  d'azur  ù  lu  rroi.r 
eiKjri'li'C  d''ii)'r]e)d  ,  au  2''  irilliors  (pii  rst  :  d'or  ù  si.r  <t)nu'lel-< 
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de  gueules  3,  2  et  i  et  au  3^  de  Montmorency-Loué,  c'est-à- 
dire  d'ur  à  la  croix  de  gueules  accompagnée  de  seize  ale- 
rtons d\i:ur,  la  croix  chargée  de  cinq  coquilles  d'argent, 
au  franc  quartier  de  Beauniont-Brienne.  Sur  le  tout  un 
blason  presque  effacé  ou  qui  n'a  ])as  été  suffisamment 
empreint,  mais  sur  lef[ucl  on  croit  voir  encore  les  armes 
d'Illiers,  autour,  l'ordre  de  Saint-Michel,  et  la  légende: 
t  lEHAN  DE  DAILLON   CONTE   DV  LVDE. 

Ces  pièces  de  blason  s'expliquent  naturellement  ;  Jehan  de 
Dailktu  a  voulu  en  accumulant  ces  armes  de  famille  expli- 
quer les  origines  diverses  de  sa  grande  fortune  et  justifier, 
en  quel(|ue  sorte,  la  devise  placée  de  l'autre  côté  du  jeton  : 
FORTVNAM  VIRTVTE  LVDE  en  donnant  au  mot  virtute 
toute  l'extension  possible. 


Les  armes  personnelles  de  Jehan  de  Daillon  sont  placées, 
comme  il  convient,  au  Ic""  et  au  ¥  cantons;  puis  viennent  au 
2*=  canton,  les  armes  de  sa  mère  Jehanne-Madeleine  d'Illiers, 
héritière  de  la  baronnie  d'Illiers  dont  elle  apporta  le  titre  en 
1493  à  Jacques  de  Daillon,  père  de  notre  Jehan.  «  C'est 
»  elle,  dit  M.  David,  qui,  en  l'absence  de  son  mari  et  pendant 
»  son  long  veuvage,  poursuivit  l'achèvenirut  du  château  et 
»  qui  en  fit  orner  l'intérieur  de  peintures  niin;iles,  d'em- 
»  blêmes  et  de  devises  savantes  dont  M.  le  marquis  de 
»  Taihouct  i-ctrouva  les  vestiges  dans  un  cabinet  de  la  tour 
»  i\\\  Sud.  l/iiiii'  di'  co<.  [teintures  la  ivprésente  elle-même 
»  apprenanl  l,i  mort  de  son  mari  i|ui  ;i\;iil  i''tt''  Itlcssi'  nior- 
)j  tellem-nt  à  la  bataille  de  Pavie.  » 
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Les  armes  reproduites  au  '.i^  canton  sont  celles  de  Marie 
de  Laval-Loué  seconde  femme  du  célèbre  Jehan  II  de 
Daillon,  fondateur  de  la  [)ro.spérité  et  de  la  splendeur  du 
Lude  (1). 

Ou  counait  l'histoire  de  Jean  II  ([ue  l'on  a  appelé  avec 
raison  :  «  mahtre  Jelum  des  liahitetcs  »,  puisque  c'était  le 
titre  que  lui  donnait  Louis  XI  lui-même:  a  faites  bien  du 
maitre  JeliiDi ,  lui  écrivait  cet  habile  polititpie,  moi  je  ferai 
bien  du  )naitre  /.ohîs  ". 

«Les  honneurs,  dit  M.  l)avid,  ne  lui  manciuèront  pas; 
»  il  fut  chambellan,  eonseiller,  gouverneur  du  Dauphiné, 
»  du  Roussillon,  d'Aleneon,  du  Perche  et  du  comté  d'Artois, 
»  bailh  du  Cotentin,  capitaine  de  la  Porte  et  de  100  lances 
»  des  ordonnances  du  Roi ,  général  des  armées  en  Roussillon 
»  et  en  Picardie. 

»  Ce  qui  lui  manqua  moins  encore  ce  furent  les  occasions 
»  de  s'enrichir.  A  .son  héritage,  aux  dots  de  ses  deux 
»  femmes,  il  joignit  les  revenus  de  ses  nombreuses  charges 
»  cl  siutdiil  la  pari  qui'  le  idi  lui  lit  dan.s  un  grand  nombre 
»  de  confiscations.  Il  eut  la  .seigneurie  de  Gezy-le.s-Sens, 
»  confisquée  sur  le  prince  d'Orange;  le  roi  lui  (li>nna  en 
»  -1477  les  terres  et  seigneuries  de  Leuze  et  de  Coudé  en 
»  Hainault  qui  avaient  appartenu  à  Jacques  d'Armagnac. 
»  Nous  pouvons  encore  indiquer  les  terres  et  seigneuries  de 
»  la  Ferté-Milon  ,  Nogent-l'Arlaut ,  Gau-de-Luy,  Lusarches, 
»  Courtenay  el  la  baronnie  de  Lespine- Gandin  (pii  lui 
))  avinrent  des  confiscations  opérées  sui'le  pi-ince  d'Orange.  » 

Nnus  vimiIdus  nous  borner  ;i  ce  çinut  extrait;  car 
.M.  l)aviil,  citant  du  reste  pour  ses  autorités  Philippe  de 
Commines  et  M.  du  Barante  fait  un  triste  l'écit  des  moyens 

(I)  Il  y  u,  cioyons-iious,  une  eni'iir  ly|iogra|ilii(iiit!  dans  i'o|)US(uli'  de 
M.  David,  iiititnl('' ,  Lu  Vntilt.'  du  VesUhiiht  (du  cliàli-aii  du  I.iido).  O 
sa\ant  Iminui*'  indi(|iii'  à  tml  Loiiiso  de  MoMlniuitMicy  -  I..'ival  ruinnie 
seconde  feinine  de  Joan  II  de  Daillon.  Il  laiil  liie  :  Mai  le  de  Monhnoiency- 
Loué. 
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souvent  peu  délicats  dont  usait  Jean  If  de  Daillon  pour 
satisfaire,  sans  l'assouvir  jamais,  cette  soii"  di'  richesses  et 
d'Iionneurs  qui  le  possédait. 

Pourtant  ce  n'est  pas  lui  qui  bâtit  le  château  du  Lude  ; 
c'est  à  son  fds,  c'est  à  Jacques  de  Daillon  qu'il  fut  donné  de 
construire  le  splendide  édifice  que  nous  voyons  aujourd'hui; 
ce  dernier  entreprit  la  construction  de  ce  vaste  parallélo- 
gramme dès  le  commencement  du  XVP  siècle  et  il  l'a  pour 
ainsi  dire  daté  du  règne  de  Louis XII,  son  bien-aimé  maître, 
en  i)laçant  le  porc- épie,  emblème  du  roi,  sur  les  deux 
pilastres  qui  partagent  la  balustrade  du  château. 

Sa  veuve  Marguerite  d'IUiers,  continua  l'œuvre  de  son 
mai'i ,  comme  nous  l'avons  dit,  après  la  mort  de  ce  dernier 
arrivée  en  1533. 

Jacques  laissa  un  fils,  Jehan  III,  dont  nous  publions  le 
jeton,  et  deux  filles. 

«  Jehan  111  était  né  en  1493;  il  eut  d'abord  le  titre  de 
»  seigneur  du  Lude,  baron  d'IUiers  et  de  Briançon.  Il  l'ut 
»  sénéchal  d'Anjou  ,  lieutenant  général  pour  le  l'oi,  capi- 
■))  taine  de  cin({uanle  hommes  d'armes,  gouverneur  du 
j»  Poitou,  de  la  Rochelle  et  du  pays  d'Aunis.  Il  ne  put, 
ï  disent  les  lettres  patentes  de  1675,  succéder  au  gouver- 
»  nement  du  Dauphiné,  à  cause  de  son  âge,  mais  il  mérita 
»  celui  de  Guyenne  en  1548.  Marié  le  30  nvi'il  lo'iH  à  Anne 
»  de  Batarnay,  fille  de  François,  baron  du  Bouchage  et  de 
»  Françoise  de  Maillé,  il  fut  fait  chevalier  de  l'ordre  du  roi 
»  en  i529.  C'est  en  sa  faveur  que  la  terre  du  Lude  fut  érigée 
»  en  comté  par  lettres  jjatentes  que  François  P'''  signa  à 
»  Pesoii  CM  iii;ii  15i5  et  qui  lurent  t'uregistrées  au  parle- 
»  ment,  les  (j  a(jùt  et  5  décembre  de  la  même  année.  Un  peu 
»  avant  sa  mort  arrivée  à  Bordeaux  le  "21  ai)ùt  1557  ,  le  roi, 
i)  en  lui  écriv.iiil,  lui  donnait  le  titre  de  coitsin.  »  (Page  73 
de  l'ouvi'age  précité.  Le  Cliâlcuii  du  I.udej. 

Notre  jeton  fut  donc  h-appé  dans  rintcr\;i11(  de  1545 
à  1557. 
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Le  revers  dont  nous  n'avons  pas  encore  parlé  représente 
la  Fortune  nue  se  soutenant  sur  les  vagues  d'une  mer  agitée 
au  iiiiln'u  des  débris  d'un  navire,  et  soulevant  de  sa  main 
gauche,  au  dessus  de  sa  léte,  une  voile  avec  sa  vergue;  de 
la  droite  elle  tient  les  cordages  de  l'extrémité  inférieure  de 
la  voile. 

La  figure  de  la  Fortune  est  très  élégamment  dessinée  et 
très  finement  gravée  ;  elle  rappelle,  en  tout  point,  l'école  de 
Jean  Goujon,  de  Jean  Cousin,  de  Ducerceau  et  des  maitr'^s 
ornemanistes  de  cette  époque  (1). 

(i)  M.  le  (lue  de  Cliauliios,  nolie  rcgrolté  confière,  avait  bien  Vdiilii 
s'occuper  du  blason  do  .loliaii  de  Daillon,  et  il  nous  avait  écrit,  il  y  a  dix- 
liuit  mois  ou  deux  ans,  une  lettre  dont  nous  croyons  devoir  repioduii c  la 
substance,  parce  que  les  études  de  notre  clier  confrère  avaient  été  très 
complètes  en  fait  dart  héraldique. 

(<  Pour  le  blason  de  Moulmoroncy  qui  se  trouve  au  3"'»,  la  solution  est 
^ort  simple:  ce  sont  les  armes  de  Laval-Loué  qui  brisait  au  franc  quartier 
de  Beaumoiit-Brieinie.  Le  lion  doit  ètie  sur  un  fond  soné  de  (leurs  de  lys. 
C'est  à  cause  de  Marie  de  Laval,  fernme  du  seigneur  du  Lude,  grand-mére 
de  notre  comte.  Le  blason  dllliers  au  2'""  s'explique  également,  mais,  je 
l'avoue,  affnmer  que  les  armoiries  du  sur  le  tout  soient  encore  llliers,  me 
semble  bien  extraordinaire.  Malheureusement  ni  votre  jeton  ni  les  sceaux 
ne  peuvent  venir  à  notre  aide.  Le  Pèie  Anselme  dit  absolument  que  le 
sceau  qu'il  a  vu,  présente  une  disposition  3,  2,  1  de  be>>anls,  euijtiiUes  ou 
autrim  choses  semblables  :  évidemment  le  sceau  était  fruste,  comme  lest 
votre  monnaie. 

»  Le  Père  Simplicien  semble  en  outre  repousser  la  possibilité  de  la  lépé- 
tition  d'Uliers,  puisque  le  mot  annelets  nest  pas  prononcé,  .le  cherche 
néanmoins,  sans  beaucoup  d'espoir  do  trouver;  peut  être  un  autie  ex.ni- 
plaire  serait-il  moins  effacé.  .\  l'extrême  ligueur  il  se  pourrait  que  l'écus- 
son  fut  mis  la  pour  indiquer  outre  l'alliance,  la  possession  même  du  lief 
d'Uliers.  Je  ne  connais  qu'un  exemple  analogue  à  cela,  c'est  jiuur  le  duc 
de  Bourgogne,  dans  son  grand  sceau,  ne  se  contentant  pas  d'écarteler  de 
Flandres  et  Brabant,  mais  encore  portant  de  préférence,  à  ses  piopres 
armes,  le  lion  de  l'iandi  es  seul  pour  allirmer  sa  possession  du  comté  de 
Flandres. 

»  Je  prépare  mi  petit  travail  que  je  vous  enverrai  ("). 

»  Croyez,  cher  président,  aux  sentiments  très  dévoués  de  votre  conlrèie, 

,)  Le  duc  IM  (.IIAL'I.NF.S.  » 

C;  Ce  travail  n'a  sans  doute  jamais  été  fait;  au  moins  \u'  nous  esl-il 
pas  parvenu,  M.  le  duc  de  Chaulnes  étant  déjà  1res  soullrant  au  moment 
ovi  il  écrivait  celle  lettre. 


—  214  — 

Ainsi  que  nous  l'avons  indiqué  la  légende  FORTVNAM 
VIRTVTE  LVDE  qui  se  termine  par  un  jeu  de  mot  un  peu 
cherché,  semble  faire  allusion  aux  cfTorts  faits  par  les 
Daillon  pour  accroître  leur  fortune. 

Toutefois  constatons  que  les  Daillon  n'avaient  pas  fait 
naufrage  souvent  et  que  la  Providence  les  avait  généralement 
bien  servis.  La  légende  semble  donc  faire  une  part  excessive 
à  ce  que  Jehan  III  appelait  VIRTVS  et  s'applique,  à  plus 
juste  titre,  aux  dons  gratuits  du  hasard  et  surtout  à  riiabileté 
de  ses  prédécesseurs. 

E.  HUCHER. 


LE    PILLAGE 


DE 


L'ABBAYE  DE  LA  BOE 

PAR    LES    HUGUENOTS 
EN   1562 


Nous  avons  déjà  raconté  sommairement  dans  notre 
étude  historique  sur  René  de  la  Rouvraye,  sieur  de 
Bresscndt,  les  dévastations  commises  le  7  juillet  15G2 
par  la  bande  des  huguenots  (jui  s'empara  du  monastère 
de  la  Roë.  Ils  firent  main  basse  sur  les  croix,  les  livres 
saints  et  les  reliquaires  en  argent  (i).  Ces  dommages 
évalués  II  trois  mille  cinq  cents  livres  obligèrent  les 
religieux  à  vendre  le  bois  des  Rayères  qui  avait  été 
donné,  au  XIV^'  siècle,  à  l'abbaye,  par  Amaury  IV, 
baron  de  Craon  et  de  Sablé  (2).  François  (1(^  Pisseleu 
exerceait  les  fonctions  d'abbé  de  la  Roc  quand  les  pro- 
testants se  livrèrent  à  leurs  sacrilèges  profanations  et  sacca- 

(1)  Chroniiiues  Craonnnisefi,  éilition  de  I8G9,  p.  .'30i. 

('2)  Ihtiirres  (liois  des),  c"*  de  la  Roë;  défiiclié  vei.s  ITiy.  —  Les  /îi'i/'"'''*'"'', 
1370  (al)baye  de  la  Roë,  Il  188,  fol.  U3).  Ce  bois  avait  étë  cëdé  an\  inoiiips 
de  la  Roë  en  l3iS.  (An-hiit.is  lU  la  Mai/L'uni-,  La  Roë  ,  re^f.  71).  La 
donation  fut  confirniëo  j)lns  tard  par  un  acte  dn  H  octobre  lUrvï.  Clito- 
niqucn  CraonnaiseSj  p.  2"2i  à  2'2<3. 
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gèrent  ce  célèbre  couvent  fondé,  dans  la  forêt  de  Craon,  par 
Robert  d'Arbrissel,  à  la  lin  du  XI^  siècle.  De  nouvelles 
recherches  dans  les  archi\es  doparlementales  de  la  Mayenne 
nous  permettent  de  compléter,  aujourd'hui,  par  des  détails 
curieux  et  inédits,  nos  précédentes  indications  (i).  Nous 
avons  fait  cette  intéressante  découverte  dans  un  document 
qui  contient  de  nombreux  renseignements  sur  la  vie  rurale 
au  XYI"  siècle  ('2). 

Le  12  mai  1383,  Michel  de  Cens,  écuyer  de  la  paroisse  de 
Daon,  avait  pris  et  accepté  «  pour  luy  et  pour  ses  hoirs  et 
»  pour  ceux  qui  de  luy  aurons  cause  par  héritage,  de  religieux 
»  honunes  et  honnestes  l'abbé  et  couvent  de  l'abbaye  clou 
»  moustier  de  Notre  Dame  de  la  Roë,  qui  luy  ont  baillé  ô  la 
»  volonté  et  assentement  de  monsieur  Simon  le  Faneur, 
»  prieur  du  ijrieuré  de  la  Madelaine  de  Daon,  qui  est  des 
»  membres  ilii  dit  moustiei-,  un  lieu  vulgairement  appelle  la 
»  Basse  Fore-;terie,  avec  un  autre  lieu  appell»'  la  Lande,  et 
»  chacun  ô  leurs  appartenances,  tant  terres,  prez,  pastures, 
»  courlilz,  vergers,  landes,  bois,  comme  quelconques 
»  autres  choses  qui  s'estiment  apartenans  à  ceux  lieux  sis 
»  on  la  dite  parroisse  de  Daon,  lesquelles  sont  des  dépen- 
»  dances  et  appartenances  du  dit  prieuré  de  la  Madelaine, 
»  comme  il  disoit,  et  fut  faite  cette  i)rise  pour  le  prix  de 
»  quatre  septiers  de  seigl ^ ,  mesuie  de  Daon,  pur,  sec,  net 
»  et  nouvel,  s.ms  savoir  de  refTus  de  rente  annuel  et  perpé- 
»  luel,  laquelle  rente  de  seigle  le  dit  i)reneur  grée,  promet, 
»  doit  et  est  tenu,  tant  pour  luy  que  pour  ses  hoirs  que  il 
»  oblige  à  ce,  <juand  à  icelle  rente  rendre,  payer  et  continuer 
»  au  dit  [irieui'  de  la  Madelaine,  à  ses  successeurs  et  à  ceux 

{[)  ArcliivLS  de  la  Mayenne,  série  H,  1^72,  cotto  fol.  2:57.  (li'J8-17l2) 
Prieure'  simple  de  la  Magdeleiiie,  membre  de  l'abbaye  de  la  Boi",  de  l'ordre 
di  Saint -Augustin,  et  situé  en  la  paroisse  de  Daon. 

(2)  Ibiil.  Ou  lit  fil  tôle  d.'  ce  dociunent  :  a  KtKjiirte  faite  au  nom  du 
prieur  du  la  Magililuinede  Dauncontre  le  sieur  île  Cens  et  de  la  Farlerie 
refusant  de  payer  la  rente  foncière  de  4  septiers  de  bled  seigle  due  sur  les 
lieux  de  la  Fortiri',  la  Lunde  et  Cens  relevant  du  Port-Joulain.  » 
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»  qui  de  luy  aurons  cause,  à  toujours,  valaljlemeut,  par 
j)  cliacuu  un,  au  dit  lii-u  tle  la  Foresterie  ou  au  lierber- 
ï>  gemeiit  de  Cens  qui  es!  au  dit  itr.Mieur,  en  iceluy  fini 
»  plus  luy  plaira,  au  jour  tle  Lang-'vine.  G--  fut  donné 
»  ou  douzièmî  jour  du  mois  de  may  en  l'.in  de  grâce 
»  mil  trois  cent  quatre  vint  trois.  Signé  .1.  Foucault,  et 
»  scellé  en  double  queue  de  deux  seaux  de  cire  verte.  » 

Jehan  Bineu,  écuyer,  seigneur  de  Port-Joulain  et  de 
Coullongé ,  cite  dans  son  aveu  rendu  le  7  août  1457  à 
messire  Jehan  Aménarl,  chevalier,  seigneur  de  Chanzé  ,  du 
Palais  et  de  Daon,  pour  les  lëages  du  Porl-Joulain  situés 
dans  la  paroisse  de  Daon,  parmi  ses  sujets,  «  le  prieur  de 
la  Magdalaine  de  Daon  ,  »  qui  doit  à  la  seigneurie,  «  chascun 
»  an,  cinq  soubz  de  debvoir,  au  terme;  de  Langevine  (1)  ». 

Pendant  deux  siècles,  la  rente  fut  payée  «  sans  aucun 
»  refus,  troubles,  ou  empeschement  iaictz  par  les  sieurs  des 
»  dits  lieux  de  Cens  et  de  la  Forterie,  leurs  gens  et  enlremet- 
»  teurs,  publiccpiement,  sans  aucun  contredit,  comm  •  il  doibt 
»  estre  ('2).  »  Au  temps  des  «  mesurées  »,  le  prieur  de  la  Made- 
leine se  rendait  à  la  ferme,  suivi  du  «  mestaier  »  du  prieuré, 
accompagné  des  on  «  varlet  »,  avec  les  «  chartes  »  et  les  bœufs, 
«  pour  emmener  le  bled  seigle  en  sa  maison  (3)  >\  Il  avait 


(1)  .li't'K.r  reiulus  pur  les  seigneurs  ((u  Port  JauUain  pour  Irurs  do- 
maines cl  féages  de  Daon  à  la  citastellenie  de  Daon,  fol.  2. 

(2)  La  seigneurie  de  Cens  relevait  de  la  MoUe-Coiinoraiit  en  Saint- 
Michel-dc-Feins.  Le  château  fut  sans  doute  détruit  au  XIV"  ou  au  XV>^ 
siècle,  pendant  la  guerre  do  Cent  Ans.  Guillaume  de  Cens  doinia  en  !'2  JK 
à  la  chapelle  seigneuriale  de  Dréon-Suberl  de  D.ion  une  rente  ainuudle 
de  dix  sols,  payable  à  l'oclave  de  IWngevine.  — En  est  sieui- Guillaunn 
de  Cens,  héi  iticr  des  soigneurs  de  ce  norn,  l'ti-8,  Jelian  do  Cens,  ocuycr. 
1488,  Jacques  de  la  Roche  1547,  M.nlin  Gaultier,  époux  do  Mari,'uorit.'  do 
la  Roche,  1580,  Jelian  Gilles  l.JD'J,  Midiol  Desnos,  mari  do  J.  Gilles  Idid. 
Michel  Maubcrt,  prêtre.  l()H2,  11.  de  Quaticharbes,  chovalioi,,  soigneur  ilo 
la  Sionniore  et  dWrgenton,  171  i.  liei/ierches  hislor'njurs  sur  Daofi  rt  vos- 
environs,  p.  7.  —  HecliercUes  historiques  sur  le  ra)dtiii  ilr  JUrrnr,  Uovno 
de  l'Anjou,  soptoinbre  et  (h'ceruhre  IHHO. 

(3)  Le  prieuré  simple  de  la  Madeleine  de  Daon  est  tro^aiu  ion.  liniocfiil  II, 

Xll.       K.i. 
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eu  soin  de  remettre  à  ses  domestiques  «  un  boesseau, 
mesure  de  Daon,  pour  mesurer  la  dite  rente  ».  Il  apportait 
aussi,  d'ordinaire,  «  de  la  provision  pour  le  disner.  »  Il 
trouvait  toujours  «  le  bled  en  monceau  et  nettoyé  en  l'aire  du 
dit  lieu  »,  où  il  était  accueilli  c(  fort  honnestement  ».  Tandis 
que  la  dame  du  logis  «  faisoit  coucher  au  feu  et  apprester  le 
repas  »,  on  s'empressait  de  «  lever  les  semances  »,  on  mesu- 
rait les  quatre  «  septiers  »,  qui  étaient  «  mis  en  poche  et 
»  chargés  en  la  charte  par  les  varlets  du  dit  prieur  et  quelques 
»  serviteurs  du  dit  lieu  de  la  Forterie.  »  La  maîtresse  de 
maison  «  bailloit  à  ces  gens  un  ({uartier  de  mouton,  du 
»  pain  et  du  vin,  pour  manger  sur  le  dit  lieu  avecques  le 
«seigneur  ».  Toute  la  compagnie  faisait  bonne  chère.  En 
retour  le  prieur  invitait  souvent  le  châtelain  de  Cens  et  sa 
femme  à  s'asseoir  à  sa  table. 

Parfois  le  blé  manquait.  Alors  «  la  couppe  de  boys  taillis, 
»  dépendant  du  lieu  et  maison  seigneurial  de  Cens,  fut  baillée 
»  au  prieur,  pour  le  payement  d'une  ou  plusieurs  années  de 
»  la  dite  rente  de  quatre  septiers  de  bled,  à  cause  qu'il  n'y 
»  avoit  en  la  dite  année  sur  le  dit  lieu  de  la  Forterie 
»  du  bled  pour  payer.  »  C'était  encore  le  métayer  du 
prieuré  qui  devait  transporter  le  bois  chez  son  maître.  Les 
choses  .se  passaient  donc  très  régulièrement.  Seuls  les 
fermiers  se  plaignaient  quelquefois.  Ils  disaient  que  «  ladite 

en  1136,  et  Lucius  111,  en  1184,  en  conliimeut  la  possession  a  l'abbaye  de  la 
Roë.  {Cartulaire  de  la  Roc,  foi.  vi.  —  Arcltlves  de  la  Mayenne,  H.  179). 
L'édifice  était  fort  délabré  en  1702  et  le  service  divin  fut  transféré,  par 
décision  épiscopale  du  30  septembre,  à  la  chapelle  voisine  do  la  Ticmblaie. 
—  Voici  les  noms  des  prieurs  connus  :  Simon  le  Faneuil388,  ,1ean  le  Royer 
1498,  Jehan  Fesnard  1560,  Guillaume  le  Gentilhomme  1580,  René  Bellier 
1582,  Jehan  Chevalier  1582,  Claude  Question  1582,  René  Gaultier,  étudiant 
en  Tuniveisité  de  Bourges,  fils  de  René  Gaultier,  «  grefliei-  en  la  séné- 
)>  chaussée  d'Anjou  au  siège  présidial  d'Angers  et  y  demeurant  en  la  pa- 
»  roissedc  Saint-Michel-du-Tertre  »,  158'i-,  N.  Déan  15'.)8,  F.  Déan  1611- 
1640,  A.  Déan  16i6,  Ch.  Deniau  1676,  J.  Vincent  1686,  Leféburel692,  P.  0. 
Pigousll710,  Dominique  le  Clianlre,  prêtre,  chanoine  régulier  de  l'ordre 
de  Saint-Augustin  de  la  Congrégation  de  Fiance,  1743-1760.  Archives  de 
la  Mayenne,  série  H.  m"   72. 
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);  rente  payée,  bien  souvent  ne  demeuroitguières  de  bled,  les 
»  sepmences  levées,  uu  moyen  de  quoy  plusieurs  refusoinl 
»  d'estre  mestaiers  au  dit  lieu  dv  la  Fnrterie,  et  qu'ils  n'euss-^nt 
»  du  bled  pour  leursubveniràcausede  la  dite  rente.  »  J;unai.>> 
le  paiement  ne  fut  dilTéré,  <.<.  fors  d'une  foys,  au  temps  des 
»  troubles,  que  messire  Guillaume  le  Gentilhomme,  prestre, 
»  prieur,  cliappelain  de  la  Magdelaine  se  seroit  retiré  en  la 
V  ville  d'Angers,  le  seigneur  ne  pouvoit  payer,  à  cause  de 
»  l'absence  du  dit  chappelain.  » 

Ce  même  Guillaume  le  Gentilhonnne  s'avouait  sujet  du 
Port-Joulain,  le  23  août  1580,  «  par  le  fief  de  Daon  »,  pour 
raison  de  la  rente  due  sui'  la  Forterie,  «  sauf  que  la  dite 
»  rente  luy  est  contredite  par  Martin  Gaultier,  sieur  de  Cens  et 
»  du  (lit  lieu  de  la  Forterie.  »  Cependant,  tout  en  se  récriant, 
leseigneur  s'acquittait  de  la  dette  contractée  par  ses  ancêtres. 
Quand  le  prieur  allait  «  quérir  sa  rente  »,  il  était  reçu  fort  ami- 
calement par  Marguerite  delà  Roche,  femmedu  châtelain.  Elle 
l'a-ssurait  qu'elle  était  toujours  disposée  à  tenir  l'engagement 
promis.  «  Elle  disoit,  aussy,  que  c'estoit  chose  raisonnable  de 
»  payer  une  chose  deue,  comme  estoit  la  dite  rente  qui  avoit 
»  toujours  esté  payée  par  le  defiunt  sieur  de  Cens,  son  père, 
»  au  dit  prieuré  et  chappelains  du  dit  i)rieuré  de  la  chapelle  de 
»  la  Magdelaine  en  Daon,  et  qu'elle  ne  vouloit  faire  autrement 
ï  que  luy,  ains  que  pendant  qu'elle  vivroit  elle  la  payeroit.  » 
Elle  répéta  ce  propos  de  bonne  augure  «  à  certain  jour  qu'elle 
»  venoit  disner  avec  le  dit  Gcntilliomme,  au  dit  prieuré  de 
»  Daon,  lors  qu'elle  achaptoit  de  luy  du  lin  >\  en  présence 
de  Guillermine  Douesneau,  femme  de  Germain  Guiiieuault, 
servante  (hi  prieur.  Souvent  ou  faisait  «  coucher  im  varie! 
D  dans  l'aire  (hnlit  lieu  de  la  Forterie,  près  du  monceau  de 
»  bled,  de  peur  ipTil  ne  fusl  desrobbé.  » 

Lorsque  le  sieui'  de  (lli.iiiili.ilay  avail  \()ulu  "  inettr.' en 
»  procès  le  delTuut  sieur  de  Cens,  père  de  la  dite  damitiselle 

(1)  Archives  ilc  la  Mniieniw,  sriic  II,  n   11 
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»  Marguerite  de  la  Roche,  pour  rompre  son  boesseau,  »  celui- 
ci  avait  refusé  en  prétendimt  «  (ju'il  debvoit  plusieurs  rentes 
))  au  dit  boesseau  ipii  estoit  mesure  de  Daon,  entre  autres 
»  (|u'il  debvoit  quatre  septiers  de  bled  seigle,  par  chacun  an, 
»  au  terme  de  mi  aoust,  au  prieuré  chapelle  de  la  Magdelene 
»  en  Daon,  et  que  s'il  rompoit  son  dit  boesseau,  qu'il  ne 
))  pourroit  lors  en  advant  et  désormais  facillement  mesurer 
»  la  dite  rente.  » 

Tout  alla  donc  bien  jus{iu'cn  158G.  Mais,  au  temps 
des  moissons,  Martin  Gaultier  regimba  et  refusa  nettement 
de  tenir  l'engagement  convenu  par  ses  prédécesseurs. 
M*'  René  Gaultier,  prieur  et  chapelain  de  la  Madeleine,  s'en 
plaignit.  Une  enquête  fut  ouverte,  le  dimanche  30  no- 
veml)re,  à  Angers  et  au  l)0urg  de  Daon,  par  Guy  Gouin, 
licencié  en  droit,  «  enquesteur  et  commissaire  ordinaire 
»  pour  le  roy  en  la  sénéchaussée  d'Anjou,  siège  présidial, 
»  prévosté,  ville  et  quinte  d'Angers,  »  en  présence  de 
M*'  Georges  Falloiseau,  «  adjoint  par  le  roy  es  jurisdiction 
»  royalle  d'Angers,  »  qui  défendait  les  intérêts  du  |)rieur, 
«  à  rencontre  de  noble  homme  Martin  Gaultier,  sieur  de 
Gens  et  de  la  Forterie  (l).  » 

(1)  Mm  lin  Gaultiof  perdit  son  procès.  — Le  5  juillet  1588,  deux  ans  après 
l'enquote,  Françoise  du  Puy  du  Fou,  «  une  des  dames  de  la  Rainne  Mère 
»  du  Roy,  dame  de  I'iii,L;aillai d,  Viby,  Veaux  et  Daon,  veufve  de  dclTunt  hault 
»  et  puissant  Messire  .lelian  de  Léauniont,  vivant  chevallier  des  deux  ordres 
»  du  Roy,  nosire  sire,  conseiller  en  conseil  d'eslat  et  pri\é,  cappilaine  de 
»  cent  hommes  d'armes  de  ses  ordonnances,  grand  maresclial  généi-al  des 
»  camps  et  armées  de  France,  gouverneur  et  lieutenant  géncial  pour  Sa 
»  Majesté  en  ces  pais  et  duché  d'.Vnjou,  seigneur  de  Pui.aillard,  haron  de 
»  IMouc  et  Moueré  »,  recevait  l'hommage  de  Pierre  d'Authenaise,  écuyer, 
seigneur  du  Port-.(oulain,  la  Haye  et  le  Petit  Bois.  Dans  cet  aveu  le  prieur 
de  la  Madeleine  est  cité  au  nombre  des  sujets  du  Port-,Ioulain  ;<  pour  raison 
»  de  (luatie  septiers  de  bled  de  ranle,  mesure  de  Daon,  qui  lui  sont  donbz, 
»  chascun  an,  sur  le  lieu  d.»  i.i  loi  h  i  ye,au  terme  d'aoust,  pour  raison  de  la- 
»  quelle  ranlï  il  doit  chascun  an  cinq  sols  de  debvoirau  dit  terme.  »  A  rcu.c 
rendus  par  les  scifitieurs  l'orl  Joitllaiii  })niir  Iciirti  duiitainea  et  /én<jes  de 
Daon  à  la  cfiastelliniie  de  Daon,  fol.  22.  Toutefois  les  contestations  recom- 
mencèrent, à  plusieurs  reprises,  pendant  le  XVII*  et  le  .WIII*  siècle. 
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Voici  les  dépositions  des  divers  témoins  qui  concernent 
le  pillage  de  l'ubbaye  de  la  Roë  par  les  calvinistes  : 

René  Tardif,  tailleur  d'habit,  demeurant  au  bourg  de  la 
Roë,  âgé  de  soixante-douze  ans,  «  déppose  par  son  serment 
ï  ne   cognoistre  les    parties,  mais   dict    bien   avoir  bonne 
»  cognoissance  que  la  chapelle  ou  prieuré  de  la  Magdelaine 
»  en  Daon  est  un  membre  déppendant  de  l'abbaye  de  Roë, 
»  les  tiltres  et   ornemens  de  Icuinelle.  (dibin/e  et  prieure  oj 
»  dessus  furent  perdus  ,    voliez  ,    divertis  et  eiojiurti's  par 
»  ceux  de  la  relligion,  en  Vannée  des  jn-onicrs  troubles,  par 
»  un    nommé    le   sieur   de    Gauhert    et    sa     comjxnjnie    de 
y>  f/ens  de  pied  i^ui   lors  et   au  temps  des  premiers  troubles 
»  pilloit  et  volloit,   en  ce  pais  d'Anjou,  toutes  les  reliques  cl 
»  ornemens  des  églises,  où  il  en  ))ouvoit  trouver,  ce  qu'il  dit 
»  bien  savoir  pour   avoir  de  tout   lemjis  detneuré  avec   le 
y>  deffunt  sieur  île  Fontaine  Couvert,  viva)it  secrétaire  de  la 
))  dite  abbaye  de  la  Roë,  et  jusques  a  son  déci-s,   qui  fut  die 
»  ou  douze  ans  ou  environ,  et  n^esmes  au  dit  temps  des  pre- 
»  miers  troubles,  où  il  vit  que  le  dit  de  Gaubert,  avecques  ses 
»  soldatz,  baillèrent  plusieurs    tiltre^i  et  enseignonens  quils 
»  trouvèrent  en  la  ditte  abbage,  vogaid  que  les  dits  tiltres  ne 
»  leur  pouvoiod  proffder  de   rien,  cl  tpaind  au.c  ornemens 
^d'églises,  ils   se  pouvoint  ayder  et  servgr  jiour  leur  faire 
»  habitz  et  autres  choses,  les  emportèrent  avec  cu.v,  ce  qu'ih 
»  firent  par  deux  voyages  où  ils  enlevèrent  jusques  au  tom- 
»  beau  de  cuivre  qui  estoit  levé  en  bosse,  représenta)it  un 
»  evesque  ou  abbé,   la  dicte  tombe  plantée  devant  le  grand 
»  autel  de  la  dite  abbaye  » 

Matliurin  Vinant,  jardinier,  logé  au  miMue  bourj;,  ;'igé 
de  soixante  ans  ou  environ,  «  assure  jiar  son  senntMit  (|u'ii  a 
*  demeuré,  par  le  tem[)s  et  es[iace  de  cincj  ans  (iiiis,  m 
»  l'aijbaye  de  la  Roë,  pour  faire  les  jaidins  dcsdils  lieux,  aii- 
»  quel  temps  i7  ouyt  dire  (pie  les  soldarts  et  compagnies  île 
»  gens  d'armes  huguenots,  passaid  par  le  lioxrg  de  la  liiii\ 
»  auroint  pillé  et  voilé  la  dite  abbaye,  bruslèrent ,  rompirent 
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>  et  perdire)it  les  ornemens  de  la  dite  ahhaye,  papiers,  titres 
»  et  e)iseignemens  d'icelle  » 

Ces  deux  témoins  avaient  été  interrogés  à  Daon.  Le  ven- 
dredi 9  janvier  et  le  lendemain,  samedi,  10  janvier  1587, 
d'autres  personnes  furent  entendues  «  en  la  ville  d'Angers.  » 
«  Vénérable  et  discret  frère  Tugal  Cocquilleau,  prestre  et 
»  religieux  profez  en  l'abbaye  de  la  Roë  et  y  demeurant, 
»  aagé  soixante  ans  ou  environ,  déppose  par  serment  que 
»  les  papiers  de  la  chappelle  et  prieuré  de  la  Magdelene  de 
»  Daon  furent  en  grande  partye  hruslez  avec  les  livres  de 
»  chant  de  la  dile  église,  les  ornemens,  reliques,  comme 
)>  calices,  encensouers  et  autres  ornemens  emportez  par  la 
•i)  capitaine  de  Gauhert  ,  la  Hoche,  bourgeois,  et  autres 
»  soldarts  qui  estaient  entrez  par  la  force  en  la  dite  ahhaye, 
»  lors  qiCilz  tenaient  le  chasteau  de  Craon,  en  ladite  année 
»  soixante  et  deux,  de  façon  que  presque  tous  les  religieux 
ï  de  la  dite  abbaye  s'enfuirent,  mesmes  ce  dépposant,  })our 
»  éviter  leur  présence.  » 

On  lit  en  marge  de  cette  déposition  :  «  Taxé  au  dit 
»  tesmoing  pour  sa  vacation  et  seiour,  xl  solz.  )■> 

«  Noble  Françoys  de  Ilauterive ,  sieur  de  la  Lan- 
»  dière ,  demeurant  a  Fontaine  Couvert  (1),  aagé  cin- 
»  quante  six  ans  ou  environ,  déppose  par  son  serment  que 
»  en  l'an  mil  cinq  cens  soixante  et  deux,  autrement  n'a  sceu 
»  quotter  le  jour,  ne  le  temps,  sinon  qu'il  croit  mieux  que 
»  autrement  que  ce  fut  un  jour  de  mardy,  estant,  luy  qui 
»  déppose,  en  sa  maison,  au  lieu  de  Fontaine  Couvert  (2), 
»  après  avoir  entendu  que  le  capitaine  de  Gauhert  et  sa  con}- 
y  pagnie  qui  lors  tenait  le  chasteau  de  Craon  estait  venu  en 

(1)  Fontaine-Couverte,  c"»  de  Saint-Aignan-sur-Roë  —  Ecdesia  .^(tiuii 
liaontiri  de  Fonta  Cooperlo,  113G  (abb.  tie  la  Roë).  —  Fonlaiiie-Coupverle, 
IfiW  fibid.J.  Ane.  par.  ilii  doy.  ot  de  la  bar.  do  Ciaon  ff  do  Toloct.  do 
Gbàleau-Gontici-. 

(2)  En  tôte  du  niamisciit  anfjiio!  iioiis  oinpiiintons  ce  détails,  on  lit  :  «  En 
»  15G2,  l'aiclie  dos  litres  de  labbaye  lui  pillez  par  les  buguenots,  par  le 
»  capitaine  Gaubcrl  et  ses  soldatz.  » 
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»  Vahhaye  de  la  Roë,  quoij  so?7  la  Roche  le  bourgeois,  son  lieu- 
»  tenant,  avecq  partije  de^essuldartz,  alla  ce  dépposant parde- 
»  vers  lny,  your  le  prier  de  ne  venir  au  dit  lieu  de  la  Fo)daine 
»  Couvert  et  de  prendre  chemin  autre  part,  fut  présent  et 
»  vid  que,  lorsqu'il  priait  le  dit  de  la  Roche,  qu'ilz  brusloiott 
»  les  papiers,  titres  et  enseignemens  qu' ils  avoint  trouvez  dans 
»  Varclie  de  la  dite  abbaye,  ensemble  les  images  qui  estoint 
»  de  bois,  et  rompoint  celles  de  pierres,  prindrent  et  empor- 
»  tèrent  tous  les  ornemens  et  reliques  qu'il-  y  trouvèrent, 
»  comme  croix,  calices,  plataines,  chandeliers,  chopines  et 
D  autres,  sans  aucune  résistance,  estant  maistres  en  la  dite 
»  abbaye,  sans  aucun  religieux,  fors  deux  ou  trois...»  Le 
seigneur  d'Hauterive  reçut  «  pour  son  séiour  d'une  journée 
»  de  cheval,  xxxii  solz.  » 

Le  22  mai  1592,  les  Anglais  qui  faisaient  partie  de  l'armée 
commandée  par  Henri  de  Bourbon-Montpensier  et  F'rançois 
de  Bourbon-Conti ,  chefs  des  troupes  royales  chargées  d'en- 
lever la  ville  de  Craon  aux  ligueurs,  dévastèrent  l'abbaye  de 
la  Roë^  ainsi  que  le  prouve  la  note  suivante  :  «  Je  Thomas 
»  de  la  Porte,  religieux  de  la  Roë,  ai  trouvé  ce  présent  livre  à 
»  la  sacristie,  après  que  les  royaux  qui  tenoient  Craon  assiégé 
»  eurent  pillé  l'abbaye  de  toutes  richesses  et  vivres,  le  22  avril 
»  1592,  d'où  le  lendemain,  samedi,  furent  mis  en  déroute 
par  le  duc  de  Mercœur,  le  lus  tout  et  le  rendis  (1).  » 

André  JOUBKRT. 

(l)  Cnrtulaire  do  la  Roë,  ch.  'IGi*'.  Le  bon  religieux  a  éciit  avnl 
pour  tiini,  pai'  inégarde.  —  Nous  profitons  deroccasion  (jui  nous  est  od'erte 
pour  ajouter  un  détail  nouveau  à  notre  notice  historique  sur  René  de  la 
Roiivraye,  siexir  de  Bressault.  Christopliletto  de  la  Uouvraye,  sœur  du 
fameux  capitaine  huguenot,  devint  M""  de  Uastaid.  Les  archives  de  la 
famille  de  Bastard  conliiMincnt  trace  des  résistances  apportées  à  cette 
alliance,  résistances  motivées  par  la  mort  peu  honorable  de  Bressault. 
Nous  devons  la  conimunicalion  de  cellf  curieuse  jiai  ticularité  a  l'ohli- 
geauce,  toujours  si  parfaite,  de  notre  ••niiiient  innIVéïe  M.  Artliur 
Bertrand.  Mais  nous  l'avons  connue  trop  lard  pour  être  à  même  d'en  tirer 
parti. 


CHRONIQUE 


Depuis  la  publication  de  notre  dernière  livraison,  le 
Conseil  de  la  Société  historique  et  archéologique  du  Maine 
a  admis  comme  membres  associés  : 

MM.  l'abbé  HUGUET,  directeur  de  la  Psalette  de  la  cathé- 
drale, au  Mans. 
Martial  MORISSET,  docteur  médecin  à  Mayenne. 


Le  rapport  du  Préfet  au  Conseil  général  de  la  Sarthe 
contient  tout  au  long  le  rapport  de  notre  vice-président, 
M.  Henri  Chardon,  sur  l'emploi  de  la  subvention  votée  par 
le  Conseil  général,  pour  4881,  en  faveur  de  la  Société  liisto- 
rique  et  archéologique  du  Maine. 

Laissant  de  côté  ce  qui  a  trait  aux  travaux  de  la  Société , 
que  nos  confrères  connaissent  mieux  (jue  personne,  nous 
en  détachons  la  partie  relative  h  une  demande  d'augmen- 
tation de  subvention ,  que  l'assemblée  départementale  a 
bien  voulu  accueillir  favorablement. 

«  Bien  des  fois  en  1879  et  en  1880,  le  Con.seil  général  a 
regretté  de  ne  pouvoir  immédiatement  accorder  à  la  Société 
une  subvention  plus  en  rapport  avec  l'importance  de  ses 
travaux  et  de  ses  sacrifices  et  d'être  obligé  d'ajourner  le  vote, 
en  sa  faveur,  d'une  somme  égale  à  celle  que  reçoivent  les 
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autres  Sociétés  savantes  de  la  Sarlhe  de  date  plus  ancienne. 
L'année  dernière  encore  la  Commission  a  émis  le  même 
regret. 

»  Une  décision  récente  du  Conseil  général  nous  fait  espé- 
rer que  l'Assemblée  départementale  pourra  enfin  nous  placer 
sur  le  même  pied  d'égalité  que  les  autres  Sociétés  savantes. 
Une  jeune  sœur,  qui  ne  fait  que  naitre,  la  Société  pliilo- 
technique,  a  reçu  du  Conseil  général  à  la  •cession  d'avril  la 
promesse  d'une  subvention  de  1200  francs  pour  1883.  Nous 
applaudissons  à  cette  décision,  qui  prouve  que  r.\ssemblée 
départementale  veut  entrer  dans  la  voie  d'un  large  encoura- 
gement aux  études  savantes  dans  notre  pays  et  que  cette 
année  ses  ressources  budgétaires  lui  permettent  enfin  cette 
libéralité. 

»  Si  une  Société  naissante  a  reçu  d'emblée  1200  francs 
comme  les  plus  vieilles  Sociétés,  nous  avons  tout  lieu  de 
penser  que  la  nôtre,  qui  a  sept  ans  d'existence  et  à  laquelle 
le  Conseil  général  a  maintes  fois  accordé  le  témoignage  de 
ses  éloges  si  liai  leurs  pour  elle,  pourra  obtenir  aussi  cette 
année  cette  somme  de  douze  cents  francs  également  allouée 
à  la  Société  des  Sciences  et  Arts  et  à  celle  des  Agriculteurs 
de  la  Sarthe. 

»  Toutes  les  Sociétés  ont  leur  utilité  et  leurs  mérites  divers 
qu'on  ne  saui ait  contester;  mais  l'Assemblée  départemen- 
tale comprendra  facilement  (jue  celles  (jui  s'occupent  d'éru- 
diti(jn  et  font  des  travaux  de  première  main  ont  au  iiiuius 
autant  de  droits  à  la  lil»(''ralité  du  Conseil  géinial  qui'  celles 
qui  s'occupent  de  travaux  di'  vulgarisation  et  (jui,  s'adressant 
à  un  puiilii-  plus  UMiiilir.'iix ,  oui  dés  lors  plus  de  (.-liances  de 
se  procurer  ijar  ellis-iin-mes  des  ressources  plus  abondantes. 

»  En  plaçant  les  diverses  Sociétés  savantes  du  Mans  sur 
im  pied  d'i'galité  le  Conseil  général  fera  d'ailltMn's  omivi'i'  de 
justice  et  d't'quité  ;  de  i)lus  il  feiiueia  dès  lors  la  poi'te  à 
toute  demande  d'augmentation  de  subvention  il  assurera, 
au  profit  de  .son  liudget,  la  fixité  di-s  allocations  à  toutes  ces 
dilTérentes  Sociétés. 
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»  La  Société  historique  et  archéologique  du  Maine  ose 
donc  espérer  qu'une  subvention  de  douze  cents  francs  lui 
sera  allouée  pour  1883. 

»  Et  cette  augmentation  de  500  francs  qu'elle  sollicite  est 
loin  d'équivaloir  en  réalité  à  ce  cliifTre  ;  car,  si  le  Conseil 
général  veut  bien  la  lui  accorder,  elle  lui  ofTre  en  retour, 
au  profit  des  bibliothèques  scolaires  des  chefs-lieux  de 
canton  30  abonnements  par  an,  ce  qui  pour  la  Société 
représente  une  dépense  annuelle  de  450  francs ,  le  prix  de 
l'abonnement  étant  de  15  francs.  Les  instituteurs  seraient 
ainsi  tenus  au  courant  des  travaux  relatifs  ;i  l'histoire  du 
département  et  auraient  sous  les  yeux  des  modèles  pour 
leurs  propres  recherches. 

»  La  Société  espère  donc  que  le  Conseil  général  appré- 
ciera les  avantages  de  cette  combinaison  et  qu'il  voudra 
bien  seconder  les  efforts  qu'elle  ne  cesse  de  faire  pour 
développer  le  goût  des  études  historiques  et  archéologiques 
dans  notre  département.  » 

L'honorable  rapporteur  de  la  commission  de  l'instruction 
publique,  M.  Renard,  s'inspirant  de  l'argumentation  si 
probante  de  notre  vice-président,  a  conclu  à  l'augmentatio:! 
.sollicitée  et  conformément  à  ses  conclusions,  le  Conseil 
général  a  bien  voulu,  dans  sa  séance  du  25  août  accorder  à 
notre  Société  une  subvention  de  douze  cents  francs. 

Nous  nous  empressons  de  témoigner  notre  reconnaissance 
à  tous  ceux  qui  ont  coulribué  à  ce  résultat,  grâce  auquel  la 
Société  s'efforcera  de  faire  mieux  encore  que  par  le  pa.ssé, 
heureuse  de  voir  ses  efforts  récompensés  par  une  libé- 
ralité bien  honorable  pour  elle. 


On  vient  de  dégager  le  pied  tl'  la  gro.ss(^    tour  du   château 
de  Laval.   Sa  ba.se,  le   roclu  r   même,   est  maintenant    au 
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niveau  de  la  rue.  On  attend  l'exécution  des  derniers  travaux, 
qui  doivent  la  délivrer  des  restes  de  constructions  parasites 
qui  l'entouraient,  l'enclore  d'une  balustrade  et  préserver 
ainsi  le  monument  des  approches  parfois  irrespectueuses 
des  passants. 


La  poutre  sculptée  de  la  rue  du  Pilier-Doré,  à  Laval, 
dont  nous  avons  parlé  dans  une  de  nos  précédentes  livrai- 
sons, a  été  portée  au  Musée  de  Laval.  Un  examen  plus  aisé, 
et  par  conséquent  plus  sûr,  a  fait  reconnaître  que  la  pre- 
mière ligne  df  riiisciiptioii  (jui  y  est  sculptée  est  celle-ci: 

A  R  X     V  I  ï  ^ 

et  que  le  travail  parait  être  dû  au  XVI''  siècle. 

On  remarque  aussi  un  fort  beau  mortier  daté  de  1596 
chez  un  pharmacien,  dont  la  maison  est  également  atteinte 
par  les  démolitions. 


Le  11  juui  de  cette  année  a  eu  lieu  chez  M.  de  la  Touche, 
à  la  Rossignolière,  en  Saint-Thomas-de-Courceriers,  canton 
de  Bais,  une  vente  de  meubles  anciens,  de  tableaux  et  de 
livres  (jui  ullVait  de  l'intérêt.  On  y  remarquait  ciilri'  autres 
objets  anciens,  une  paire  de  chenets  en  fonte  provenant  du 
couvent  de  la  Fontaine-Saint-Martin  (Sarthe),  un  l>ahut  du 
XVI'  siècle,  fort  beau,  provenant  du  château  de  {{ois- 
Dauphin,  des  bahuts  des  époques  dr  Henri  H,  III  ■  t  l\  , 
de  Louis  III  et  de  Louis  XIV,  nu  autre  balml  italien ,  des 
tables  du  temps  de  François  1",  Louis  XIIL  l.nni--  \l\et 
Louis  XV.  i\f<  elniicts  l'ii  ciiivi'e  Louis   XIll,   des  armoires 
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et  des  chandeliers  du  même  temps,  des  soupières,  assiettes 
et  plats  Louis  XIV  et  Louis  XV,  des  pots  faïence  François  I*^"", 
des  tabourets  Louis  XV,  vingt-deux  tableaux  modernes,  un 
grand  nombre  d'ouvrages  illustrés  parmi  lesquels  figuraient 
les  gravures  d'Hogarth,  les  curiosités  de  Valéry,  les 
Costumes  français,  la  Jérusalem  délivrée,  avec  gravures 
italiennes,  le  Bulletin  monumental,  l'édition  de  La  Fontaine 
de  Moreau.  La  vente  n'a  pas  atteint  des  prix  très  élevés. 


LES 


MONNAIES   MÉROVINGIENNES 


DU    CENOMAXXICLM 


8"  LOCALITÉS   DIVERSES  : 

1"  CO.^II'RISES  MOMENTANÉMENT  DANS  LE  DIOCÈ-SE  ; 
2"  ANNEXÉES    A    LA    SUITE    Dr  CONCORDAT  ;   3"  LIMITROPHES. 


57. 

Corbon. 

i 

Gundobodiis. 

Cui'bnacuni 

2 

Fraiho... 

Curbonno. 

58. 

Fli'iingné. 

Frodovaldus. 

l'Iiiriniaco. 

59. 

Le  Lude. 

LeodoakÎKs. 

Clote. 

no. 

Couleur. 

Loppics. 

Colosa. 

Ci. 

Cré-sui'-li'-T.iiir. 

Mellobcnidiifi. 

Ci'ovid. 

02. 

Craon. 

Castus. 

Crutlcuo. 

57"  CORBON.  —  CURBNACUM  OU  CURbONNLM. 
Onit',  .•iri-{jucli.ss(,'iii('iil  l'I  laiitoii  dr  .Murta;;nc,  ;!(»()  habi- 


tants. 7  un.  Sud-Sud-Est  de  Mortagne. 


ML      1/. 
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1°  GuNDOBODUS,  monétaire. 


Nom  franc  formé  sur  le  type  GVND  -  ALT- 
Voir  les  commentaires  à  l'article  Bauciallo. 


1C4.  CVRBNACVM-  Buste  très  grossier,  diadème;  la  tète  paraît 
enveloppée  d'un  voile  ou  capuchon  à  l'imitation  de  quelques  petits 
bronzes  romains. 

h\   GVDOBODE   MONE-    Croix     grecque    accostée    des 
lettres  C  E  ,  sous  la  croisette  initiale. 

Collection  Lecointrc-Dupnnt. 

Publié  par  Lecointre-Dupont,  JRei»Me  A''»»?.,  1840,  p.  317,  vignette. 

—  Cartier,  Revue  Numismatiqm;,  18WÎ,  pi.  VII,  11. 

—  Combrouse,  Allas,  \)\.  .VXII,  u"  17. 

Liste  Cartier  440  avec  la  lecture     CVRBAINNA    -     GODOBODE 

M  ONE. 


2°  Fraibo ,  monétaire. 

Ce  nom  est  incomplet  et  je  n'ose  me  prononcer  sur  sa  composition 
n'ayant  pas  vu  la  moiniaie. 


165.   +  CVRBONNO  FIT-  Tête  à  droite. 

'<•    FRAiBO Croix   latine  clwismée,  cantonnée  au   l-"" 

d'une  étoile,  aux  3"  et  4''  de  deux  globules,  et  soudée  sur  un  globe. 


t>31 


Publié  par  Polaii,  IV. 

Bouteroue,  p.  Sib,  II«  planche,  p.  3ti.  n"  1 1 . 
Liste  Cartiir,  395.  Darth.,  Manuel,  de  Nuniistualiijue,  liste  des  aleliei-s, 
n»388. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  dire  combien  j'éprouve  de  répu- 
gnance à  proposer  l'identification  de  deux  fuîmes  Cuvhmi- 
cum  et  Curbon)iu}n  qui  sont  deux  types  onomasliques 
différents.  Curhnacum  est  un  composé  qui  ajoute  le  surtixe 
AC  au  nom  de  Ci(rho)i)n<m ,  sic  :  Curbonacuni ,  il  aurait  dû 
former  Corné  plutôt  que  Corbon.  Il  existe  un  seul  Corné 
qui  est  dans  TAnjou,  arrondissement  de  Baugé,  mais 
l'ancien  nom  de  Corné  parait  avoir  été  Cokorniacion  ce  f[ui 
diffère  absolument  de  Corbonacum ;  de  plus,  Corné  n'a 
jamais  fait  partie  du  diocèse  du  Mans  et  les  lettres  C  E, 
initiales  de  Cenomannia  nous  forcent  à  chercher  l'atelier 
de  Curbnacnm  dans  la  cité  du  Mans.  Cette  cité  comi)renait 
originaire'ment  la  plus  grande  partie  de  l'arrondi.^sement  de 
Mortagne  et  Corbon  faisait  partie  du  Cenomamiu-Hin  ;  c'est 
pourcelaque  M.  Lecointre-Dupont,  archéologue  exlivmenient 
circonspect,  a  proposé  l'attribution  à  Corbon  de  la  nionnjiie 
de  Gundobodes  qu'il  |)0ssède  dans  son  riche  médaiiler. 

La  monnaie  CVRBONNO  -  FRAIBO  donne  une  forme  bien 
plus  correcte  du  iiuin  de  Corljuu.  M.  Cartier  [iropose  de 
l'attribuer  à  la  même  localité  ;  il  lait  remarquer  (pie  Corbon 
a  appartenu  aux  comtes  du  Perche  et  qu'ils  y  ont  fait  battre 
monnaie. 

Les  anciens  numismatistes  connaissaient  tous  la  monnaie 
de  Fraibo  ;  ils  ont  proposé  différentes  attributions;  Coibon, 
Cheibonne,  Corbeni,  Corbini  ;  tous  ces  lieux  sont  an<iens. 

Corbon  était  un  ehef-lieu  d'archidiaconé  du  diocèse  de  Séez. 

58"  Fli:urigni':.  —  FLUui.M.^crs. 

Ille-ct-Vilaine,    arrondissenieiil    el    canldu    de    i'ougères. 
%0  habitants,  G  kil.  Kst-Sud-Kst  tle  Fougères. 
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Localité  gallo-romaine   FLORINI  "  AC  n  habitalion  de  Florinus  ». 

Frodovaldus,  monétaire. 

Nom  franc  composé  des  radicaux  F  RED  -  ALT- 

Cf.  Fredericus,  Fredidfus,  Fredomundiis,  Yridegiselus,  etc. 

lierloxMus,  Rico\a\dus,  GiindovaXdus,  SifjivaAdus,  etc. 

On  trouve  le  nom  de  Fredovaldus  sur  les  monnaies  de  Tholosa,  Conda- 
densc  p.  et  le  même  nom  avec  Vr  liquéfiée  sic  :  Flodoaldus  sur  les 
monnaies  aux  logeiulos  Casloriaco  et  Bici...ms>.  Le  nom  dr  riiistoricn 
Flndourd  ddiiuc  à  la  fois  la  liquéfaction  do  r  et  le  rotacisme  de  /. 


,-/si:7L^j 


166.    FLVRINIACO-  Buste  diadème  à  droite;  épaules  formées  de  deux 
lobes  cintrés. 

!<■•  FRODOVALDO-    Croix   grecque   rivée,   cantonnée  de 
quatre  étoiles^  au-dessus  d'un  globe. 

Collection  Gayard.  Poids  :  0,95. 
Trouvé  près  de  Cherbourg  en  1879. 


Le  style  de  cette  monnaie  indique  ([u'il  faut  chercher  le 
lieu  de  son  émission  h  l'ouest  du  Cenomannicum  (  buste  en 
arc  de  cercle,  étoiles  dans  les  cantons  de  la  croi.x,  etc.).  Les 
localités  qui  portent  les  noms  de  Fleury,  Fleuré,  Florac, 
sont  a.ssez  nombreuses  mais  elles  dérivent  du  type  Floriacus 
et  non  de  Floriniacus  ;  je  ne  trouve  que  trois  noms  do  lit-ux 
formés  sur  ce  dernier  type  :  Fleurignac  (Charente),  Fleu- 
rigny  (Yonne),  et  Fleurigné  (Ille-et-Vilaine)  ;  l'hésitation 
n'est  pas  possible,  c'est  à  Fleurigné  que  la  monnaie  a  été 
frappée.  Ce  bourg  situé  sur  la  route  de  Mayenne  à  Fougères 
occupe  la  limite  des  départements  d'Ille-et-Vilaine  et  de  la 
Mayenne;  il  appartient  aujourd'hui  au  diocèse  de  Rennes, 
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mais  l'ouvrage  le  plus  coiisidérabl<'  (|ui  ait  vlC-  publié  sur  la 
géographie  de  la  Bretagne,  le  Curtxlairc  île  Uc(lo)i^  eui-ielii 
dés  savants  commentaires  de  M.  Aurélit-n  de  Cuursuii,  ne 
fait  pas  mention  de  celte  localité.  Elle  a  évidemment  fait 
partie  du  territoire  des  anciens  Diablinles  et,  quoique  le 
CexomauïiicHrn  ne  soit  pas  positivement  autorisé  à  la  reven- 
diquer, il  m'est  impossible  de  passer  sous  silence  son  ate- 
lier monétaire  qui  fait  partie  de  mon  travail  et  confirme 
toutes  mes  conclusions.  L'atelier  de  Fleurigné  marcpie  bien 
le  trait  d'union  entre  le  style  Abrincate  et  le  style  Cénoman. 
Cette  identification  qui  ne  craint  aucune  iliscussion  n'est  pas 
ici  un  hors  d'oeuvre.  Elle  est  à  la  fois  un  des  contreforts  d<> 
mon  édifice,  et  l'une  de  ces  pierres  d'attaches  de  mitoyenneté 
auxquelles  on  permet  d'anticiper  un  peu  sur  le  voisin, 
parcequ'elles  doivent  relier  et  consolider  un  cnseml)le  de 
constructions. 

51)"  Le  Lude.  —    Clos. 

Saillie,  arrondissement  de  la  Flèche,  chef-lieu  de  canton. 
3,791  habitants,  ancien  diocèse  d'.Vngers,  Ui  kil.  Est-Sud- 
Est  de  la  Flèche. 

Leodgaldus,  inonctaire. 

Ndiii   IVanc  coiisliiiil  sur  le  lype  LEVD  "  ALT- 

Cl.  Leoilo/Vi,'(/»s-,  I>eoiJi(//'i(.s,  LcodahcilKs,  Leiuli'^iAL'/cv. 

BerhrMu.s,  Fre(luvi\i\its,  .S/iyoaldi'v,  (HxIo-aIiIks. 

Nous  avons  vu  la  forme  LnitlontUlKs  à  Poillé. 


ln7.  -;  CLOTE  FIT-  Iluslo  à  droite  onu- .lim  .lia<i.Miio  .»  lourixirc 
inverse;  oreille  inverse;  prolil  concave,  lèvres  paralLles,  iril 
vertiial.  épaule  en  fornic  de  eône  tronqué. 
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i^-  +  LEODOALDO-    Croix  latine  accostée  de   H  Cl  sous 
la  crûisette  de  la  légende. 

Collrction  P.  Poids:,  1,10. 

J'ai  déjà  publié  cette  pièce.  (  Annuairii  de  la  Société  de  NiDni&inatique, 
t.  111.  WG^.  Tirage  à  part,  p.  33,  n^G'2.) 

Le  Loir  s'appelait  indifféremment  L/-,  Lit  us  et  Liddus. 
La  forme  Liz  indi({ue  une  troisième  déclinaison  :  génitif 
Litis,  ablatif  Lite. 

La  ville  du  Lude  s'appelait  Luz  et  Ludus.  La  forme  Luz 
indique  également  la  troisième  déclinaison.  (  Génitif,  Lutis, 
ablatif,  LiUc.  ) 

Evidemment  J.iz  et  Luz  sont  le  même  mot  ;  la  ville  doit 
son  nom  à  la  rivière  ;  elle  était  probablement  au  croisement 
d'une  voie  antique  et  du  Loir. 

On  connaît  l'affinité ,  l'ancienne  homophonie  des  voyelles 
0  et  u.  Lote  est  une  forme  de  Lute  ^  comme  Toronus  et 
Turonos  de  Turoi^Hs,  mais  l'inscription  de  la  monnaie  fait 
précéder  l'L  d'un  C  et  donne  la  forme  Clote. 

L'attribution  de  la  monnaie  au  Maine  où  à  son  voisinage 
n'est  pas  douteuse ,  à  cause  de  son  style,  et  aucun  iioiii  de 
lieu  de  cette  région  ne  se  rapproche  plus  de  Clote  que  Lute 
qui  désignait  le  Lude  en  1012.  Il  faut  donc  admettre  que  Le 
Lude  et  le  Loir  s'appelaient  Clos,  Clotis ,  Clofo,  nu  VIP 
siècle.  Lo  C  initial  est  tombé  comme  dans  Clodovius  qui  est 
devenu  Louis,  Clotharhis  qui  est  devenu  Lotltaire,  Cebrianes 
qui  est  devenu  Bimanes  ou  Lemanes,  puis  Le  Mans. 

Les  lettres  H  C!  '|ui  accostent  In  croix  du  revers  me 
paraissent  un('  iniit.ilnni  servile  et  incorrecte  des  lettres 
ELIGI  qi'i  sont  placées  au  revers  des  moimaies  de  Saint-Éloi. 
Si  celte  su|>posilion  est  exacte,  la  monnaie  aurait  été 
frapi)ée  vers  la  lin  du  N'II*^  siècle. 

llialdiic.  —  1()12,  Jlrilo  Alaniia  Lus  ulj.^ulctis,  a  Fiilco)ic  othsiila  oiiiiics 
(juos  ci  llerbcrlus  dcdcral  cxiorsil.  (lier.  Gall.  Sc)i}}lurcs,\,\ll.) 
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Le  Lude  n'a  été  réiuii  au  diocèse  du  Mans  quV'n  IStU  ;  c'était  autrefois 
le  ctief-licu  d'un  arcliiinotn'-  du  diocèse  d'Angers. 


GO"  Couleur.  —  Colo.sa. 

Indre -et- Loir,  aiTondissement  de  Tour.s,  r.mton  de 
Cliàteau-Renaull,  30  habitants,  commune  do  VilLdumer, 
8  kil.  Sud-Ouest  de  Cliàteau-Renault. 

Loppus,  monétaire. 


Nom  latin  ;  Variante  de  Lupus,  loup. 
Cf.  Ursus,  Léo. 


108.    LOLOSA    FUT-    Iluste  diadème  à  droite,  pi-olil  concave. 

i\-  LOPPVS    MO-   Croix   soudée  sur  un  degré,  au-dessous 
d'un  auti  c  degré. 

P.  l'oids,0/J5. 


Le  .style  de  cetlc  iinMiiiaie  est  eénoman  ;  l'ép'gi'^'pli'*^  otTre 
aussi  le  C  t  ai  !(''  (lui  l'sl  si  riv(iuemment  employé  dans  le 
Maine.  Aucune  localité  pourtant  île  ran<'ien  diocèse  du 
Mans  ne  porte  un  iioni  (pti  paraisse  dériver  du  latin  Culosa  ; 
la  forme  moderne  devrait  être  (louluuse,  Couleuse,  Goûteuse 
ou  queliiues  noms  d<'  ce  s*-''"'''  ï  pourLuil  deux  liaincaux 
situés  dans  l;i  (i.iliui-,  sur  la  liiiiiti'  du  TtironicKs  et  du 
C.citoiiKtiiniiii III  ri  r,iis;iiit  partie  du  dineèse  actuel  di'  Tours, 
.s'api)vlleiit  I.'  Il.iul-Coiili  ur  <•!  h-  lias-Couleur;  eetti-  dualité 
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iM(lii(ue  ([Lie  ce  sont  les  debns  d'un  acuï  groupe  d'iiabilalions 
douL  raiicieii  nom  était  Couleur  ;  à  côté  se  trouve  le  village 
d'Auzouer  dont  l'ancien  nom  était  Oiudorium  ;  or  si  Orato- 
riion  est  devenu  Ozouer,  et  par  corruption  Atizoxier^  c'est 
ipril  y  a  eu  un  temps  où,  dans  cette  région,  les  habitants 
prononçaient  R  et  S  tle  la  même  manière  ;  dès  lors  ils  ont 
prononcé  Colosa  comme  Colora  et  la  localité  a  pu  s'ai)peler 
Couleun'  puis  perdre  l'E  final  it  devenir  Couleur  par  suite 
d'une  confusion  avec  le  mot  français  qui  s'écrit  de  cette 
manière.  On  tiouve  aussi  en  Brie  Ozouer  venant  de  Orato- 
vium,  Ponnneuse  de  Pons  Mucrœ,  enfin  les  exemples  de 
raflinité  de  R  et  S  sont  innombrables:  Flos,  fleur,  Honos, 
honneur;  x&ûor,  colère,  etc. 

Couleur  appartient  peut-être  plutôt  au  Turonicum  qu'au 
Cenomannicum^  mais  les  limites  des  deux  diocèses  ont  varié 
surtout  du  côté  de  la  Gastine  et,  par  son  style,  la  monnaie 
est  bien  cénomane  ;  je  devais  donc  comprendre  cet  atelier 
dans  mon  inventaire  aussi  bien  (jue  ceux  de  Fleurigné  et  de 
Gué-du-Loir. 


61"   CRÉ-SUR-LE-LOHi.    —   CrOVIUM. 

Sarthe,  arrondissement  et  canton  de  la  Flèche,  893  habi- 
tants, G  kil.  Sud-Ouest  de  la  Flèche. 

Nom  gaulois  dont  le  radical  se  lelrouve  à-ànaCrdjiucmn ,  Ciàyy,  Croi'ia- 
futii,  Cioiiy,  clc. 

J>e  nom  de  Cran  en  gaulois  siguifiail  v<  sol  iiieneux  n.  CI',  lliaie,  (. '.rayon. 

Mellobaudus,  monétaire. 

Ce  nom  est  franc  par  son  suffixe  mais  je  le  crois  de  composition  hybride. 
Il  peut  avoir  i'mi)runt(''  son  pii'lixi'  au  latin  Md,  cownnf  Uc/Z/o  (V.  Le 
Mans)^   Mellitus  (Itoucn;,   ou  au   gaulois    Mal,   bon.   CI.    Mahiralluiii , 
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Boiiiicveaii.  Dans  ce  dernier  cas  il  sorait  une  allératiou  do  Mutlubuilufi  et 
Medvbodus  (  Voy.  Matovallnni  ). 


ItJ!'.    CROVIO-  r.uste  diadème  à  droite. 

'{•    M  ELLOBAVDI  •  Croix  latine  ancrée,  sur  un  df-rro. 
P.  iViiils,  J,10.  Origine:  collection  du  comte  de  Clermont-Galleiando. 


Les  coniiiii.'iilateuf.s  de  (ifégoife  de  Tours  se  sont  exercés 
jusqu'ici  en  Aain  à  donner  l'identificalion  d'une  localité 
noniniée  par  cet  historien  et  ((ui  faisait  partie  de  l'Anjou. 
Alfred  Jacobs  a  proposé  Craon,  mais  l'ancien  nom  de  Craon 
n'était  pas  Crovio,  c'était  Credo,  Cadrion  C)'cdo)icnst^  ;  iï 
n'y  la  ut  donc  pas  penser.  M.  Longnon  (Gcoijvajthic  de  bi 
Gaule  nu  VII''  siècle)  croit  (pn'  Grovio  est  une  localité  cpii  a 
dis[)aru  et  qui  se  trouvait  près  de  Miré  (  Maine-et-Loire), 
sur  la  limite  des  départements  de  la  Mayenne  et  de  Maine- 
et-Loire,  et  entre  les  deux  rivières  de  la  Sartlie  et  de  la 
Mayenne.  D'autres  chercheurs  ont  proposé  Cré  (Sarthe), 
sur  le  Loir.  >L  Longnon  a  exposé  la  question  avec  un  très 
grand  .soin  et  il  repousse  Cré  avec  M.  de  Bodard  de  la 
Jacopière,  hi.storien  de  Craon,  en  se  fondaiil  sur  des  considé- 
rations philologiques  :  Cré,  di.sent-ils,  est  un  nom  Irof)  court; 
ïo  accentué  de  Crovlkm  n'a  pu  devenir  im  c ,  cl  il  est  plus 
rationnel  de  faire  dériver  ^-'/v' d'une  forme  antique  (-/•C(//«(«.s. 
Ce  jugement  me  |(,irait  li-op  pi'ouq)!.  On  ne  peut  pas  con- 
tester que  le  nom  ninilcnie  de  (]|('  .^uit  la  e(inlr.ielinn  de  la 
forme  Croc,  puiscjne  lel  est.  \c  nom  ((ue  cette  leealilé  purlait 
au  XII''  siècle  ;  or,  dans  Croe,  Va  accenliK'' de  ^'/-er/o  subsiste 
et  n'est  p,is  alliTi''  en  e:  l'argumeiil  pliil(i|ii>4i(pie  in\(>qu('' 
tondte  (Idiie  (|e\anl  nu  l'ait  et  se  tourne  eniitre  ses  auteurs. 
La    luiiiie    .uilique    Cioriiu-u m    qui   a    produit  dans   d'autres 
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régions  les  noms  modernes  Crouy,  Croy,  etc.  a  dû,  dans  la 
région  du  Maine  et  de  l'Anjou,  dégénérer  en  Croveium , 
Croue,  Croe,  ce  sont  ses  phases  normales;  nous  n'avons 
pas  à  nous  demander  si  Croe  peut  devenir  Cré,  il  suffit  de 
constater  que  la  chose  s'est  faite ,  et  les  textes  en  donnent 
la  preuve.  Or  Crovium  n'est  qu'une  nuance  de  Croveium 
lequel  se  trouve  dans  la  gamme  de  transition  entre  Crovia- 
cura  et  Cré  ;  il  faut  donc  bien  admettre  que  Crovixun  et  Cré 
sont  la  même  localité ,  seulement  la  mutation  du  suffixe 
acum  en  um  remonte  à  une  époque  fort  reculée,  puisqu'elle 
était  accomplie  et  déjà  surannée  au  temps  de  Grégoire  de 
Tours.  Le  texte  de  cet  historien ,  en  effet,  donne  à  penser 
qu'au  VIP  siècle  la  forme  Crovium  elle-même  était  aban- 
donnée dans  la  langue  populaire  :  Vicus  oui  Crovio  Antiqui- 
tas  nomen  indidit.  Un  texte  de  l'an  815  prouve  que  Cré  était 
le  chef-lieu  d'une  contrée  (conditaj  dans  laquelle  était 
comprise  la  Villa  Paxdiacus.  Cette  villa  elle-même  avait 
pour  dépendances  deux  localités  appelées  ad  Buniones  et 
ad  illa  Pratella  ;  un  autre  texte  de  l'an  1075  apprend  que 
l'église  de  Miré  a  été  donnée  par  Guy  de  Croio  à  l'abbaye  de 
Saint-Serge  d'Angers  ;  enfin  en  1100,  Yves  de  Crovio  est  un 
des  donateurs  à  l'abbaye  de  Saint-Aubin  d'Angers  de  l'égli-se 
d'Avessé,  du  diocèse  du  Mans.  Or  toutes  ces  localités  qui 
existent  encore  déterminent  l'étendue  de  la  Condita  Cro- 
viensis  ;  Miré  est  à  '24  kil.  Ouest-Nord-Ouest  de  Cré,  Avessé 
est  sur  la  Vègre  à  28  kil.  Nord-Nord-Ouest  du  même  lieu, 
la  villa  Pauliacus  est  Poillé  à  4  kil.  Sud  d'Avessé  (  Cauvin, 
Poliacus,  p.  4G2);  à  quelques  kil.  h  l'Ouest  de  Poillé,  on 
trouve  Préaux  {PradeUi,  villa  Pradellis  —  802-832  — 
Cauvin,  p.  407)  qui  répond  à  illa  Pratella,  el  Le  Blgnon 
{Bunnio,  Bugnio  —  XP  siècle  —  Cauvin,  [).  80),  qui 
répond  à  Buniones.  De  ces  divers  lieux  Cré  et  Miré  font 
seuls  partie  de  l'ancien  diocèse  d'Angers,  les  quatre  autres 
appartenaient  au  Cenomannicum ,  de  sorte  que  la  i>his 
grande  partie  de  la  (Condita  Croviensis  était  dans  le  Maine 
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quoique  sa  capitale  ait  fait  partie  de  TAnjou.  Depui?;  ISOl , 
Gré  est  annexé  au  diocèse  du  Mans  et  il  ne  reste  que  Miré 
dans  celui  d'Angers. 

Quelques  érudit^  dont  le  positivisme  rigiile  en  matières  histo- 
riques mérite  assurément  toute  mon  estime,  m'ont  reproché 
d'avoir  une  trop  grande  propension  à  identifier  les  moné- 
taires, ces  «  ohacurs  ouvrier^^  »,  disent-ils,  avec  des  per- 
sonnages historiques  ayant  joué  un  rOtle  quelquefois  impor- 
tant dans  leur  siècle.  Je  pourrais  leur  répondre  que  leur 
critiijue  ne  me  frappe  pas  seul,  car  je  n'ai  fait  que  suivre 
dans  cette  voie  les  plus  illustres  piomiiers  de  la  numisma- 
tique mérovingienne,  les  Saulcy.  les  Longpérier,  les  Lelewel, 
les  Cartier,  les  Duchalais  et  tant  d'autres,  mais  ce  ne  serait 
pas  une  excuse  ;  parcequ'on  se  trompe  en  bonne  compagnie, 
on  n'en  est  pas  moins  dans  l'erreur.  Oui  j'ai  vu  et  exposé 
plus  d'une  fois  de  graves  raisons  qui  permettaient  d'identifier 
un  monétaire  avec  un  personnage  historique  de  son  temps , 
mais  je  me  suis  contenté  de  développer  ces  raisons  et  de 
prendre  mes  lecteurs  pour  juges.  Dans  le  travail  qui  s'achève 
en  ce  moment,  je  n'ai  guère  signalé  ces  sortes  de  rapproche- 
ments et  je  me  suis  abstenu  d'insister  sur  les  identifications 
possibles.  Pourtant  le  nom  de  Mellobaudus  emprunte  de 
l'importance  à  une  grande  découverte  qui  vient  d'être  faite 
et  exige  que  je  sorte  de  la   réserve  que  je  m'étais  inqjosée. 

Je  rappellerai  d'abord  tiu'à  l'époque  où  nos  monnaies 
furent  frappées,  l'orthogrcipht-  et  la  grammaire  entraient 
diuis  la  périude  de  désordre  qui  fut  le  préUule  de  la  transfor- 
mation de  la  langue  latine  en  de  nombreux  dialectes  romans. 
Soit  i»ar  ignorance,  soit  par  mode  ou  par  prétention  littéraire, 
on  soumettait  simultanément  un  même  substantif  aux  Viiria- 
tions  des  diverses  déclinaisons.  Tous  les  nomsd'hommes  ter- 
minés en  Marus  Çl'^  déclinaison)  avaient  mi  doubli'l  m  Mcil"< 
(  3'' déclinaison  )  exemple:  liuhluiiutriof  =  Jiatniiinen's  ou 
Ijiiudeiiurt's ,  aiiaijHonHirn^  =  ClnKjnonin's  ;  Aiimiiiints  = 
A'joiiK.iris  ,  etc.  Les  noms  en  <i  {  1*^''  iléelinaison  ) .  ordinain-- 
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ment  Saxons,  se  déclinaient  indifféremment  comme  les  noms 
en  0  (3«  déclinaison),  exemple  :  Pecca,  Peccanis,  Peccanem  , 
Peccane  ;  les  noms  en  Baiidus  (2«  déclinaison)  se  doublaient 
enBaudis,  gémiïï  Baudis,  dai\{  Baiuli,  ablatif  Baude  (3«  dé- 
clinaison), exemple:  Mellohaudus  =  Mellehandis,  génitif: 
Mellehaiidis,  etc. 

Ce  dernier  nom  est  lare  ;  on  ne  le  rencontre  ni  dans 
Grégoire  de  Tours  et  son  continuateur  Frédégaire,  ni  dans  le 
recueil  des  inscriptions  chrétiennes  de  la  Gaule  publié  par 
M.  Le  Blant,  ma-is  il  s'est  révélé  récemment  à  Poitiers  au 
milieu  des  découvertes  qui  viennent  de  donner  une  grande 
célébrité  au  R.  P.  Camille  de  La  Croix,  de  lu  compagnie  de 
Jésus.  Une  crypte,  qui  Uit  primitivement  un  hypogée 
martyrinin  (1),  destiné,  d'après  les  inscriptions,  à  recevoir 
les  cendres  de  soixante-douze  martyrs  de  Poitiers,  après 
avoir  été  détruite  dans  une  invasion  de  barbares,  fut  recon- 
struite vers  la  (lu  du  VII«  siècle  par  nu  ix'rs.uuiagc  lu.innié 
Mellebaudis  qui  en  fit  sa  propre  sépulture.  Les  murs  de 
cette  crypte  sont  couverts  d'inscriptions  dont  la  plupart 
semblent  avoir  été  dictées  par  Mellebaudis  lui-même,  ([ui 
parle  à  la  première  personne  :  voici  l'une  des  plus  impor- 
tantes de  ces  inscriptions  : 


f  In  Dei  nomini  ego. 

Y  Ilir  Mellebaudis,  reus  et  servus  Jcsuin  chrislo,  ini.sliUii 
niihi  ipse  loncola  ista  ubi  jacit  indigni  scpultura  mea  quem 
feci  in  nomeni  dni  Jesum  clu-isli,  <pieni  amavi ,  in  ({uod 
crededi.  Vere  dignum  est  confetiri  Deuni  viviun  cujus  gloria 
magna  est,  ubi  pax,  fedis,  caritas.  Est  ipse  Deus  et  homo, 
est  et  Deus  in  illo.  Si  (|nis  (jui  \um  liic  amat  adorare  domi- 
ninn  Jcsuin  christuni  ri  di^lruil  opéra  ista,  sit  anathema. 

(I)  J'apprends  que  la  monogi-apliioilo  lllypog.-e  .Ntartyriuni  par  le  P.  delà 
Croix  esl.sons  presse  et  paraîtra  piocliaiiieiiieiil  ;  à  son  texte  sont  jointes  27 
planches  gravées,  liéliogravées  et  chromolithographiées. 


Maranatha. 

Vs  quid  in  sempiternuiii. 

Le  mot  Maran-atha  est  Syriaque  et  signifie  «  Dominus 
venit  :  le  seigneur  vient.  » 

Cette  belle  inscription  (\u\  contient  une  dédicace,  une 
profession  de  foi  et  un  anatliènie,  n'est  [)as  datée;  mais, 
d'après  mon  avis,  il  n'est  [)as  nécessaire  d'en  avoir  l'indiclion 
pour  reconnaître  qu'elle  est  du  cunnnencemcnl  du  \'ill 
siècle  ou  au  i)lus  tôt  des  dernières  années  du  Vll^'  siècle. 
Elle  est  rédigée  dans  la  langue  de  cette  époque  et  avec 
l'orthographe  et  l'épigraphie  des  monnaies  contemporaines. 

On  peut  la  comparer  aux  fameuses  inscriptions  du  tomlx^au 
de  sainte  Thelchide,  à  Jouarre  et  de  la  table  d'autel  de  Saint- 
Pierre  de  Ham,  près  Valognes.  (Voyez  Le  Blant,  t.  I,  p.  ISj, 
pi.  li,  et  n"  301 ,  et  p.  ^256,  pi.  "22,  n-  140.  ) 

Sur  le  linteau  de  la  crypte  de  Mellebaudis  on  lit  une.  autre 
inscription  en  trois  lignes  à  droite  et  à  gauche  d'une  croix  à 
six  bras,  semblable  à  celles  que  nous  avons  rencontrées  à 
Vibraye  et  à  Poillé.  Elle  commence  ainsi  :  ~-  MEMORIA 
MELLEBAVDI  ABBI  HIC  EST- 

Nous  voyons  par  ce  texte  que  Mellebaudis  était  abbé 
quand  il  est  mort.  Est-ce  une  raison  [jour  croire  qu'il  n'est 
pas  le  même  que  le  monétaire  du  CenonnoDiicum-?  Je  ne  le 
pense  pas.  Saint  Eloi  a  été  monétaire  avant  de  devenir 
évéque.  On  peut  citer  de  nombreux  exenq)les  de  personnages 
(pii,  après  avoir  acquis  de  grandes  richesses  dans  la  vie 
laïque,  ont  termin(''  leur  carrière  dans  la  vie  religieuse  et 
sont  devenus  évéques  ou  chefs  d'abbayes  souvent  fondées 
par  eux.  On  [unit  conclure  de  mmibreux  indices  (pie  la  pro- 
fession de  monétaire  était  le  clieiniii  d(^  i.i  ferliiih'  et  iimis 
savons  à  n'eu  pas  dcnitei"  (pie  le  lilre  déveipie  ou  (r.ibiié 
('■tait  le  .s)n(ï>*?)()/i  (/cci/s,  le  faite  des  lioniieiii's.  dans  la  soeitHt'' 
un  Tovingiemie. 

.le  n'ai  pas  (|u;diti''  peui'  inler|iri'ler  k'  sens  de  deux   lignes 
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d'in.>criplion  pointes  à  droite  de  la  feneUeAla  dans  la  rrypte 
de  Mellebaudis  : 

+  IN  Dl  NOMIN! 
MONETVS.  NS 


Que  signifie  ce  mot  monetus  •?  Si  la  dernière  syllabe  était 
surmontée  d'une  barre  d'abréviation  il  n'y  aurait  p^is  de 
doute  à  concevoir,  le  mot  serait  M0N5TARIVS;  l'identité 
do  l'abbé  et  du  monétaire  serait  démontrée.  Cette  barre 
a-t-elle  existé  '?  Le  R.  P.  de  La  Croix  que  j'ai  consulté  sur  ce 
point  me  répond  :  non. 

.Te  me  contente  d'appeler  l'attention  des  savants  sur  ce 
rapprochement  et  de  résumer  mon  opinion  sur  le  rôle  du 
monétaire  Mellobaudus  qui  a  exercé  surtout  son  art  dans  le 
Sud-Ouest  du  Cenomannicum.  Je  crois  ti'ouver  son  nom 
dans  quatre  ateliers:  Cré- sur -le -Loir  (Crov/o),  Limerai 
{Limariaco) ,  près  d'Amboise,  Souillé  {SuUiaco)  et 
Bonneveau  {Matovallo).  Ce  nom,  par  suite  de  l'ignorance 
des  graveurs  de  coins  monétaires,  aurait  subi  de  nombreuses 
modifications;  à  Gré,  on  lit:  MELLOBAVDI  ;  ^^  Limerai  et 
à  Souillé:  MÉD030DV5;  à  Souillé  encore:  MALLEBODVS 
et  MALL0L30DVS;  enfm  à  Bonneveau:  MADOBODVS- 
Mellobaudus  aurait  laisst'  l'atelier  de  Souillé  en  pleine 
activité,  tout  en  continuant  à  en  être  le  monétaire  en  titre, 
pour  aller  diriger  l'atelier  de  Bonneveau. 

A  Souillé,  après  son  départ,  son  nom  aurait  encore  subi 
de  nombreuses  altérations  :  MALLEBODIS,  MALLEBODS, 
MALLEBODIO,  ALEBODVS,  ALEBODES,  ALEODVS, 
ALEVDVS-  Les  deux  ateliers  de  Souillé  et  de  Bonneveau 
.sont  de  ceux  qui  ont  produit  la  plus  grande  quantité  de 
monnaies  d'or  à  la  lin  de  la  refonte  opérée  sous  les  rois  de 
la  première  race.  Je  ne  connais  guère  de  monétaires 
m'M'ovingii^ns  ([ni   aient    mani(''    unr»    jilus   giMurlc    (piantit('> 
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de  métal  précieux  ijue  ce  Mellobaudus  et  qui,  par  consé- 
quent, aient  été  plus  en  mesure  de  terminer  leur  carrière 
[jar  de  grandes  libéralités.  La  carrière  (ïitiirifitber  de 
Mellobaudus  semble  s'être  terminée  dans  le  Poitou,  car  aux 
dernières  monnaies  d'or  exécutées  avec  un  art  grossier 
succédèrent  des  espèces  d'argent  dont  les  premières 
émissions  attestent  une  renaissance  de  l'art  monétaire ,  et 
les  premières  monnaies  de  Saint-Maixent  nous  donnent  au 
revers  des  légendes  RACIO  SCI  MAX  -t  SCO  MAXENTIO, 
le  nom  dim  personnage  qui  semble  plutôt  être  l'abbé  de 
Saint-Maixent  ({u'un  mom'-taire  ordinaire,  ce  nom  est: 
MEROSAVDE-  Or  MEROBAVDE  est  le  même  nom  que 
MELLOBAVDE  ;  pour  en  donner  la  preuve  il  me  suffit  de  citer 
le  monétaire  de  Rouen  dont  le  nom  écrit  d'abord  MELLITO 
sur  d'admirables  monnaies  qui  sont  le  chef-d'œuvre  de  l'or- 
fèvrerie chrétienne  du  VII*^^  siècle,  s'altère  avec  le  style  des 
monnaiesetfinitpar  s'immobiliser  sous  la  forme  MERTO-  Sui- 
vant de  grandes  probabilités  ce  personnage  est  le  même  que 
S'  Mellitus  (jui  passa  de  la  Gaule  dans  l'ile  de  Bretagne  pour 
aller  évangéliser  les  Saxons,  et  qui  occupa  un  siège  épiscopal 
en  Angleterre. 

Histoire.  —  Crégoiie  de  Tours  mentionne  trois  fois  Croriiitn  :  (  Mir.  li. 
Mart.  1.  IV,  c.  XVII  et  XXIII.   —  De  Gloria  Confcss..  c.  XCVI.  ) 

En  81Z).  le  testament  dllaguenon  et  d'.Viljutor,  ehanoines  de  Saint- 
Martin  de  Tours,  fait  mention  delà  Comlita  Croviensis,  et  de  Pauliacus, 
ad  Bunioncs  et  ad  illa  Pralclla. 

En  1075,  Guy  du  Croio  donne  Miré  à  Saint-Serge  d".\ngers.  (  CaUia 
Christ.,  t.  XIV,  c.Gio.) 

En  1  lUO,  Yves  de  Crovio  donne  Saint-Piorre  d'.Vvessé  à  Saint-Anbin 
d'Angers.  (Longnon,  lac.  cil.,  \erho  Crorio.) 

02"  Chaon.  —  Credo. 

Mayennf,  arrondissement  de  C.hàteau-Gonticr,  chcllieu 
de  canton,  1,21S  habitants.  10  kil.  Ouest  di-  Chàh-au- 
Gotitier. 
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Sans  nom  de  monétaire  ou  Castus,  monétaire. 

ITO.    +    NOVO    VICOVO.  Téle  adroite. 

ij.    CR^ENO— CASTO     M-    Croi.K  grecque  placée  sur  la 
croisette  initiale  de  la  légende. 

B».  Poids,  0,78. 

('-"tic  monnaie  parait  être  l'œuvre  d'un  taux  monnayeur 
mérovingien  ;  elle  est  très  habilement  fourrée  et  couverte 
d'une  mince  feuille  d'or.  Le  faussaire  s'est  gardé  de  la  signer, 
il  a  seulement  introduit  dans  la  légende  l'initiale  du  mot 
Monetarius  pour  tromper  le  public  et  du  reste  il  a  inscrit  au 
droit  et  au  revers  deux  noms  de  localités  différentes  dont 
l'une  semble  être  iYovus  ficuius  et  l'autre  le  nom  du  Castrum 
Credonense.  Si  je  ne  me  trompe  pas,  les  légendes  correctes 
et  sans  abréviation  devraient  être  NOVO  VICOLO  Pt 
CRODENO  CASTRO,  variante  de  CREDONO  CASTRO- 
L'emplacement  du  Xavier  Vicolus  est  à  chercher  ;  quant  à 
celui  du  castrum  CR~ENO,  le  style  de  la  monnaie  m'auto- 
rise parfaitement  à  le  chercher  à  Craon. 

Gomme  aucune  observation  ne  doit  être  négligée  dans 
une  discussion  aussi  délicate  que  celle  à  laquelle  je  me  livre, 
je  signalerai  le  riiode  d'abréviation  rjui  consiste  à  remplacer 
CD  par  une  barre  horizontale.  J'ai  déjà  indiqué  plus  liant 
un  autre  exemple  d'abréviation  faite  au  milieu  d'un  mot  et 
c'est  encore  au  Sud  du  Maine,  à  Vaas-sur-Loir ,  que  j'ai 
rencontré  AD  remplacé  aussi  par  unirait  liorizontal  (  voy. 
B""AS  -  POR  )•  N'est-ce  pas  là  une  particularité  qui  indique 
une  région  artistique  et  confirme  mes  autres  remarques? 

Hisioin'.  —  En  lOiO,   GeolTroy  Mai  tel,  comte  d'.\njou,  donne  la  sei- 
gneurie de  Craon  à  Robert-le-lJourgui^'non.  (  Mchn.  Iiist.  île  Sable,  p.  81.  ) 


—  t>4r) 


En  1196,  Maurice  de  Craon  fonde  la  maison  des  Bons-Hoinmes.  {Id.,  45.) 

Vers  lOCO,  un  titre  de  Marmoutier  donne  la  forme  Credunium.  (  W.,  .12.) 

En  lis.',  on  trouve  :  ^fan^•ilius  de  Corone.  {Anijil.  Coll.,  I,  98i.  ) 

Vers  la  même  époque  :  Maurithm  de  Credunte.  (  Spiril.,  X.) 

En  122-2,  Amalricus  de  Credona.  (Ampl.  Coll.,  1,  1 1G6.  ) 

En  1227,  saint  Louis  reçoit  l'hommage  de  Jeanne  de  Craon  ;  Johanncm 

de  Credona  recepimuf;   in  feminam  ligiam  de  Senescalha  Atideijaviœ, 

Ceuumaniœ  et  Tnromœ.  {Ampl.   CnU.^l,  1206.) 


XII.       18. 
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9"  ATELIERS  INDÉTERMINÉS. 

Je  dois  décrire  encore  deux  monnaies  dont  les  légendes 
sont  trop  incomplètes  pour  que  je  puisse  déterminer  leur 
atelier.  Elles  appartiennent  par  leur  style  au  Cenomannicum. 

1"  : ...  MOALDUS  (Ermoaldus  ?  ),  monétaire. 

N'étant  pas  sûr  de  bien  lire  ce  nom  auquel  manquent  les  deux  premières 
lettres,  je  m'abstiens  de  commentaires  philologiques;  c'est  un  type  franc 
avec  le  suflixe  ALT- 


171.   OF M-  Tête  de  face  sigillaire.  (Voy.  Cormes,  Jublains.  ) 

^-  ..MOALDVS-  (.Légende  écrite  de  gauche  à  droite,  avec 
toutes  les  lettres  tournées  de  droite  à  gauche.  )  Croix  grecque  sur 
deux  degrés,  accompagnée  de  croisettes  dans  les  i''  et  2«  cantons. 
—  Nord-Ouest  du  Cenomannicum, 

P.  Poids,  1,10. 

2»  Fredomundus,  monétaire. 

Nom  franc  sur  le  type  FRED  -  MVND- 

Se  trouve  sur  les  monnaies  de  Fyé  {  Bdlofaeto  J . 


172.    FREMVNDVS    M-    Ilusfo  à  droite,  double  diadème  perlé,  profil 
concave.  (Voy.  Le  Lude,  Ballon,  Le  .Mans,  Noyen,  Fyé,  Aigné,  etc.) 

^.    lEDL   Croix  grecque  sur  deux  degrés. 

P.  poids,    i.l.'l. 


—  2i7  — 

Enfin  je  termineiai  cette  recherche  par  l'indication  tiun 
atelier  que  je  n'ai  pu  parvenir  à  identifier  quoique  les 
légendes  de  la  monnaie  qu'il  a  produite  soient  jjarfailt'nifnt 
complètes. 


17n.    -|-    RIOMO-    liiiste  diadème  à  droite,  style  ilii  |iiôlil  conravf. 
'<•  ARIVALDO-  Croix  sur  un  degré. 
F.  509.  Poids,   1,IU. 

Cette  monnaie  a  toujours  été  attribuée  à  Riom  (  Puy-de- 
Dôme).  Elle  n'a  aucun  des  caractères  du  monnayage  arverne, 
et  ses  types  sont  absolument  cénomans  ;  si  le  Maine 
n'a  pas  eu  de  localité  dont  le  nom  soit  formé  sur  le  type 
gaulois  Ricomagus  et  si  de  nouvelles  découvertes  établissent 
que  Riom  a  eu  véritablement  un  monétaire  du  imin 
(ÏArivaldus,  il  faudra  déclarer  que  ce  monétaire  a  confié 
la  gravure  de  son  coin  à  un  artiste  cénoman  ou  est  venu 
lui-même  du  Cenomannicum .  Du  reste  le  nom  d'Arivaldus 
n'est  pas  étranger  à  notre  région ,  je  lai  signalé  dans  la 
première  partie  de  ce  travail  sur  uni'  monnaie  an  typi'  de 
la  face  sigillaire  dont  la  légende  me  parait  être  CATOMO  - 
ARIVALDO-  Attendons  de  nouvelles  découvertes  pour  ré- 
soudre ce  problème. 
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CONCLUSION. 

J'ai  terminé  ma  recherche  des  monnaies  mérovingiennes 
du  Cenomannicum  et  du  diocèse  du  Mans.  Mon  catalogue 
de  ces  richesses  numismatiques  sera  certainement  modifié 
car  de  nouveaux  ateliers  se  révéleront  et  plusieurs  de  ceux 
que  j'ai  cru  pouvoir  signaler  seront  retranchés  quand  on 
aura  mieux  étudié  le  monnayage  des  Francs.  Quelques  nom- 
breuses que  soient  les  fautes  que  j'ai  commises ,  j'ai  au 
moins  livré  à  ceux  qui  voudront  bien  contrôler  mon  travail 
tous  les  instruments  dont  je  me  suis  servi,  et  je  souhaite, 
dans  l'intérêt  de  la  science ,  qu'on  me  combatte  avec  mes 
propres  armes  ou  avec  de  meilleures.  Faire  la  lumière, 
c'est  tout  ce  que  je  désire  ,  je  suis  trop  désintéressé  dans  la 
question  pour  qu'on  puisse  me  soupçonner  d'avoir  manqué 
d'impartialité.  Si  j'avais  voulu  agrandir  le  champ  des  hypo- 
thèses, j'aurais  pu  augmenter  considérablement  une  liste 
déjà  fort  respectable. 

En  résumé  je  trouve  : 


Au  Mans  et  dans  la  Quinte  du  Mans  :    7  ateliers  avec   43  types. 

Dans  le  grand  archidiaconé.  5        —  19    — 

Dans  l'archidiaconé  deChâteau- 
du-Loir. 

Dans  l'archidiaconé  de  Sablé. 

Dans  l'archidiaconé  de  Laval. 

Dans  l'archidiaconé  de  Montfort. 

Dans  l'archidiaconé  de  Passais. 

Dans  les  régions  annexées,  déta- 
chées ou  limitrophes. 

Ateliers  laissés  en  litige. 

Total.  05  ateliers  avec  173  types. 


11 

— 

19 

9 

— 

35 

4 

— 

4 

,     10 

— 

17 

10 

— 

20 

6 

7 

3 

— 

3 

—  2i9  — 

Sans  compter  deux  ateliers  dont  je  ne  puis  lire  le  nom  tt 
un  dont  je  ne  puis  trouver  l'identification. 

Ces  soixante-cinq  ateliers  sont  conqjris  actuellement  dans 
six  départements  et  se  répartissent  de  la  manière  suivante  : 


Sarthe. 

3(3 

Mayenne. 

17 

Loir-et-Cher. 

(i 

Indre-et-Loire. 

3 

Orne. 

o 

Ille-et-Vilaine. 

1 

65 


En  voici  le  détail  [lar  ordre  alphaljétique  avec  le  n°  de  ma 
description,  l'indication  des  anciens  archidiaconés  et  des 
départements,  et  le  nombre  de  monétaires  de  chaque  atelier  : 


Aigné. 

i 

(Jiiiiile 

Saillie 

Alloniies. 

;{ 

1(1. 

id. 

Aron. 

n 

Laval 

llayenni' 

Bitilliiu. 

il 

Mmillorl 

Loir-pt-Ch(T 

Ballon. 

s 

Grand  arc 

liidiaconé 

Sartiie 

Bannes. 

13 

Cli.1leau-(lu-Loir. 

id. 

Bonneveau. 

20 

i<l. 

Loir-et-Cher 

BoiK're. 

(voiro2) 

Sablé. 

Mayenne 

Boulnirc. 

38 

Monifort 

Sarthe 

Brcr.'. 

17 

Passais 

Mayenne 

Biùliin. 

31 

Sal)l.' 

Sarihc 

Chauipéon. 

;ii 

l'assiiis 

Ha  venue 

Cboniille. 

23 

Chàtcau-du 

■Luir 

hidre-ct-Lnire 

■) 

Cirai. 

o2 

Passais 

Orne 

2 

Cnriion. 

'61 

délaclié 

id. 

2 

Cnriurs. 

il 

Mnnllnrl 

Sarih.' 

3 

Cnsmcs. 

Ooir  .')2) 

La\al 

Mayenne 

1 

monétaire. 


250  — 


Cniileiir. 

()0 

limitrophe 

Indre-el-loire 

monétaire 

(irauii. 

(12 

annexé 

Mayenne 

— 

Cré. 

61 

annexé 

Sarihe 

— 

Oissp. 

o6 

Passais 

id. 

— 

Daiiijciil. 

10 

6raml  architliaccme 

id. 

— 

Kiilraiiimcs 

2i 

Saille 

Mavcnne 

1.1 

Flèche  (laj.         (voir  ;)2) 

annexé 

Sarihe 

Fleurigiic. 

:i8 

limitrophe 

llle-et-Vilaine 

— 

Fyé. 

11 

Grand  arc 

hidiacone 

Sarihe 

(iasiiiie  (la) 

19 

Chiileau-du-Loir 

Loir-et-Cher 

— 

(jiié-ilii-Loir. 

IS 

id. 

id. 

lvrc-rÉ\P(iuc. 

(i 

Oninle 

Sarihe 

— 

hé. 

;m 

Laval 

Mayenne 

— 

Javruii. 

5H 

Passais 

id. 

— 

JulilaiiDi. 

i9 

id. 

id. 

— 

Lai([ii('. 

W 

tiiàteau-di 

i-Loir 

Snrthe 

Lassav. 

ôi 

Passais 

Mayenne 

Le  Liiile. 

;i9 

annexé 

Sarihe 

— 

Le  Mans  ville 

1 

ville 

id. 

n; 

Le  Mans  Cathédrale. 

2 

ville 

1(1. 

Les  Ermites. 

21 

Chàtcan-du- 

•Loir 

Indre-et-Loire 

Loiidoii. 

39 

Munlfort 

Sarihe 

— 

Marce. 

22 

Chàtean-dii 

■Litir 

Loir-et-Cher 

— 

Marrillé. 

50 

Passais 

Mavenne 

— 

Martiijné. 

26 

Sablé 

id. 

Ma\riiiie. 

36 

Laval 

id. 

— 

Slilesse  (la). 

0 

(luinte 

Sarihe 

— 

îlcuvy. 

;{0 

Sablé 

id. 

— 

Niort. 

51 

Passais 

Mavenne 

— 

Nojcn. 

29 

Sablé 

Sarihe 

Nuillé. 

2o 

id. 

Mayenne 

— 

Oizé. 

m 

(,li;iliMn-(lii- 

Loir 

Sarihe 

— 

l'iacé. 

;{;; 

l.l^al 

Mayenne 

— 

IN.illé. 

32 

Sablé 

Sarihe 

— 

Saiiit-ralais. 

li 

Monldirt 

id. 



^'.~ 

i'^'^->:!.''':'^.\ 


■~\ 


,     />.-l^-4iJ        i< 


/         ^S 


"r^: 


J. 


^  fVi/&K/)SS 


-,     \ 


ruvaiNiACO    •' 


©BRlCriÂïo\ 


VIBIf/Â'l! 


LACCIACQ^-ICO     \       .     (  y^ 

I  ' 


OCAMBlOONN 


7T5 


ffrV,    .„ 


,r  '^ 


c^  i"AlARCi)JACtf 


MAYENNE/ 


Y,  0 


INIACO    v^'-''-^  ^=vp-- ^_.   ,    \cAMPAfiUÀISy/ v^ 


I  MARTI  r 
O/ 


j:vffON 


A/jO£\ 


/./(l^^ 


NIVIALCHA' 


.ntram^  .^     A°R  C 


•..-rV      ■■••'     "^ 


(^^^ 


■>"v. 


:;-/•"        ,        ^ 

^K-:.**^  . 


,^^- 


>  I    ■'  »  I  I  I  I  I  r  ' 

Jjunilesdu.  Z/uocése  ala  Afarii  .— 

.LiTMlci  dM  Archtduxconju  .  ^ 

Linutu  de^  Uournnt^  .  _ 

.....  JjinxtJxj  du  xfcparbenxxnl'S      _ 


L-  A  H'I'I-:     XL  .\|l5M\'riQ('K 

DV      CENOMANNICVM 

LE    ViroMTE    DE  EOXTf'X    DAMErorpJ 

D{^L'SSEE       \\\\\        IJOHL'tV/       Ti;if:K'f; 


M.4i»^n  —  lœp  G.  Fleury  ii  A    Daiujin. 


Ç    BELLO-.FAE*    f       ,    * 


CVflBONNO' 

COHbCN 


A'î^ 


Cl    JORùfs_  ' — ^y      ^^ 


\ft^OLl  tj.  ^ 


V-V',*    \  BiMCMONT/' 


Ui 


■^ 


JOVlthULU 


\ 


^>>     \?;ï 


'BATiAiONNO 


<i:v 


<.- 


.1. 


■Siif    • 


«Nova  VI  co      • 


LA      "^g  u 


fJ»!  L(iiO,,  v;to 


ç 


SILV 


X 


^c 


.*(0.vT/\3;f7- 


X  TE 


BRAIA--V)«D  ' 


i'iIi!^Ây£  i 


jkLAONA" 


IRiCO 


■^aas;'^'  î/ 


BAVClÀX.0 


-V^  -s^'* 


Ci 


iJlKg 


tV".   .?^' 


«     SCiiMMOJ 


S'-CfLAJ^ 


VENTSCM 


•j^ 


^MATOVALLO' 


.$. 


\ 

I 


:îlïàï4'^*orN  t 


'ADÇtLOV 


\ 


0\l 


<0 


£R!(ti<iTa  viço' 


.^..^-X'     CAM'tLIAC>-^  J^H 


t»^r»li.     yx,«.,K; 


COLOAA 
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Sainl-Cosnie-(li'-\fr 

ill 

Miiiitliirl 

Saiibe              1 

Saiiil-Jcaii-d'Assr. 

!) 

(iiaml  artliidiaioiiP 

id.                 \ 

Saosiie. 

12 

1(1. 

id.                 2 

Sillé-le-liiiillauiiic. 

.').') 

Passais 

id.                 1 

Silli'-lr-l'liiliiipe. 

;{/■ 

MiMilfol'l 

id.                 i 

Solesines. 

27 

Sable 

id.                 1 

Souillé. 

7 

liuiiile 

id.                 1 

Tressdii. 

11 

Miinllnrl 

id.                 1 

Troo. 

17 

QiàU'au-du-Luir 

Loir-ol-Chcr       2 

Vaas. 

i:. 

i.l. 

Sarlht'              1 

Vancé. 

il) 

Mdiilfort 

id.                 \ 

Vibrajp. 

15 

id. 

id.                 1 

Voivres. 

28 

Sablé 

id.               { 

moiielaire. 


Je  n'ai  reiicontrt''  que  troi.s  nioniiaie.s  de  rois,  savoir  : 

1"  Childeberl  1  au  Mau,>;.  Muiio.tiramine  de  la  ville  sur  une 
monnaie  à  TetTigie  de  TliéodeJDert  1,  ini  d'Austrasie. 

2"  DagolxTl  I,  à  .Vlluinies. 

3"  Dagobert  1 ,  à  (^oiTue.«;. 

J'ai  rencontré  lo:!  iiniiis  de  monétaires  dont  voici  la  li.ste 
[Ml'  ordre  alphabétique  avec  l'indication  des  ateliers  où  ils 
ont  ouvré  et  le  nombre  de  types  connus  qu'ils  ont  produits. 


Acati. 

Gastine. 

.\gibodius. 

Ballon. 

Aigaliarius. 

Nuillé. 

Aigoaldus. 

Noyen. 

Aiulfus. 

Saint-Cosme-de-Ver. 

Al  do  mères. 

Les  Krmite.-^. 

.\rivaldus. 

liioiiio. 

.\llila. 

Les  Ermites. 

Audt-giselus. 

Entrannnes. 

Id. 

Javron. 

.\ud(>laïcus. 

Le  Mans. 

o 

.\ud(ilinus. 

Neuvv. 

1 
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AutlLtHus. 

Noyen. 

Audumuiidus. 

Noyeii . 

Augemuris. 

Le  Mans. 

Auptoaklus. 

Solesmes. 

Ausoniundus. 

Le  Mans. 

Badolenus. 

Gormes. 

BaduUus. 

Loudon. 

Basinus. 

Noyen. 

Baudegiselus. 

Izé. 

Beroaldus. 

Martigiié. 

Bodolenus. 

Dangeul. 

Bei'tinus. 

Ivré-l'Évèque. 

Boso. 

Javron. 

Gastus'? 

Craoïi. 

Geranio. 

Marcé. 

Chadoaldu^. 

Bannes. 

Ghai'igisilus. 

Laigné. 

Id. 

Noyen. 

Childelenas. 

Le  Mans. 

Daultus. 

Poillé. 

Dauvius. 

Maicillé. 

Deodo...us. 

Le  Mans. 

Domardus. 

Saosne. 

Domolus. 

Neuvy. 

Ebricharius. 

Le  Mans. 

Ebrulfus. 

Giral. 

Eivius. 

Ballon. 

E...111I11S. 

Giial. 

I^OSCIlllS. 

Voivres. 

Eperiiius. 

Brecc. 

Etto. 

Le  Mans. 

Id. 

Ballon. 

End  (  on  Tlictid  ). 

Nenvy. 

l'"cfIoleims. 

Le  Mans. 

1-  laulfub. 

Neuvy. 

i 
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Fniibo. 

Corbun. 

1 

Francio. 

Cliaiiipèon. 

lt> 

Fredomundus. 

Fyé. 

5 

M. 

..iedi..i  t' 

Fridiricus. 

Neuvy. 

Frodovaldus. 

Fleurigiié. 

Genobaudes. 

Crissé. 

Ginnigiselus. 

Sillé-le-Philipije. 

GLuiberlu.s. 

Jublaiiis. 

Gundericus. 

Cormes. 

Gundobert. 

Cornifs. 

Gundoljodes. 

Corbun. 

Id. 

Baillou. 

liadeiius. 

Chemillé. 

IruU\is. 

Brùloii. 

hOKIltO 

Chetnillé. 

Isobaudes. 

Ballon. 

Icioisone. 

Neuvy. 

Johannes. 

Vaas. 

Id. 

Gué-du-[.oir. 

Laudultïis. 

Le  Mans. 

LaunullLis. 

Noyen. 

Leodastes. 

Niort. 

Leodoaldus. 

Le  Lude. 

Leodoiniindus. 

Martigné. 

LeotVediis. 

Trùo. 

Leuljovaldus. 

Oi.sé. 

Leudolenus. 

Placé. 

Lcudovaldus. 

Poil  lé. 

- 

Leudulfur. 

V.incé. 

Lodegiselus. 

Le  Mans. 

Lopims. 

Conjcui'. 

M;Hliil)(»(ius. 

Boinit'vcan. 

Magiiidiii.-. 

Ikiuloire. 

Magiiovald'Us. 

Lassa  y. 

Mallebodus. 
Marco  valdus. 
Margisilus. 
Maurinus. 

Id. 

1(1. 
Medulus. 
Mellio. 
M(?lIobaudes. 

moaldus. 

Muiinus. 

Nonnitus. 

..Ocoveus. 

Orgesa. 

Origiriiis. 

Pegasus. 

Redemlus. 

ReduH'us. 

Sesoaldus. 

Siggulfus. 

TaurecLis. 

Theodoricus. 

Thuevaldus. 

Verolus. 

..  Vimindi. 

Vinovaldiis. 

Waseiidosus. 

Willulfus. 

Illisililr. 
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SouiIIl'. 

11 

Jublains. 

1 

AUonnes. 

4 

Le  Mans. 

1 

Saint-Jean-d'Assé. 

2 

Sillé-le-Guillaume. 

1 

Tresson. 

2 

Le  Mans. 

1 

Cré-sur-le-Loir. 

1 

Of...m? 

1 

Aigné. 

4 

Coinhenas. 

1 

Le  Mans. 

1 

Saosne. 

1 

Aron. 

1 

Le  Mans. 

1 

Castro  Fusci. 

1 

Loudon. 

1 

Poillé. 

4 

Le  Mans. 

1 

Begorra. 

1 

Neuvy. 

2 

Neuvy. 

2 

Trôo. 

1 

Milesse  (la)? 

1 

Le  Mans. 

5 

Bonneveaii. 

1 

Vibraye. 

1 

Mavenne. 

1 

Les  ateliers  les  plus  féconds  sont  : 


Li"  Mans 
Neuvy. 

Chaiii|t(''oii. 
Souille. 


un  r<»i,     17  monétaires 


8  — 

1  — 

1  — 


25  types. 
14    — 

10  — 

11  — 


— 

- 

Nuyi'ii. 

l) 

monétaires 

8  types 

Ballon. 

4 

7     — 

Fyé. 

i 

— 

5    — 

Poillé. 

:{ 

— 

i    - 

Cirai. 

o 

— 

4    — 

Bonneveau. 

<2 

— 

3 

Cormes      — 

un 

roi. 

'^ 

— 

4    — 

Les  types  les  moins  rares  sont  ceux  de  : 


Mailebodiis 

à 

Souillé. 

Madobodus 

à 

Bonneveau 

Isobaudes 

à 

Ballon. 

Francio 

à 

Cliampéon. 

Ebnilfus 

à 

Cirai. 

Il  11"  taul  pas  croire  (lu'uii  seul  de  ces  types  soit  conmiun. 
Les  monnaies  mérovingiennes  ne  sont  plus  réputées  rares 
dès  qu'elles  sont  connues  à  quatre  ou  cin((  exemplaires, 
mais  il  n'en  existe  pas  qui  soient  liabituellement  dans  le 
commerce  ;  les  moins  rares  sont  donc  celles  qu'on  a  chance 
de  rencontrer  quelquefois. 

Les  identifications  que  j'ai  proposées  en  prenant  pdtu"  seul 
guide  le  style  des  monnaies,  concordent  d'une  manière 
remarquable  avec  les  données  géograpliiipies  fournies  i)ar 
les  textes ,  et  ce  contrôle  de  la  nuinismatiijue  par  l'histoire 
plaide  éloquemment  en  faveur  ilii  li;i\;iil  (|ui'  jr  présente 
aux  archéologues.  Ainsi,  sur  T:):)  paroisses  (jue  comprenait 
l'ancien  diocè.se  du  Mans,  sans  conq)ter  88  autres  (pii  lui 
ont  été  annexées  après  le  concordat  d(^  1801,  W'A  <int  été 
fondées  par  saint  Julien,  '•20  par  saint  TurilM' ,  l(i  par  saint 
Pavace  et  17  par  saint  Liboire  ;  S!)  sont  ilonc  anlcriiMii-('s  au 
V'"  siècle,  c'est-à-dire  cnvinm  un.'  >ui'  dix  ,  nr  dans  ma 
recherclii'  des  atelicis  Uénnmans  ,  je  truuvc  '.VI  atrli.Ts  sur 
()5  (  y  (  (luqiri.-^  li  .>  trois  lai.s.sés  m  litigr  )  ci  .4-à-dui'    un  siu" 
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deux,  qui  s'identifient  avec  des  paroisses  fondées  par  les 
quatre  premiers  évoques  du  Mans.  Plus  du  tiers  de  ces 
antiques  paroisses  (32  sur  89)  se  trouvent  avoir  possédé  des 
ateliers  monétaires  et  peuvent  en  montrer  les  produits. 
^9  autres  ateliers  s'identifient  à  des  noms  de  paroisses  citées 
par  des  textes  antérieurs  à  l'an  mil  ;  14  seulement  s'appliquent 
à  des  paroisses  qui  n'étaient  pas  signalées  avant  cette  der- 
nière date,  et  encore  sur  ces  14,  6  sont  signalées  dès  le 
XI'^'  siècle,  4  dès  le  XII«  et  des  4  dernières  identifications 
non  appuyées  par  d'anciens  textes  deux  au  moins  sont 
incontestables,  celle  qui  place  le  Vadion  Lidi  h  Gué-du- 
Loir,  et  celle  qui  place  Fluriniacum  à  Fleurigné  ;  quant 
aux  deux  autres  relatives  à  Noiordus  Vicus  et  à  Colosa ,  j'ai 
dit  sur  quelles  raisons  j'appuyais  mes  hypothèses  ,  je  crois 
pouvoir  ajouter  à  titre  d'argument  nouveau  que  la  monnaie 
de  Noiordus  Vicus  qui  m'appartient  vient  du  cabinet  du 
comte  de  Clermont-Gallerande  et  que  cette  collection  se 
composait  surtout  de  monnaies  trouvées  dans  la  Sarthe. 

Voici  comment  les  trente-deux  ateliers  identifiés  aux  [)Uis 
anciennes  paroisses  sont  désignés  par  les  textes  du  Gesta 
Pontificum  Cenohianensium  et  par  les  légendes  monétaires  : 

Ge>ila  S.  Juliani  :  Monnaies  :  Nom  moderne. 

De  Aloniaco.  Alauno.  Allonnes. 

De  Baladou.  Balaionno.  Ballon. 

De  Baliau.  Baocialo.  Baillou. 

De  Bello  Faido.  Bellofaeto.  Fyé. 

De  Brucilouno.  Bruciron.  Brùlon. 

Cenomannica  Civilus.  Cenomannis.  Le  Mans. 

De  Corma.  Gorma.  Gormes. 

De  Diablenlico  Vico.  Diablentas.  .Iul)lains. 

De  Doinno  Georrjio.  Sci  Jorgii.  D.uigcul. 

Ecclesia  Cenomannica.  Ecclesia.  L.i  Gatiiédrale. 

De  Gavronnu.  Gavaronno.  Javron. 
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Gesla  S.  JuUani  : 

De  fntramnis. 
De  Xoviomo. 
De  Saitgonna. 
De  Silviaco. 
De  Tricio. 
De  Vedatio. 
De  Verno. 

Gesta  S.  Turibii  : 

De  Bi'iciaco. 
Casa  Gajani. 
De  Laiiniaco. 
De  Madvallo. 
De  Masciliaco. 
De  Novo  Vico. 
De  PUtciaco. 
De  !:>olem)iis. 

Gesta  S.  Pavatii  : 

De  Cerallo. 

Gesta  S.  Liborii  : 

De  Bona. 
De  Comnis. 
De  Noviliaco. 
De  Poliaco. 
De  Silviaco. 


Monnaie^  : 


Noms  modernes. 


Interamnis.  Entrammes. 

Noviomo.  Noyen. 

Sagono.  Saosne. 

Silliaco.  Sillé-le-('.nill;niine. 

CampoTrecio.  Tressoii. 

B"  as  portus.  Vaas. 

Verno.  St-Cosme-de-Ver. 


Bricciaco. 

Ses  Karilefu.s. 

Latinaco. 

Matovallo. 

Marciliaco. 

Novovico, 

Palaciaco. 

Solemnis. 


Sirallo. 


Bona. 

Combenas  ? 
Nivialcha. 
Pauliaco. 
Silviaco. 


Brecé. 

Saint-Calais. 

Laigné. 

Bonneveau. 

Marcillé. 

Neuvy. 

Placé. 

Solesmes. 


Cirai. 


Bannes. 

Cosmes. 

Nuillé. 

Poillé. 

Sillé-le-Philippe. 


Les  dix-neuf  autres  localités  autérifures  à  l'an  mil  d'aprè-s 
les  textes  et  dont  les  noms  se  trouvent  sur  les  momiaies 
du  Maine  sont,  par  urdif  île  l'ancienneté  des  dueumeiils 
manuscrits  : 
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Textes. 


Monnaies. 


Noms  modernes. 


Campo  Ausciaco.  Izé. 
Martiniaco.  Martiffiu''. 


573        Soliaco.  Sulliaco. 

616         Crisciaco.        Crisciaco. 
616         Wihriaco.        Buriaco. 
625-654     Liicdunum.     Lucduno. 
642         Aîisciaco. 
642         Martiniaco. 

777  Anciaciiti. 

778  Meduana. 
802         Jionlido. 

802  Camiliaco. 

803  Arciacas. 
834        Agniacum. 
834         MiUtia. 
834         iras^intr. 

VII^'  siècle.  Crovio. 

IX^    siècle.  Boeria. 

IX«    siècle.  Cambion. 

Archidiaconé  du  diocèse  de  Séez  :  monnaie: 

Curbonno.  Corbonno. 

Archiprêtri'  du  diocèse  d'Angers  :  monnaie  : 

Castruni  Fixa.  Castro  fusci? 


Souillé. 
Cris.sé. 

Ivré-l'Évêque. 
Loudon. 


Auciaco. 

Meodena. 

Bolodro. 

Camiliaco. 

Arciacas. 

Anisiaco. 

Melicio. 

Vastina. 

Crovio. 

Begerra  '.' 

Cambidonno. 


Oizé. 

Mayenne. 

Bouloire. 

Chemillé. 

St-Jean-d'Assé. 

Aigné. 

La  Miles.se. 

La  Gâtine. 

Cré-sur-le-Loir, 

Bouère. 

Champéon. 


Corbon. 
La  Flèche 


Euiiu  les  quatorze!  ateliers  se  rapportant  à  de.s  localités 
qui  ne  sont  pas  citées  dans  les  textes  avant  l'an  mil ,  sont  : 


XI'    siècle  : 


Braia  vico. 

Clote. 

Crodeno. 

Dorio. 

Lacciaco. 

Marciaco. 

Venisciaco. 


Vibraye. 

Le  Lude. 

Craon. 

Trôo. 

Lassay. 

Marcé. 

Vanssay  ? 
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XII*  siècle  :  Aroii.  Aron. 

Eovorico.  Voivres. 

Ernemito.  Les  Ermites. 

Sans  textes  connus  :  Colosa.  Couleur. 

Fluriniaco.  Fleurigné. 

Noiordo.  Niort. 

Vado  Lidi.  Gué-du-Loir. 

Les  formes  inscrites  sur  les  monnaies  sont  seules  authen- 
tiques, les  textes  ont  i)ii  èlre  modifiés,  altérés,  interpolés,  et 
ils  l'ont  été  souvent,  sans  aucun  doute. 

Nos  monnaies  ont  été  toutes  frappées  entre  les  années 
539  et  7-i3,  ce  sont  là  les  dates  extrêmes  du  monnayage  d'or 
qu'on  appelle  mérovingien ,  mais  les  dates  précises  ne  sont 
pas  établies  et  la  chronologie  des  émissions  mérovingiennes 
est  encore  dans  l'obscurité  ;  cependant  le  type  du  quadru- 
pède (Nuillé,  Jublains  )  est  contemporain  de  Ghildebert  II 
qui  est  niuiL  en  590;  le  type  de  la  face  sigillaire  (Cormes, 
Jublains)  est  contemporain  de  Dagobert  I  puisqu'il  apparaît 
sur  une  monnaie  frappée  à  Cormes  au  nom  de  ce  roi  ;  sa 
date  est  donc  de  G'28  à  038.  Le  profil  concave  est  postérieur 
à  saint  Élui  [luisqu'une  monnaie  du  Lude  frappée  à  ce  type 
porte  dans  le  chami»  du  revers  les  débris  du  nom  ELIGI 
copiés  sans  doute  sur  les  monnaies  de  Dagobert  et  de 
Clovis  II  ;  c'est  donc  vers  000  que  ce  singulier  style  eut  son 
expansion.  Enfin  le  type  de  l'appendice  perlé  avec  ses 
immobilisations  que  l'on  constate  à  Souillé,  à  Bonneveau, 
à  Ballon,  à  Noyen,  comme  à  Angers,  Amboise,  Orléans, 
Paris  et  jusque  dans  l'Aube,  caractérise  les  dernières 
émissions  des  monnaies  d'or  et  la  fin  du  .système  monétaire 
mérovingien,  c'esL-à-dire  la  fin  du  \  11'  siècle  et  le  commen- 
cement du  Ville  ;  ce  n'est  plus  de  l'art,  c'est  de  la  fabrica- 
tion ;  l'orfèvrerie  tomlje  aux  mains  des  barbares  ;  aux  rois 
fainéants  correspondent  les  artistes  fainéants.  Ces  cendres 
couvent  pourtant  l'étincelle  encore  vive  du  génie  créateur 
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et  l'on  voit  poindre  une  renaissance  à  l'époque  de  Charles- 
Martel.  C'est  sur  la  monnaie  d'argent  que  s'exercent  les 
inventeurs  des  types  destinés  à  remplacer  l'or;  à  défaut 
d'art ,  la  légende  historique  s'installe  sur  les  monnaies  et 
les  figures  de  saints  se  multiplient.  Les  personnages 
imités  de  la  Victoire  des  monnaies  romaines  s'étaient 
perpétués  dans  les  ateliers  de  l'Armorique  ;  l'insurrection 
bretonne  conduite  par  Judicaël ,  au  temps  de  Dagobert  I, 
paraît  avoir  refoulé  les  ateliers  francs  jusque  dans 
l'Ouest  du  Cenomannicum,  et  ces  types  attardés  de  la 
Victoire  devenus  à  Champéon,  à  Cirai,  à  Placé,  à  Baioras 
(les  Biards'?  Manche)  des  représentations  de  figures  légen- 
daires et  de  saints  locaux,  passèrent  de  l'or  sur  l'argent  et 
continuèrent  leur  pérégrination  vers  l'Est,  à  Tours,  au 
Mans,  à  Saint-Calais,  à  Chartres  enfin,  où  ils  avaient  cours 
encore  au  temps  de  Pépin-le-Bref  et  de  Charlemagne. 

Depuis  que  j'ai  publié  ma  recherche  des  monnaies  de  Tou- 
raine,  j'ai  découvert  un  certain  nombre  d'ateliers  tourangeaux 
qui  avaient  échappé  à  mes  investigations,  mon  travail  sur  les 
monnaies  du  Maine  aura  le  même  sort  ;  il  est  très  incomplet 
aujourd'hui,  et  à  mesure  que  les  collectionneurs  sauveront 
de  la  destruction  ou  de  l'oubli  nos  monnaies  mérovingiennes 
on  pourra  signaler  de  nouvelles  lacunes  dans  mon  œuvre  ; 
il  faut  pourtant  me  décider  à  la  livrer  au  public,  et  je  l'offre 
comme  la  voilà  aux  frères  d'études  qui  me  l'ont  demandée  ; 
les  principes  généraux  qui  m'ont  guidé  me  paraissent 
infaillibles,  mais  cela  ne  veut  pas  dire  que  j'aie  bien  su  les 
appliquer.  Qu'on  discute  donc  mes  attributions,  j'en  serai 
recoimaissant,  puisque  je  ne  cherche  que  la  vérité.  Ce  que  j'ai 
pu  donner  trop  précipitamment  duCeiioinannicum  sera  rendu 
aux  ayant-droit  légitimes  et  rien  ne  sera  perdu  pour  la 
science;  le  Maine  peut  se  pa.sser  du  bien  d'autrui.  La 
critique  n'a  pas  l'habitude  de  rendre  aux  pauvres  chercheurs 
les  plumes  qu'elle  leur  arrache,  mais  si  elle  ravit  à  la  pro- 
vince du  Maine  (jnelqucs-uns  des  fils  d'or  que  je  viens 
d'attacher  à  son  manteau  ,  celle-ci  sera  vengée  par  son  sol 
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fécond  eu  aiiliquilés  ;  ce  sol  lui  rendra  jour  à  jour,  au 
nonil)re  des  richesses  encore  enfouies,  les  cubes  absents 
d'une  belle  mosaïque  qui  s'appellera  la  Cdrlc  luonismaliiiue 
du  Ce)iomannicum  mérovingien.  Je  désire  que  mon  exemple 
et  l'ample  moisson  de  vignettes  que  je  viens  d'étaler  fasse 
rechercher  comme  elle  le  mérite  la  série  infiniment  pré- 
cieuse de  nos  monnaies  de  la  première  race.  Elle  doit  être 
désormais  l'illustration  des  premiers  feuillets  de  nos  annales, 
cette  compagne  d'enfance  de  notre  patrie,  (jui  s'éveille 
après  douze  siècles  de  léthargie,  pour  raconter,  en  sa 
langue  sincère  et  naïve,  nos  débuts  dans  la  vie  des  nations, 
et  pour  peupler  de  réalités  le  domaine  de  nos  légendes. 

Il  me  reste  de  larges  dettes  de  reconnaissance  à  payer  vi 
je  ne  ferai  pas  banqueroute,  même  à  la  mémoire  des  morts. 
Si  quelque  honneur  me  revient  de  ma  Recherche^  je  le  dois 
surtout  à  Cauvin,  le  savant  auteur  de  la  Géographie  ancienne 
du  diocèse  du  Mans,  ouvrage  publié  sous  les  auspices 
d'un  autre  mort  illustre  et  à  jamais  regrettable ,  M.  de 
Caurnont.  La  géographie  de  Cauvin  forme  le  premier 
volume  des  Mémoires  de  V Institut  des  Provinces.  Can\iii, 
l'un  des  Nestors  de  nos  congrès  archéologiques ,  avait 
fait  partie  de  la  Congrégation  de  l'Oratoire  avant  la 
tourmente  révolutionnaire  ;  élève  d'un  de  nos  grands  ordres 
religieux,  on  peut  dire  ((u'il  était  de  la  race  des  titans  de 
l'érudition.  Jamais  sans  lui,  je  n'aurais  pu  élever  mon 
humble  monument  numismatique  au  diocèse  du  Mans. 
A  sa  mémoire  donc  j'adresse  la  plus  liante  expression  de  ma 
gratitude  ! 

Après  lui  j'"  ne  puis  oublier  le  vénérable  pi'ésidcuL  de  Ki 
Société  liistoritiHC  et  archéologi(jue  du  Maine,  le  savant  et 
infatigable  M.  Eugène  Ilucher,  numisinatiste,  sigillograjjlie, 
archéologue,  verrier,  artiste  d'histoire  aussi  bien  (pi'hislo- 
rien  de  l'art,  et ,  n'en  déplaise  h  su  modestie,  l'un  des  ehei*- 
cheurs  les  [jIus  éminenls  de  notre  siècle  ;  il  a  le  premier 
tracé  le  sillon  que  j'ai  élafgi  et  je  lui  renouvelle  mes  félieita- 

\n.      1!», 
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lions  et  mes  remerciements.  Mon  excellent  ami,  M.  Arthur 
Bertrand  qui  u  coopéré  à  mon  travail  en  dirigeant  la  publi- 
cation et  en  prenant  toute  la  peine  pour  ne  me  laisser  que 
l'honneur  et  le  plaisir,  voudra  bien  trouver  dans  la  dédicace 
que  je  lui  ai  faite  en  commençant  le  seul  dédommagement 
qu'il  me  soit  donné  de  lui  olïrir;  enfin  j'adresse  l'expression 
de  ma  cordiale  reconnaissance  au  jeune  dessinateur  M.  Robert 
Triger,  pour  le  concours  habile  et  désintéressé  qu'il  m'a 
apporté  en  dressant  la  carte  des  ateliers  Génomans.  Ce  tra- 
vail, si  bien  compris  et  si  scrupuleusement  exécuté,  était  le 
complément  désirable  de  mon  oeuvre  et  devient  un  guide 
presque  indispensable  à  ceux  qui  voudront  apprécier  les  ré- 
sultats de  mes  recherches  ;  je  souhaite  ardemment  que  cette 
campagne  archéologique  lui  porte  bonheur. 

Que  dirai-je  enfin  à  la  vaillante  compagnie  qui ,  trop  con- 
fi.uite  en  moi  peut-être ,  m'a  donné  une  si  généreuse  hospi- 
talité dans  sa  Revue  ?  Je  lui  témoignerai  d'humbles  regrets 
des  fautes  que  j'ai  certainement  commises  et  qu'elle  ne 
manquera  pas  de  relever  un  jour.  Son  honneur  et  sa  répu- 
tation n'en  seront  pas  atteintes.  Quant  à  moi,  seul  respon- 
sable de  mes  opinions,  je  livre  d'avance  ma  réplique  aux 
méditations  des  moins  indulgents  de  mes  critiques  :  d'un  côté 
je  n'ai  pu  utiliser  que  les  documents  connus  au  moment  où 
j'écrivais;  et  d'un  autre  côté,  dans  l'appréciation  des  travaux 
numismatiques,  ceux-là  seuls  ont  le  droit  d'être  sévères 
qui  ont  beaucoup  produit  et  ne  se  sont  jamais  trompés  ;  or 
ceux-là  seuls  ne  se  sont  pas  trompés  qui  n'ont  jamais  rien 
publié  ;  j'attends  donc  mes  juges  avec  confiance. 

De  ponton  D'AMÉGOURT. 


RENÉ  DESBOYS  DU  CIIASTELET 


♦ 
L'ODYSSÉE 

ET 

DIVERSITÉ 

D  '  A  V  E  N  T  U  R  F.  S  , 

RENCONTRES 

ET    VOYAGES 

En  Europe,   Asie  et  AITrique. 

Divisée  en  quatre  parties. 

*  * 

A  la  Flèche. 

Chez  Gervais  Laboe,   inipriincui-, 

M.DC.LXV. 


I 


René  Desboys  du  Cliastelet ,  m''  ;i  In  Flècl.o  en  raiin(''e 
iniO,  n'est  pas  iitconuu  .ibsoluincnl  dnis  nuire  liisloire 
provinciale  ;  mais  il  y  occupe  bien  peu  de  place.  Peut-être 
cette  place  est-elle  en  i)roportion  avec  sa ■•  valeur  réelle'? 
Nous  ne  voulons  pas  exagérer  suu  mérite,  cdinme  on  est 
trop  pni'lt''  à  11'  fairi'  hti'squ'on  a  à  parler  iriiii  personnage 
nouveau  uu  peu    connu.    Nuire    héros,   nous  It-  déclarons 
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hautement,  nous  fait  l'efTet  d'un  déclassé  ,  touchant  à  la 
bohème,  et  sous  ce  rapport  il  inspire  peu  de  sympathie.  Il 
est  certain  d'un  autre  côté,  qu'il  a  écrit  uu  livre  plein  de 
verve  et  d'esprit.  Cet  ouvrage  contient  des  pages  originales 
et  des  données  nouvelles  sur  notre  pays,  sur  plusieurs  de 
nos  compatriotes  ses  contemporains.  On  y  tiouve  des  ren- 
seignements positifs  sur  le  sort  des  captifs  qui  tombaient 
entre  les  mains  des  Barbaresques.  II  y  a  là  encore  une  mine 
de  renseignements  utiles  et  d'une  réelle  importance. 

Ce  hvre  est  d'une  insigne  rareté  ;  ni  le  P.  Le  Long,  ni 
Brunet  n'en  parlent.  Dans  la  première  édition  de  VHistoire 
littéraire  du  Maine  M.  Barthélémy  Hauréau  n'en  fait  aucune 
mention  ;  il  ne  lui  consacre  que  quelques  pages  dans  la 
seconde  édition,  et  encore  est-il  évident  qu'il  ne  l'a  pas  vu 
et  qu'il  n'en  sait  que  ce  qu'il  a  trouvé  dans  la  Bévue 
africaine,  années  4866-1870  (1).  Mais  la  rareté  de  ce  livre 
n'en  constitue  point  le  principal  mérite.  Sa  valeur  vient  de 
la  sûreté  et  de  l'originalité  des  renseignements  qu'il  fournit. 
En  en  parlant,  nous  agirons  comme  avec  des  mémoires 
inédits  :  nous  analyserons  longuement  et  nous  produirons 
des  extraits  étendus  et  textuels. 

C'est  dans  ce  livre  original  et  curieux  que  nous  puiserons 
tous  les  renseignements  que  nous  donnerons  sur  notre 
écrivain  Fléchois,  et  comme  selon  l'axiome:  «  le  style, 
c'est  l'homme  »,  nous  le  laisserons  parler  le  plus  souvent 
possible.  J'ai  eu  la  bonne  fortune  de  rencontrer  dernière- 
ment ce  livre  au  château  de  Thévalles,  et  il  m'a  été  commu- 
niqué avec  une  obligeance  extrême.  Je  prie  M""^  la  marquise 
de  la  Rochelambcrt  de  vouloir  bien  recevoir  ici  rox]iression 
de  ma  respectueuse  gratitude. 

L'Odyssée  débute  par  une  épître  ainsi  conçue  : 

(1)  Pesche,  Dictionnaire  historique  de  ta  Sartlii',  t.  III,  p.  129.  —  Louis 
Piesse,  Revue  africaine,  années  18GG-1870.  —  B.  Hauréau,  Histoire  titté- 
rairedn  Maine,  t.  IV^  p.  1-5,  2"  édition. 
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A  Monseigneur, 
Monseigneur 

DE  LA  VRILLIÈHE 

ISeo't'taire  ir Kslal . 

Monseigneur, 

«  La  nioiiis  excusable  de  toutes  les  erreurs  de  uioii  Odyssée, 
est  l'ofTre  que  je  fais  à  votre  Grandeur  des  mémoires  de 
mes  voyages:  mais  se  trouvant  des  enfantements  uni(iues 
d'occasion,  41111  faut  nécessairement  élever ,  (jnehiues  mal- 
faits  ([iiils  se  reconnaissent  :  ce  livret,  Monseigneur  est  de 
cette  nature ,  dont  je  regretterais  l'essor  sans  ie  désir 
passionné  de  publier  en  Jiiéme  temps  la  faveur  de  Votre 
Grandeur,  i|ni  m'a  suljstitué  dans  la  place  de  l'un  de  mes 
Oncles  d'alliance,  [».ir  la  continuation  de  Votre  protection. 
Sa  mémoire  nous  sera  éternellement  précieuse,  ayant  Uni 
sa  vie  de  même  façon  (juc  s'achèvera  la  mienne.  Vous  ne 
désagrérez  pas,  Monsiigneur,  la  marque  légitime  du  devoir 
de  l'Auteur,  qui  ne  fait  estime  du  recouvrement  de  la 
liberté,  que  pour  vous  la  sacrifier,  avec  la  protestation  de 
préférer  à  toutes  sortes  de  qualités  celle  de 

Munseigneui' 

Votre  très  humble,  ti'ès  obéi.ssant  et  très 
obligé  Serviteur, 

|)V    ClIASTELET   DeS    BoYS    ». 

Cette  é[iili'e  lai.s.sera  au  leeleui'  [tins  iTun  regret  ;  quel 
était  cet  unch;  par  alliance'?  (Quelles  foneliuiis  avait -d 
ivmplies  et  lai.ssées  à  sun  neveu'.'  Celle  ([ue>li<»n  sei'ait 
snilDui  iiMportanti',  car  noire  (•ciiNain  qui  se  plainl  sans 
cesse  de  V  liiiji<;ii(iiii'  ilurant  tt»"'     sa  jeuncssi-,  ne  ((luuaissail 


-  266  — 

pas  encore  l'aisance  malgré  la  place  qu'il  devait  au  Secré- 
taire d'État  Louis  IMielypeaux,  seigneur  de  la  Vrillière  et 
de  Chateauneuf. 

Cette  plaça  le  fixait  indubitablement  à  La  Flèche  en  cette 
année  1605.  Il  avait  alors  quarante-six  ans  ou  environ ,  et 
il  y  taisait  imprimer,  vraisemblablement  aux  trais  du 
libraire,  son  Odijssée,  formant  un  très  beau  volume,  petit 
in-8"  carré,  divisé  en  deux  parties  :  la  première  de  202 
pages,  non  compris  les  préliminaires  vi  la  table,  et  la 
seconde  de  203  pages,  non  compris  la  table  et  les  pages 
liminaires  qui  ne  sont  pas  chiffrées.  Ce  livre  sorti  des 
presses  de  Gervais  Laboe  ferait  aujourd'liui  beaucoup 
d'honneur  au  typographe  qui  pourrait  le  produir(>,  non 
précisément  par  l'orthographe  qui  est  très  capricieuse,  mais 
par  l'exécution  matérielle. 

Après  l'épître  dédicatoire,  vient  un  avertissement  An 
Lecteur  conçu  ou  ces  termes:  «Ami,  Ennemi,  ou  Indiffé- 
rant! Si  le  premier,  excuse  le  style  Milésien  et  barbare  de 
mon  Odyssée.  Si  le  second,  je  n'entreprens  pas  de  te  plaire, 
crainte  de  te  déplaire  davantage,  en  faisant  et  disant  mieux  ; 
l'envie  et  la  haine  ne  brillent  que  par  le  moyen  d'un  flam- 
beau empoizonné,  qui  terni  plus  qu'il  n'éclaire.  Si  tu  es  des 
derniers,  counne  je  m'asseures,  tu  me  laisseras  en  l'état  où 
je  suis:  tu  y  gaigneras,  ne  te  faschant  point  en  lisant  ces 
mémoires  :  ta  bonne  humeur;,  ou  du  moins  indifférente,  te 
restera  sans  faire  tort  à  personne,  pas  même  à  toy-mesme. 

»  Qui  que  tu  sois,  néanmoins  si  tu  as  la  patience  de  lire 
les  ([uatre  parties  de  mon  Livre,  je  te  souhaitte  toute  pros- 
[tiTiti',  [iri.int  crlin  (pu  donne  la  Vie,  et  (pii  hi  conserve, 
que  tu  les  puisse  relire  encore  une  fois  sans  lunettes  à  cent 
ans  d'icy.  Quant  à  pnVsont,  ne  t'incommode  pas,  et  vis  plus 
conteni   à   l'avc^nii-  i|ue   par  le  passé. 

»  Adiev.  » 
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«  OKDRE   GÉNÉRAL  DK  TOVTt:    L'OUYSSÉE  , 
DIVISÉE  EN  QUATRE    PARTIES. 

»  La  première  partie. 

Contient  le  retour  du  Siège  d'Arras,  le  séjour  d'Diléans, 
et  reprise  d'études  ;  son  entrée  dans  la  maison  paternelle  ; 
sortie  du  pays,  embarquement  et  sa  pri.se  par  les  corsaires 
de  Barbarie. 

»  La  seconde  partie. 

Débarquement  en  Alger  :  détention  dans  le  palais  ilu 
pacha  ;  Ventes  diverses  de  sa  personne.  Ses  courses  sur 
mer,  et  voyages  par  terre:  son  rachat,  embarquement  et 
retour  en  France.  » 

Plus  luin  nous  rapporterons  le  plan  de  la  troisième  et  de 
la  quatrième  i^artie,  qui  nous  donnera  une  idée  très  sommaire 
de  la  vie  accidentée  de  René  Desboys  du  Chastelet.  Nous 
omettons  aussi  à  de-ssein  les  sommaires  très  détaillés  de  la 
première  partie  divisée  en  vingt-cinq  rencontres  ;  mais  il  est 
à  propos  de  noter  t[ue  notre  voyageur  appelle  constannnent 
rencontre  ce  que  l'on  nomme  (u'dinnirement  chapitre. 

La  première  rencontre  rapporte  le  retour  du  siège  d'Arras 
et  la  reprise  des  études  délaissées  dans  Orléans. 

Nous  sommes  en  1040.  René  du  Chastelet  avait  vingt  ou 
vingt-el-un  ans,  et  il  avait  été  envoyé  par  ses  parents  étudier 
le  droit  dans  la  célèbre  universili"'  d'Oi-ir'ans  où  vivait  encore 
le  souvenir  des  leçons  ik'  Cujas.  La  famille  Desboys  du 
Chastelet  ap[)artenait  à  la  iiobli^sse  de  rob^^  et  elle  désirait 
que  René,  marchant  sur  les  traces  de  ses  ancêtres,  occupûl 
une  position  honoralilc  dans  la  magistrature. 

«  Le  déses[)oii-,  dit  I'kmk'  du  Chastelet,  engendre  les 
.soldats  et  les  moines;  mais  ils  ne  sont  pas  de  dur<'M\  et 
rarement  viemicnl-iis  ;i  T'iri' gén(''r;ni\  on  |i|-()\inci.iii\  ;  l'ex- 
ix-riencc  l'tqur'st'iitanl    alors  api'ès  bien    p'U  de   timp^   les 
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tranchées  horribles  et  les  cloistres  aiïreux,  aux  libertins 
qu'une  jeune  et  inconsidérée  boutade  y  appelle...  »  René 
s'était  montré  l'un  de  ces  jeunes  libertins.  Par  ennui  des 
études,  i);ir  anionr  du  changement  et  de  l'imprévu;  par 
désir  peut-être  de  hi  gloire,  il  s'étail  engagé  dans  les  troupes 
françaises  qui  combattaient  alors  contre  les  Allemands, 
les  Prussiens  du  temps,  et  reconquirent  l'Artois  en  1640. 
René  avait  déjji  essayé  divers  états;  celui  de  la  guerre  ne 
lui  répugnait  pas,  «  et  sans  les  fatigues,  les  maladies  et 
l'assistance  médiocre  de  la  case  paternelle  et  nombreuse, 
j'eusse  peut-être  resté  après  le  siège  et  la  prise  d'Arras  dans 
le  régiment  de  monsieur  du  Tôt  de  Gonfreville  qui  m'y  avait 
donné  un  drapeau.  » 

Quoique  les  maréchaux  de  la  Melleraye  et  de  Ghaslillon 
eussent  défendu  de  délivrer  des  passe-ports  aux  soldats 
après  la  prise  d'Arras  de  peur  de  voir  leur  armée  se  dé- 
bander, René  du  Chastelet  obtint  le  sien  du  maître  de 
camp,  du  Tôt,  (jui  le  protégeait,  et  il  partit  pour  Amiens 
dans  la  cliarrctte  d'un  vivandier  nommé  Avril,  angevin  de 
n.itioii.  Il  lui  ;i\-,iil  [)romis  un  peu  d'argent  car  il  était  très 
gêné,  et  n'avait  qu'une  petite  somme  (pie  lui  avait  prêtée 
le  P.  (lliauveau,  jésuite,  directeur  de  l'ambulance  de  l'armée. 
Du  reste  l'argent  était  rare  pour  tout  le  monde  ;  René  croyait 
avoir  parfaitement  caché  le  sien,  mais  quelques  soldats  di- 
setteux  le  surent  bien  trouver,  et  après  avoir  passé  Dour- 
lens,  ils  le  forcèrent  à  le  leur  remettre  en  lui  déchargeant 
quelques  coups  de  plat  de  sabre  sur  la  tête  et  lui  tenant  la 
pointe  sous  la  gorge:  cette  fâcheuse  rencontre  l'obligea  à 
aller  trouver  à  son  arrivée  à  Amiens  h;  P.  Chesneau,  jésuite, 
autrefois  sou  professeur  à  la  Flèche.  Ce  l>on  maître  le  fit 
loger  chez  un  bourgeois  d'Amiens  uii  il  roruL  tous  les 
secours  qui  lui  étaient  très  nécessaires,  car  il  était  encore 
souffrant  des  suites  de  la  dyssenterie.  Après  un  peu  de 
repos,  il  pli!  le  coche  pour  Paris  cl  puis  pour  Orléans. 

A  peine  airi\c  à  Orléans  poiu'  icprendic  le  cours  de  ses 
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études,  René  du  Chastelet  se  trouva  convié  à  assister  au 
cercle  des  sectaires  de  Pétrone,  uii  Philidan,  l'iiii  de  ses 
anciens  camarades,  lui  servit  d'introducteur.  Dans  la  pre- 
mière réunion  cet  ami  prononça  un  discours  sur  les  incom- 
modités des  âges.  Il  se  trouva  lié  aussi  avec  trois  légistes, 
c'est-à-dire  élèves  en  droit,  et  l'un  d'eux  qu'il  désigne  sous 
le  nom  de  Nestor,  les  quitta  bientôt  pour  se  taire  chartreux, 
«  pour  aller  étudier  chez  les  Ictiophages  »,  dit  René. 

Bien  peu  des  condisciples  de  René  du  Chastelet  se 
montraient  disposés  à  suivre  cet  exemple,  et  la  troisième 
Itecontre  est  intitulée  :  Des  intrigues  libertines  de  l'Univer- 
sité d'Orléans.  Lui-même  avoue  assez  naïvement  ([u'il  suit 
le  flot  commun:  «  Ce  fut  en  ce  printemps  de  l'âge,  ou  pri- 
mevière  de  jeunesse,  que  la  maison  paternelle  me  parut  une 
prison,  et  la  ville  de  ma  naissance  une  citadelle;  soit  (lue  le 
libertinage  de  la  guerre,  et  l'employ  que  le  défunt  sieur  du  Tôt 
m'avait  donné  dans  son  régiment  au  siège  d'Arras,  eussent 
altéré  la  modestie  naturelle,  ou  que  l'inclination  me  portât 
à  l'indépendance.  »  Il  éprouvait  toutefois  une  grande  gêne 
trouvant  trop  souvent  sa  bourse  vide,  mais  il  se  consolait 
en  voyant  le  grand  nombre  de  ceux  qui  faisaient  entendre 
les  mêmes  plaintes.  «  Sans  l'inanité  de  la  bourse,  nos  études 
eussent  bien  souffeil  des  fièvres  intermittentes...  L'impé- 
cunie  est  une  maladie  contagieuse,  ([ui  cause  un  délaisse- 
ment à  celui  qui  i^n  est  atteint,  le  retient  malgré  lui  soli- 
taire ,  sans  amis,  sans  parents,  et  le  rend  esclave  de  tous 
ceux  dont  il  espère  (pielque  .soulagement...  »  René  du 
Chastelet  connut  ce  mal  et  il  fit  bien  des  tentatives  plus  ou 
moins  adroites  pour  y  apporter  remède.  Il  éi)ronvait  des 
cri.ses  de  colère,  mais  son  fond  de  bonne  liunu'ur  re[>renait  le 
dessus  et  ne  le  laissait  jamais  aller  jusipi'au  découragement. 
Tout  cela  nous  vaut  un  tableau  intéressant  des  elTets  de  la 
pauvreté  en  général  et  surtout  de  la  pauvreté  scolaslique. 
Parlaul  de  ces  deux  mendiants  ([ui  se  sauvèrent  potu'  ne  pas 
se  li'ouver  sur  le  pa.s.sage  dc^^  rclitpies  d'un  saint  i[ue  \'n\\ 


—  270  — 

transportait  d'Auxerre  à  Tours,  dans  la  crainte  d'être  guéris 
et  de  ne  pouvoir  plus  continuer  leur  profession  de  mendi- 
cité, René  du  Chastelet  dit  que  c'étaient  les  reliques  de 
saint  Augustin  que  l'on  transportait  ainsi,  et  il  cite  Nicolas 
Gilles;  nous  ne  pouvons  vérifier  ce  que  dit  Nicolas  Gilles, 
mais  nous  savons  que  le  fait  a  eu  lieu  pour  saint  Martin, 
et  nous  croyons  qu'il  y  a  une  confusion  dans  Nicolas  Gilles 
ou  dans  du  Chastelet. 

Quoi  qu'il  en  soit,  René  du  Chastelet  affirme  qu'il  fût  du 
petit  nombre  des  étudianls  dont  la  conduite  fut  relativement 
retenue  et  sage.  Néanmoins  le  soin  avec  lequel  il  décrit  le 
carnaval  d'Orléans,  les  danses  et  les  mascarades  (jui 
avaient  lieu  en  ce  temps  là,  prouve  que  s'il  y  prenait  peu  de 
part,  c'était  i)lutôt  par  nécessité  que  par  inclination. 

Bientôt  d'ailleurs  le  tableau  changea,  «  Le  carême  venu, 
rab.stinence  fut  de  saison  pour  les  uns  et  pour  les  autres... 
En  ce  temps  les  temples  de  cette  ville,  les  oratoires  et  les 
hermitages  voisins  furent  trop  petits  pour  recevoir  les 
troupes  innombrables  des  peuples  que  la  dévotion  attirait 
de  tous  les  cartiers:  la  débauche  fit  place  à  la  pénitence, 
l'impudence  à  la  modestie  et  l'amour  humain  au  divin...  » 

II  y  avait  alors  l)c;uicoup  d'étudiants  allemands  à  l'Uni- 
versité d'Orléans.  Leur  caractère  allait  à  René  du  Chastelet 
et  il  se  lia  avec  plusieurs  d'entre  eux,  mais  spécialement 
avec  deux  de  noble  race;  l'un  catholique  et  l'autre  luthérien, 
iiKiis  également  livrés  ;iu  iiliertinage.  Tous  trois  prétendirent 
à  des  relations  intimes  avec  une  jeune  fille  nommée  Flavie; 
elle  parvint  à  les  tromper  diinnit  (|uel(iue  temps  tous 
les  trois;  mais  la  ruse  ne  puuv.iit  durer  toujours  et  il  siii  vinl 
une  séparation,  sans  (|n"il  tVil  question  de  duel  ni  de  rien  de 
semblable.  René  resta  en  possession  des  bonnes  grâces  de 
Flavie,  il  s'en  vante  du  moins,  et  il  ajoute  qu'il  .sut  tirer 
parti  il'nn  pèlrrinage  au  sanctuaire  de  sainte  Madeleine, 
près  (l'OiliMiis,  pour  a.ssurer  son  succès. 

11    sut   faire   beaucoup  mieux.   «   Tant  de  dégoûts  joints 
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ensemble  me  firent  penser  à  la  retraite,  et  préférer  Cujas  et 
Un  Moulin  aux  Scudérys,  aux  Balsacs,  aux  Voitvres  et  aux 
Corneilles.  Suffit  de  vouloir  bien,  pour  faire  encore  mieux; 
et  la  résolution  me  fit  trouver  assez  grand  nombre  de 
studieux,  dont  la  conversation  n'était  divertissante,  mais 
utile.  Les  audiences  des  sieurs  Orry,  Augran,  Davesan, 
Mouet  et  Cliambourg  Institutaire,  me  confirmèrent  dans  un 
si  bon  dessein  ;  pour  l'exécution  duquel  je  changé  de  cartier 
et  d'habitude,  et  pris  langue  avec  Tnii  des  phis  illustres 
écoliers,  lyonnais  de  nation,  avec  lequel  j'allé  loger.  11  était 
d'un  pays,  où  le  droit  romain  sert  de  coutume  et  d'ordon- 
nance. Il  s'appeloit  Castelly,  et  si  opiniâtre,  ([w'h  la  fin  il 
devint  importun  à  soutenir  (jue  les  §§.  étaient  les  [)\u<,  beaux 
lacs  d'amour  qui  ayent  jamais  été  veus.  Ce  n'étaient  que 
.solutions  d'Autonomies,  conciliations  d'Hérésies  du  Code  et 
Digeste,  Eclaircissements  ou  Apologies  de  Laudenus,  et 
autres  gens  des  §§  (i).  »  Cet  enthousiasme  pour  les  lois 
romaines  pensa  rejeter  René  du  Ciiastelet  dans  les  camps  ; 
mais  le  souvenir  des  fatigues  é[)rouvées  le  retint  attaché 
encore  un  [)eu  de  temps  au  métier  auquel  sa  famille  le 
destinait. 

L'arrivée  inopinée  de  Fcrvill  ■.  Inn  de  ses  camarades  au 
régiment  du  Tôt,  fut  [loin-  du  Chastelet  un,"  autre  épreuve- 
Cet  ami  vint  descendre  chez  lui,  mais  Finvil^a  à  diner  le 
lendemain  à  la  Cour  des  Trois-Hois.  Mais  quel  diner!  «  des 
montagnes  de  pei'dris,  des  collines  de  béca.sses,  des  trophées 
d'alloûettes,  des  machines  de  Madère,  et  des  amoncelle- 
ments de  ce  qui  même  est  rare  dans  le  pays  d'où  il  vient. 
Le  toul  fut  arrosi-  d'un  ori'an  de  lirpieuivs  d'Kspiigin-,  de 
Grèce  et  de  Canarii'.  Ci -l  a|)[)r.'si  ini'rvcilleux ,  et  civile 
somptuosité  de  ji-une  officier  revenant  et  di'  la  maison  pater- 
nelle et  de   son    cartier  dinver,    m'enfijarassa,    dit    lU-né, 

(l)  Dans  If  cas  presque  cliiméii(Hio  où  (|iii>l(|iif  iVninu'  <>n  (|iicl(|tit' 
oiil'aiil  \  icndiail  à  jii  n  ce  grimoire,  il  ol  |iciil-('lit'  Ikhi  di-  tiin'  ii  i  i|ti''  lU'iu- 
•  lu  CliJ»Ulcl  ilésijj'iif  par  ce  sit'ue  les  l'amlit  les  <ie  Jusliiiioii. 
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à  cause  de  rimpossibilité  de  rendre  la  pareille.  »  Il  eut  le 
bon  sens  de  ne  point  vouloir  tenter  l'impossible,  et  invita 
seulement  son  ancien  compagnon  d'armes  à  un  déjeuner 
modeste,  aux  Trois-Mores. 

Tous  ces  plaisirs  finirent  par  une  dispute  avec  des  bate- 
liers dans  un  jeu  de  boules,  par  la  perte  du  manteau  de 
René  du  Cliastelet  et  une  affaire  en  justice.  A  cette  époque 
il  ne  se  trouvait  pas  moins  de  lenteurs  que  de  nos  jours 
«  dans  les  plaintes,  informations,  rapports  de  chirurgien, 
saisies  et  annotations  de  biens,  ajournements  à  trois  briefs 
jours,  conclusions  du  procureur  du  Roy,  procédures 
extraordinaires  par  récolements  et  confrontations  de  témoins, 
confrontation  en  tourbe,  réponse  par  atténuation  et  autres 
exorcismes  de  la  justice  Criminelle,  qui  rendent  l'accusateur 
aussi  malheureux  que  l'accusé.  »  En  considérant  cet  en- 
semble de  formalité,  René  et  ses  amis  restèrent  «  perclus 
d'esprit,  »  et  remirent  l'affaire.  Ferville  fut  obligé  de  quitter 
Orléans  sans  pouvoir  trouver  de  procureur  pour  poursuivre 
sa  cause ,  et  René  voyant  la  froide  saison  arriver  et  son 
manteau  disparu,  songea  sérieusement  à  regagner  son  pays. 

Par  principe  d'économie  forcée,  René  du  Chastelet  choisit 
hi  voie  d'eau  [)our  descendre  à  Tours  ;  mais  à  peine  arrivé 
sur  le  bateau  il  est  reconnu  par  l'un  des  bateliei's  et  peu 
s'en  f.ilhil  (|iril  \\c  tombât  sous  ses  coups.  Il  raconte  ensuite 
l'histoire  d'une  jeune  fille  qu'une  vieille  tante,  nommée 
Cervine ,  conduisait  lualgri;  elle  dans  un  couvent  à  Tnurs, 
et  qui  trouva  moyen  de  lui  confier  ses  chagrins  durant  le 
voyage.  Vuvc  fadaise. 


II. 


De  retour  dans  .«^on  pays  René  du  Chasldi^t  y  l'pinnva 
(raniers  déplaisirs.  «  Le  personnage  de  soldat  repenti,  dit-il, 
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d'écolier  diverti,  et  de  galand  démantelé,  me  donna  bien  de 
la  peine  à  la  Flèche  ;  et  peu  après  un  plus  i,n;iml  dégoût  il'y 
rester,  étant  impatient  de  savoir  cl  ([uel le  profession  on  me 
deslinoit,  ou  laquelle  on  souhaitoit  que  je  reprisse  de  toutes 
celles  ([u'uii  jeune  désespoir  m'avait  fait  ci-devant  embrasser. 
Une  irrésolution  perpétuelle  assiégeait  mon  timide  esprit  ; 
un  échange  perpétuel  de  déplaisirs  me  réduit  à  ne  savoir  de 
quel  côté  tourner.  Je  i*n'imagine  être  l'objet  nni(iue  de  tout 
ce  iin'il  y  a  d'yeux  et  d'oreilles  dans  cette  petite  ville.  Je 
n'ose  paraître,  crainte  d'être  lapidé.  Les  Licées  faineans,  les 
Cinosarge  libertins  et  les  assemblées  des  boutiques  ne 
retentissaient  que  de  Pasquins  meurtriers  à  ma  réputation. 

»  La  persécution  me  fit  résoudre  à  (juitter  le  clocher  de 
notre  ville,  à  l'ombre  duquel  une  infinité  de  petites  colonies 
des  provinces  voisines  s'est  venue  établir.  Elle  est  petite,  et 
composée  des  autres ,  s'étant  augmentée  par  le  crédit  de 
Monsieur  le  marquis  de  la  Varanne  (sic),  aïeul  de  celui  ipii 
est  maintenant  gouverneur  et  lieutenant  de  Sa  Majesté  dans 
le  reste  de  la  province ,  connu  aulrt;fois  à  la  cour  et  dans 
les  armées  sous  le  nom  de  marquis  de  Sainte-Susanne,  et 
p.u'  ses  qualités  de  capitaine  aux  gardes  et  maréchal  de 
camps,  dont  les  commencements  de  bonne  fortune  furent 
ceux  de  l'établissement  de  notre  villi' ,  cpTil  trouva  en 
naissant  sans  murailles,  sans  fossés,  sans  pi-omenades 
ni  pl.tci's  publiques;  la  plupait  d.'  toutes  ses  maisons  en 
ruine ,  et  les  autres  bûties  sans  propoilion  :  et  en  mourant 
il  la  laissa  pres(iue  toute  d'e  marbre  dans  ses  églises,  envi- 
ronnée de  fossés  h  fond  de  cuve,  entourée  de  nuu-ailles;  ses 
mai.sons  propres,  .ses  cartiers  et  ses  rues  liien  piMporlionnées, 
avec  un  délaissement  et  entière  libellé  aux  iiabitanls  tic  se 
servir  des  allées,  issues  et  environs  de  son  château:  imitant 
Auguste  non-seulement  en  eela,  mais  encore  en  ses  autres 
vertus,  (jui  l'érigèrent  en  Mécénas  d'Henry  le  (Irantl  ;  Ittpiel 
en  sa  considénitiou  aima  notre  ville  durant  sa  vie,  et  après 
sa  MHiii  ,   la  remettant  entièrement  dans  son   lusli-e,  et  la 
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faisant  la  Capitale  de  la  province  et  duché  de  Beaumonl.  Il 
y  établit  ensuite  la  séance  d'un  Présidial ,  petit  en  son 
Ordinaire,  mais  que  les  Appellations  de  diverses  juridictions 
royales  rendent  assez  considérable  dans  le  rétrécissement 
de  son  étendue,  et  qui  seroit  assez  fameux,  sans  la  division 
(juc  (luelques-uns  de  ses  officiers  y  ont  introduite,  qui  était 
bannie  lorsque  les  Dupont,  les  Desboys  et  les  Bresteaux  y 
reignoient  avec  douceur  et  justice.  Il  y  ordonna  des  prévôts 
et  lieutenans  de  maréchaussées,  des  maires,  échevins  et 
officiers  de  finances  ;  tout  ainsi  que  dans  les  autres  bonnes 
villes  de  son  royaume. 

»  Le  Collège,  dont  il  procura  l'établissement  'avec  une 
dépense  et  libéralité  vraiment  royale,  persuada  qu'il  avait 
de  grands  desseins  pour  sa  Henricapoly,  si  la  mort  n'eust 
interrompu  l'exécution,  et  non  l'intention  de  su  volonté 
libérale.  Mais  Dieu  ayant  voulu  placer  ce  Grand  Roy  parmy 
les  parfaites  intelligences,  lui  ôta  deux  couronnes,  pour  une, 
dont  les  brillants  sont  d'une  éternelle  durée.  Le  dernier 
période  de  la  vie  ne  fut  pas  la  fin  de  ses  bienfaits,  ayant 
choysi  l'église  du  collège  de  sa  bien-aimée  [ville]  pour  le 
Mausolée  de  son  cœur.  La  reine  Marie  de  Médicis,  sa  chère 
épouse,  en  fit  de  même,  ne  voulant  pas  que  ce  qui  avait 
été  indissolublement  uni  durant  la  vie ,  fût  séparé  après  la 
mort,  dont  la  rigueur  est  destructive  de  toutes  choses ,  fors 
de  l'amour.  Que  les  Estats,  et  principalement  celui  de  la 
France  est  heureux,  quand  un  bon  Roy  le  gouverne  et  le 
commande  ! 

»  L'inclination  du  pays  excusera  ma  digression  et  mon 
égarement  dans  un  petit  as.semblage  de  maisons,  auquel  li 
longueur  (Tuii  Ir.iit  de  flèche  a  donné  le  nom  ;  oîi  je  demeuré 
quelques  mois ,  nonobstant  l'ostracisme  de  la  maison  pater- 
nelle, qui  iiii'  nécessita  de  chercher  un  ;i/,ilc  au  Capitole 
(  aill^i  jappL'ile  le  cliasteau  de  feu  Monsieur  le  niar(|uis  de 
la  Varenne)  où  je  fus  reçu  comme  une  personne  qu'il  aimoit 
particulièrement,  et  duquel  j'espéré  et  res.sentis  toute 
protection. 
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»  Mon  esprit  néanmoins  agité  de  mille  propositions 
diverses  sur  les  choix  d'un  exil  volontaire  ou  forcé,  ne  put 
se  déterminer,  et  ne  me  soufTrit  pas  goûter  aucun  repos 
dans  ma  transmigration  nouvelle.  » 

René  du  Chastelet  se  trouvait  donc  fort  mal  à  son  aise 
dans  la  Flèche,  non  seulement  parcequ'il  était  rejeté  par 
les  siens,  mais  il  était  généralement  mal  vu  de  toute  la 
société.  Il  ajoute  :  «  Vous  remarquerez  néanmoins  que  passé 
cinq  où  six  familles,  il  n'y  en  a  point  qui  puisse  ou  qui  ose 
parler  de  son  bisayeul  :  ce  fut  néanmoins  de  quelques 
nouveaux  élevés  et  inconnus  dont  je  reçus  le  plus  de 
persécution.  » 

((  Les  grandes  terreurs  inspirées  aux  enfants  causent  une 
humeur  servile  et  soumise  de  mauvaise  façon  aux  pères  et 

aux  mères Autrefois  j'ai    fait    un    petit  traitté  sur  ce 

sujet,  paraphrasant  l'histoire  de  Manlius  du  Livit-  \lll  de 
Tite  Live.  Je  m'en  suis  depuis  repenti,  la  stérilité  du 
discours,  le  peu  de  temps  employé  dans  la  politesse  de  ce 
livret,  les  raisons  insérées  à  contretemps  pouvant   causer 

une  rétractation  légitime  et  excusable Je  ne  le  réforine- 

ray  néanmoins  pas,  y  ayant  plus  de  peine  qu'à  le  refaire 
tout  à  neuf,  et  n'espérant  pas  qu'à  la  seconde  édition 
Toussaint  Quinet  et  Cardin  Besogne  (1)  m'immortalisassent 
par  leurs  clameurs  préconisantes  dans  les  Galeries  du 
Palais.  » 

René  du  Chastelet  dans  l'état  de  perplexité  où  il  se  trouvait 
reçut  dit-il  pai-  allégorie,  d'un  vieillard  qu'il  nonune  Géronte, 
le  conseil  de  rester  dans  le  pays,  et  de  la  part  d'un  autre 
vieillard  qu'il  nomme  Phronyme,  l'avis  tout  contraire.  «  Il 
falloit  à  chaque  municnl  nouvelle  direction  et  ronseil  :  le 
rendez-vous  fut  assigné  entre  Géronte  et  moi  par  la  discrète 

(1)  Noms  do  deux  célèbres  éditcMirs-libraiios  du  WII"  sièclo.  I':iiil 
Sc.'inon,  notre  ci'lèbro  cliaiioino  du  Mans,  pai'l.iit  (|Ui'l(|ucfois  dans  sos 
lettios  de  son  M(t)(juisal  ite  Oi</>u7,  poui'  désigner  les  lionoi aires  (nu>  lui 
payait  son  éiliteur  Quincl,  et  qui  l'aidaient  à  vivre. 
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Ophtalmire  chez  Charidème,  mère  de  Ludovique,  Sébasle 
et  Charidème.  Vous  remarquerez  en  passant,  que  cette 
maison  par  un  miracle  tout  à  fait  remanjuable  s'est  conser- 
vée de  VOimoglosse,  maladie  pestilantieuse  et  ordinaire  de 
notre  ville  et  fauxbourgs.  S'il  y  a  à  appréhender,  ce  sera 
seulement  par  le  facile  accès  que  ces  Incomparables  donnent 
à  toutes  personnes,  qui  se  pouvant  travestir  en  honnêtes 
gens,  peuvent  infecter  leur  maison,  de  même  que  les 
temples  et  les  lieux  les  plus  saints  le  peuvent  être  par  la 
fréquentation  de  toutes  sortes  de  personnes  qui  y  entrent. 
Dinoste  dans  ces  derniei's  temps  en  était  le  Proteclcur  : 
quelques  considérations  de  famille  l'en  ont  fait  retirer  :  mais 
l'on  croit  que  son  éloignement  est  mystérieux  et  politique  ; 
et  que  l'amour  aveugle  dans  les  commencements,  est  clair- 
voyant à  la  (in,  (luehiue  disproportion  qu'il  se  rencontre 
entre  l'actif  et  le  passif. 

«  Phronime ,  courtisan  d'Adiophore  et  bien  venu  près  de 
Mélirinde,  continue  d'assiéger  mon  esprit,  et  me  persuader 
une  honnête  retraite,  sans  être  nécessité  d'avoir  recours 
avec  le  temps  à  une  fuite  honteuse.  Je  résisté  encore  à 
demy,  m'assurant  sur  la  fidélité  des  Gardes  muettes,  sur- 
veillantes jour  et  nuit  à  la  porte  du  château  de  la  Varenne  , 
dans  lequel  je  me  tenois  un  peu  plus  resserré  ([u'à  rdidi- 
naire,  crainte  d'entreprise  sur  ma  personne.  Il  fallut  à  la  fin 
obéir,  et  me  soumettre  insensiblement  à  un  exil,  et  se 
préparer  de  chanter  sans  rien  dire  : 

Nos  patrise  fines  et  amara  relinqunnus  arva. 

«  Après  y  avoir  bien  pensé;  j'envoyé  une  carte  générale 
du  monde  à  Plironime,  afin  qu'Adiaphore  désignât  de  sa 
main  propre  le  lieu  de  ma  rélégation  :  co  qu'il  (il  dès  le 
moment,  m'ordonnanl  Ir  PoiIii,l,m1  pour  séjour,  et  la  mer 
pour  promenade.  » 

C'est  ainsi  que  se  termine  la  onzième  rencontre.  Avant  de 
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quitter  le  pays,  René  du  Gliastelet  promène  ses  regards 
autour  de  lui  et  fournit  de  nouveaux  détails  sur  les  environs 
de  lu  Flèche.  C'est  le  sujet  de  la  douzième  rencontre. 


«  La  précipitation  d«'  sortir  iTuii  pays  où  dès  l;i  iiaiss.-iiice 
je  fus  malheureux  et  persécuté,  ne  me  fit  pas  perdre  beau- 
coup de  temps  dans  les  Adieux,  et  encore  moins  înouilli^- 
les  yeux  dans  la  privation  imminente  de  ce  que  j'avois  cou- 
tume de  voir  depuis  plus  de  vingt  ans.  Puisqu'il  faut  (|iiilt'!- 
la  patrie  sans  regret  et  sans  espoir  de  retour,  ne  trouvez 
pas  mauvais  que  je  vous  en  entretienne  pour  la  deiMiière 
fois,  et  principalement  du  voisinage,  qui  n'a  pas  peu  contri- 
bué à  l'embellissement  do  celte  ville  nai.ssante ,  ou  plutôt 
ressuscitée,  si  l'on  en  croyoit  les  anciennes  Archives. 

ce  Crèans,  sur  le  bord  de  la  rivière,  qui  lèche  celle  ville 
.sans  la  dévorer,  est  l'un  de  .ses  plus  agréables  Tusculans. 
Monsieur  le  Prince  en  est  propriétaire  du  coté  de  feu 
Monsieur  de  Brézé. 

«  Les  châteaux  de  Gallerande  et  Mervc  louchent  à  cette 
seigneurie,  et  ne  sont  distans  de  la  ville  ((ue  d'une  lieue  et 
demie.  Le  .seigneur  de  ces  deux  places  est  Monsieur  le 
marquis  de  Clermont  décendu  des  puinés  comtes  de 
Clermont,  qui  prirent  dei)uis,  selon  l'ancienne  coutume,  le 
imiii  de  Galerande  ,  terre  à  eux  échue  du  côté  des  femmes. 
C'est  ce  que  veut  dire  Amonius  Monachus  au  tlia[)iti-e  W 
de  son  histoire  :  «  Cuido  genuit  llugonem  <le  (a.'teio  et 
Biolhani  malrem  Vaslinensis  Vicecomilis  Cuiilnuis,  niatieui 
Heruberti  de  Delion  uxorem  Anselli  de  Granianda.  »  La  race 
(le  l'ainé  ayant  nianfpu'',  ils  re[)rirent  le  nom  de  Clermont , 
et  la  résidance  de  Galleraiule,  les  autres  puissantes  seigneu- 
ries ayant  fondu  dans  les  familles  de  plusieurs  priiiee-;  [tai- 
les  mariages  des  filles  de  ce  nom.  Ce  château  etail  de  con- 
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sidération  iiii[iurlanle  devant  que  messire  Pierre  d'Amboise, 
seigneur  de  Ciiaïunont,  père  de  messire  d'Amboise,  cardinal 
archevêque  de  Rouen  ,  eust  pris  alliance  dans  la  maison  de 
Clermont,  en  épousant  Anne  de  Bueil,  leur  proche  [)ar.'iil.-, 
sous  Charles  VII  et  Louis  XI,  dont  il  l'ut  grand   chambellan. 
«  Nicolas  Gilles  fait  iby  de  l'antiquité  de  cette  forteresse 
dans    ses   Chroiiiijues ,    ([uand    il    dit,  que  l'an  1025  (  lisez 
1-425),    la   basse-court  fut   prise   d'assaut  })ar  les  gens  du 
connétable  de  Richemont,  mais  avec  grande  résistance  du 
Donjon^  qui  ne  se  rendit  qu'après  plusieurs  faits  d'armes 
du  seigneur  assiégé  et  mo>jennant  une  composition  honneste. 
«  De  l'autre  côté  de  Teau  et  presque  à  l'opposite,  est  un 
autre  château  appelé  Mervé^  appartenant  au  même  seigneur 
nianjuis  de  Gallerande,  lesquels  sont  les  Dardanelles  de 
notre  rivière.  Il  a  souffert  plusieurs  disgrâces  en  sa  jeunesse, 
ayant  préféré  la  vertu  aux  richesses,  par   le  moyen  de  son 
mariage  contre  le  gré  de  son  père,  et  la  Religion  â  ses  inté- 
rêts, ayant  fait  abjuration  du   Calvinisme  dans  lequel  feu 
Monsieur  son  père  l'avait  fait  élever,  qui  depuis,  et  en  con- 
sidération de  ces  deux  désobéissances,  l'a  toujours  maltraité 
tant  qu'il  a  vécu,  et  deshérité  après  sa  mort,  ou  du  moins 
fait  en  sorte  que  la  primogéniture  ne  lui  a  point  été  avanta- 
geuse dans  la  succession  paternelle. 

«  Une  lieue  et  demie  au-dessus  sur  le  même  rivage  du 
Loir,  est  l'antique  et  agréable  château  du  Lude ,  dont  le 
seigneur  est  plus  connu   à  la   cour  que  chez  lui ,  y  faisant 
séjour  ordinaire,  en  (lualité  de  premier  gentilhomme  de  la 
Chambre.   Il  s'appelle  de  Daillon  en  son  nom,  de  famille 
originaire  des  frontières  d'Anjou  et  Bretagne,  dont  le  crédit 
est  marqué  dans  les  Mémoires  de  Commines  sous  Louis  XI. 
Le  comté  dont  il  [)orte  le  nom  n'étant  venu  dans  leur  maison 
que  par  acquest  fait  l'an  1450,  par  messire  Jean  de  Daillon, 
seigneur  de  Fontaines,  pour  le  iirix  de  six  mille  deux  cens 
écus    d'or,    de    Guy   de    Carné,    seigneur    de   Lestré    en 
Bretagne. 
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«  Plus  avant,  lii-aiil  vei's  le  pays  ilii  Maine,  est  Courcelles, 
l'un  des  [)lus  beaux  et  des  plus  somptueux  palais  cham- 
pêtres de  la  généralité.  Le  delVunt  seigneur  portait  le  nom 
de  Champlays,  ancienne  noblesse  et  maison  aiiparentée  de 
Messieurs  les  maréchaux  de  la  Melleray  et  de  Vdleroy.  Il  n'a 
rien  épargné  tant  qu'il  a  vécu,  ni  pour  son  augmentation, 
ni  pour  son  embellissement,  bien  i|u-'  les  gouttes  lui  dévo- 
ra.-isent  la  plus  grande  partie  do  l'année  le  plaisir  de  la 
possession  de  si  charmants  délices,  tels  que  sont  les  avenues, 
jardins,  promenades  d'une  si  superbe  maison,  laquelle  il  ne 
prétendait  presque  i)lus  Un  appartenir  tant  il  l'avait  rendue 
pui)li([ue  et  accessible  à  toutes  sortes  de  personnes,  mais 
surtout  aux  honnêtes  gens  du  voisinage. 

«  L'i  Siise,  petite  ville  et  ciiâteau,  es*:  le  nom  de  ses 
comtes,  et  non  la  demeure,  qui  résident  ordinairement  à 
firoûassin,  autre  château  appartenant  à  ces  seigneurs,  de 
la  souche  des  comtes  de  Chamjjagne.  Nonobstant  les  correc- 
tions généalogiques  et  chronologiques  du  Laboureur  (1) 
messieurs  les  marquis  de  Villaines  et  le  léu  vicomte  de 
Neiifvillette  (dont  le  sieur  comte  d'Aubigny,  de  la  maison 
des  Morels  et  Museau  en  Normandie ,  en  est  le  principal 
hi'Titier),  et  fait,  lorsqu'il  demeure  en  Anjou,  sa  résidence 
à  lîoiiKefontaine,  seigneurie  à  lui  échûë  par  la  succession 
dudit  seigneur  vicomte  de  Neufvillette;  iiui  a  tombé  dans  sa 
maison,  l'une  des  plus  illustres  et  i)lus  noblement  alliées  de 
toute  la  Normandie.  Monsieur  le  manjuis  du  Puy  du  Fou  en 

(I)  Jean  Le  Laboureur,  historien,  né  à  Montmorency  en  1G23,  mort  à 
Paris  on  107.").  Il  édita  les  iltux  derniers  volumes  des  Mihiioirrs  tic  Sully 
et  publia  [)lusieurs  ouvrages  liistoricjucs  d'une  im|iortaiiee  réelle  jiar  la 
sûreté  des  recherclies  sui  tout  sous  le  rapport  des  généalojfies.  Ce  savant 
eeclt'•sia^tiqul' qui  avait  la  «jualili'  il'auinnuier  du  roi  appartenait  aussi  au 
diocèse  du  Mans  par  mi  bénéliei'  iuipoitaiit  (pi'il  y  possédait,  le  prieuié  de 
Juvigny-Montanadais,  aujourd'liui  dans  le  diocèse  de  Laval  (M.iycnne,  arr. 
Laval,  canl.  Cliailland).  Plusieius  historiens  au  lieu  de  Juviyny  luit  i-i  i  it 
.luvigné.  .le  pense  qu'il  va  i  ireur  c.msée  par  l;i  mauvai>ii'  prunoMialiou  du 
pays  où  l'on  ilit  constamnu'ut  .Iiivi|j;iu'  pour  .luvigny.  Il  peut  se  faire  .lussi 
(jue  J.  L"  Laboureur  ait  joui  du  prieuré  de  Juigné-sur-SarIho,  près  .S.iblé. 
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est  encore,  qui  fait  sa  résidence  ordinaire  à  Pescheseiil, 
château  des  plus  agréables  et  mieux  fortifiés  des  environs, 
étant  du  côté  maternel  issu  de  Champagne  et  des  Dauphins 
d'Auvergne;  et  du  paternel  de  la  plus  qualifiée  race  de 
Poitou,  Son  humeur  libérale,  et  sa  générosité  de  prince,  l'a 
cy-devant  embarassé  en  beaucoup  de  dépense:  sa  conduite 
néanmoins  y  a  apporté  quelque  ordre  ces  derniers  jours. 

»  Malicorne,  petite  ville,  n'en  est  pas  fort  éloigné,  situé 
sur  une  rivière  assez  commode  et  marchande.  La  dame 
marquise  de  Lavardin,  veuve  du  seigneur  de  ce  nom,  de- 
meure presque  toujours  dans  le  château,  que  la  rivière 
flotte  le  long  de  ses  murailles  et  de  ses  jardins ,  n'osant  y 
passer  qu'en  rampant  avec  un  doux  murmure,  qui  marque 
plutôt  un  remercîment  de  sa  part  qu'une  plainte  qu'elle 
fasse  de  se  voir  arrêtée  et  retenue  par  ses  digues. 
L'antiquité  de  cette  famille  brille  dans  la  Bretagne,  le  Maine 
et  l'Anjou;  et  d'en  parler,  c'est  dire  ce  que  tout  le  monde 
sait.  Le  seigneur  comte  d'Aubigny  a  épousé  depuis  peu  une 
fille  de  cette  maison,  et  petite  fille  du  maréchal  de  Lavardin. 

»  Diirestal  est  assez  éloigné  de  ce  canton:  mais  c'est  mon 
chemin  à  la  sortie  de  la  Flèche  pour  Angers,  étant  impos- 
sible à  tous  ceux  de  cette  route  de  voir  la  situation  de  ces 
beaux  jardins,  sans  admirer  un  printemps  perpétuel.  Les 
raretés  d'Italie  y  sont  communes,  les  forêts  de  citronniers  et 
d'orangers  y  sont  incessamment  en  coupe,  et  Tllyver  quitte 
sa  rigueur  sur  l'autre  côté  de  l'eau  ,  crainte  de  gâter  les 
fleurs  :  dont  le  Roy  étant  informé ,  a  fait  traduire  en 
triomphe  la  plupart  de  ses  orangers  et  citronniers  jusque 
dans  ses  jardins  propres.  Feu  monsieur  le  maréchal  de 
Schomberg  étoit  souverain  de  ce  paradis  ferrestre  :  mais  ses 
occupations  continuelles  à  la  guerre  et  à  la  cour  ne  lui  per- 
mirent pas  d'y  venir  fort  souvent.  Monsieur  de  Lyancourt, 
comme  son  héritier ,  est  seigneur  dr  la  plus  grande  partie 
de  ce  continant  fortuné  l'u  rencontre  de  bons  maistres,  mais 
principalement  en  ce  dernier,  dont  la  charité  et  l;i  |iit''té  sont 
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exemplaires;    ces   deux   vertus    n'ayant    pre.scjuc    point    de 
retraite  dans  ce  malheureux  siècle  que  chez  ce  seigneur. 

«  Le  Verger,  «[ui  est  un  peu  au  dessus  de  Uurestal ,  est  le 
plus  superbe  hô[iital  de  Pèlerin  qui  ait  été,  et  semble  qu'une 
pluye  d'or  ait  pénétré  dans  toutes  ses  riches  chambres,  et 
percé  les  lambris  de  part  en  part.  I/i»n  dit  que  ce  palais  fut 
entièrement  achevé,  lorsque  le  maréchal  de  Gié,  son  fonda- 
teur, se  voulut  sauver  des  camps,  du  pié  de  Rouan,  et  se 
mettre  à  couvert  des  orages  de  la  cour,  se  retirant  dans  ce 
verger. 

«  Les  terres  et  châteaux,  dont  nous  vous  avons  fait  une 
description  si  courte,  font  les  principales  seigneuries  et 
chastelenies  desquelles  la  baronnie  de  la  Flèche  est  com- 
posée. Les  princes  et  grands  .seigneurs  s'y  estant  plus,  tant 
à  cause  de  la  beauté  du  .séjour,  que  de  la  commodité  de  la 
chasse ,  qui  y  est  en  plus  grande  abondance  qu'en  aucun 
autre  canton  de  France,  ils  y  firent  encore  les  fiefs  qui 
y  sont.  » 

René  du  Chastelet,  obligé  de  (luiLlcr  la  Fleclie  ;  traversa 
Duretal  et  Angers  où  il  prit  le  bateau  pour  Nantes.  Il  avait 
grande  hâte  de  .se  rendre  en  Portugal  ;  et  trouvant  iju'il  était 
long  d'attendre  «  des  pataches  d'Olone,  chargées  et  desti- 
nées pour  telle  route,  il  paitil  pour  la  Rochelle  où  il 
e.spérait  pouvoir  .s'embanjuer  promptement.  11  lit  prestpie  en 
anivani  la  rencontre  de  six  aventuriers  (|ui  [lartaieul  aussi 
pour  le  Portugal  et  avec  lesquels  il  coniiiienea  le  voyage. 
L'un  d'eux  se  noiuinait  Lasnier  cl  était  de  Laval  (h.  Il  :ivait, 

(1)  La  famille  Lasnier  est  toujours  Ir.'s  lioiioiaidfiiu'iil  i epn^entre  à 
LavaL  Nous  aurions  beaucoup  désiré  faiie  connaitre  lo  coin|)agntiii  <ii' 
Hoiié  Oi-sltoys  du  Cliastelt'f.  (jui,  apiés  avoir  ii'inpii  un  rôle  assez  iinpoi- 
tantdans  la  diplomatie,  prêtera  la  \ie  dure  et  la  irioil  «lans  leselavaye,  aux 
richesses  et  aux  commodités  rpie  lui  aurait  assurées  le  reniement  de  sa  fo; 
religieuse.  Car  il  !ie  faut  pas  l'oublier,  les  renégats  étaient  toujours  com- 
blés de  faveur.  Malheureusement  nous  n'avons  pu  nous  procurer  ce>  leu- 
seinnemenls,  <'l  M.  Th.  Lasnier,  dairs  une  leltie  datée  de  son  château  de 
.Muicillé-Koherl  le  H;  mars  lKM-2.  nous  fait  connailie  counnent  p.ir  suite  .le 
moils  piéni;itiirée^.  les  traces  de  cet  ancèlie  ont  dû  péiii  d.uis  -a   f^iimlh'. 
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raconte  René  du  Cbastelet,  «  depuis  quelques  mois  passés 
en  Espagne,  séjourné  à  Madrid,  et  rendu  des  services  de  la 
dernière  importance  à  la  couronne  de  Portugal,  au  moyen 
de  quelques  négociations  particulières  et  intrigues  secrètes, 
dans  la  conduite  desquelles  il  réussit  si  heureusement 
qu'il  n'y  passa  jamais  que  pour  un  véritable  Castillan; 
tant  l'air,  le  maintient,  la  démarche  et  la  langue  espa- 
gnole lui  furent  acquises.  En  efïet,  continue  René,  le 
lendemain  matin  nous  étant  venu  trouver  dans  nos 
chambres,  habillé  à  la  castillane  et  complimenté  de  même, 
nos  yeux  et  nos  oreilles  ne  purent  se  persuader  sans  charme 
tant  de  facilité  de  contrcfaiture  de  deux  choses  si  bien 
imitées  par  une  seule  personne ,  dont  l'humeur  et  la  taçon 
sont  si  différentes.  Il  les  représentait  néanmoins  avec  tant  de 
naïfveté ,  ((u'à  tous  momens  il  nous  fournissoit  des  désirs  de 
gageure  i)Our  l'établissement  de  sa  nation.  Nous  eûmes  la 
continuation  du  divertissement  au  moyen  d'une  visite  iju'i' 
fit  en  cet  équipage  à  une  jeune  veufve  l,;i\.ill(iise ,  (l;m.^ 
laquelle  il  nous  |iri;i  de  l'accomitagnei'.  »  Après  quelques 
détails  sur  cette  jeune  veuve  originaire  de  Laval ,  René  du 
Chastelet  ajoute  : 

«  Donc  le  mari  revenu  depuis  peu  de  Séville,  était  uiurt 
revenant  des  Indes  pilote  sur  une  carraque  chargée  île 
plailc.  Sa  veufve  atltMul.nil  nu  n.ivire  anglais  venant  de 
Sainct-Luc,  sui*  leciuel  elle  avait  {[uehjues  meubles  et  crédits 
appartenant  ;i  son  dT'fnnt  mari,  eut  recours  dès  la  Rochelle 
à  .son  coiii|iaLii(»le,  dont  les  inlelligences  à  Séville,  à  Cadis, 
à  Saint-Lucar  et  îi  Malguc  lui  sHrvii'ent  efTieacieusenuMit 
parmy  les  maicliands  des  villes  niant  unes. 

«  L'entretien  de  ces  deux  |)i'rsonn.'s  L;i\alioises,  Espa- 
gnoles, ne  nous  hnportuna  iumnI,  (|ii(iy({ue  long.  Notre 
camarade  poussant  sa  |mhmIi'  i-i'cuiiiuil  le  \i'iiIv,i,l:v  et  la 
lioiiiii'  hiiiihiu'  assr7.  ednipal  ililcs  ,  (lu'il  ('•iliaiilT.i  de  plii'^  iii 
[)\\\>  ajoutant  la  ipialitr'  de  pucte  à  celle  de  compatiidte,  par 


—  283  — 

le  récit  des  vers  suivans,  ((ue   j'appris,    et   ipril    sravoit 
avant  nioy. 

Mi  bien  quando  considero 
Que  esta,  mi  niuerte  enqueresle, 
Yo  mismo  busco  mi  muerte, 
Y  por  morir  me  mi  muero. 
Que  con  tal  piedad  me  tratos 
Quando  ères,  mas,  mi  homicida. 
Que  no  tongo  mes  de  vida 
Que  el  tiempo  qiii'  fu  tn^  matas. 

«  Ai)rès  le  récit  de  ces  vers  Blspagnois  et  demi  Tliolosaiiis, 
cette ///t^a/f/a,  ainsi  ce  galand  l'avait-il  quali(i('e,  se  mit  à 
jolïer  de  la  Ni  fia  de  ^070,  sourire  et  remuer  la  teste,  d'un 
certain  mouvement,  qui  fit  voir  le  brillant  de  ses  Abnot- 
(Irillas,  que  sa  coélÏLU'e  Francispane,  ou  de  petit  deuil 
n'ombrageoit  qu'à  demi  :  en  se  relevant  après  une  révérance 
profonde,  elle  fit  voir  la  grâce  de  sa  PanlorlUa.  L'agréément 
de  ses  propos,  joint  avec  la  beauté  de  sa  bouche,  nous  fit 
regretter  l;i  lin  de  l'entretien....  » 

«  A  la  .sortie  d'une  aventure  si  divertissante,  »  llené  du 
Chastelet  dut  se  présenter  chez  le  (-(immandeur  de  la  Porte 
pour  iecjuel  il  avait  des  letti'es  de  reconmiandation.  «  Je  luy 
rendis  pour  nous  stqjl,  (hl-il,  li's  cixiiitf/,  et  les  devoirs  oi'di- 
naires,  et  sortim.^s  tort  satisfaits  de  l'assurance  de  sa  pro- 
tection; à  mon  égard  il  me  gratifia,  m'ayant  ehoisi  peu  de 
temps  après  les  menées  et  intelligences  secrettes  du  siège  de 
Perpignan,  improuv(''es  ensuite  à  la  cour  et  au  conseil,  poui- 
portt'i'  et  déiivicr  (Il  in.iin  |)ropr('  à  Monsieur  Lanier,  lors 
audia.ssadcnr  en  Portugal,  (picl(|Ui's  Ictln's  conccrnanles  les 
alVain^s  pro|in's  de  S.i  Majesté  ri  de  son  Ktal.  (iillc  conunis- 
sion  iiji-  fut  d'autant  plus  ;ivaiifageuse  que  j'avais  encoi-c 
(piciqui's  .iiilivs  priilcs  iH'goci.ilioiis  près  de  uioiidil  sieur 
Liiuit-r,  aillé  ri  amy  dr  noUv  f.imdli'. 
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((  La  troupe  avanturière  dîna  chès  mondit  sieur  attendant 
le  soir ,  à  dessein  de  se  ranger  au  bord ,  l'anclire  se  devant 
lever  le  lendemain  de  grand  matin ,  et  prendre  trois  Hollan- 
dois  de  noire  route ,  au  Havre  d'Oleron.  »  La  politique  gé- 
nérale (lu  monde  fit  le  sujet  des  conversations  durant  le 
dîner  chez  le  commandeur  de  la  Porte.  Tous  concluaient  à 
peu  près  de  la  même  manière:  «  Il  est.,  de  Vinterest 
honeste  de  la  France,  de  ne  sollVir  pas  les  entreprises  de 
l'empire  germanique  et  Espagnol  contre  ses  alliez  voisins, 
ou  mesme  inditîerens  ...» 

La  rencontre  XIV»^  a  pour  sujet  de  faire  connaître  les  six 
aventuriers  avec  lesquels  voyageait  René  du  Chastelet.  Voici 
ce  ipi'il  dit  de  ceux  que  nous  retrouverons  le  plus  souvent. 
«  La  liberté  de  la  conversation  d'après  le  souper  me  fit  re- 
connaître toutàloysir  l'humeur  des  six  camarades  deBrindes 
et  de  voyages.  Leurs  langues  et  génies,  quelques  diiïérans  qu'ils 
fussent,  s'accordaient  en  ce  point,  de  ne  pouvoir  s'accommoder 
dans  le  propre  pays.  Les  conférences  un  peu  plus  émancipées 
dans  l'intervalle  du  passage  de  la  barque  pour  Broûage,  me 
confirmèrent  dans  l;i  jiremière  opinion  de  leur  simbolique 
bizarerie. 

«  Les  sieurs  de  Moiinville,  Orléanais;  de  Chahaignes,  Nor- 
mand, et  I^anier,  Lavallois,  compatriotes  et  amis,  paraissant 
quitler  la  maison  paternelle  avec  autant  ou  plus  de  détache- 
ment que  les  sieurs  Arthus  Peus,  Volfang  Doissel  et  Daniel 
Fais,  originaires  de  Hambourg,  d'Holstein  et  de  Suède, 
abandonnaient  leur  septentrion  ;i  l'imitation  des  Gols  leurs 
ancestres,  qui ,  à  c;uise  de  la  fi'oideur  et  incommodité  du 
pays  propre,  ne  [)urenl  planter  des  lauriers,  ([ue  dans  les 
cantons  plus  tempérés  et  éloignés. 

((  Le  plus  jeune  de  ces  palladins  septentrioini;iux  ,  ap[)(^lé 
Artus  Pens  ,  avait  été  page  du  piiuce  Edouard,  frère  de 
.b'.iii  IV,  roy  de  Portugal ,  de  l.i  Limillcdc  r.r;ig,uu'e,  reconnu 
tel  p.U' SHS  sujets  dcpius  dix-hiut  ou  viuL:!  ;ius  ;  ipii  ensuite 
et  à  la  sortie  du  h.ml  déchausse,  lut  l.i  il  cornette  dans  le 
.régiment  qui  portait  le  nom  de  Bragance,  dont  était  colonel 
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le  prince  son  maistre,  au  service  de  l'empereur  son  allié...» 
Arlhus  Pens  paitagea  la  captivitù  de  son  niait re  dans  la 
forteresse  de  Milan.  Malgré  la  survi-illancê  exacte  que  l'on 
pralicjuait  à  son  égard,  il  tiouva  moyen  de  se  faire  apporter 
un  pàlé  dans  lequel  on  avait  caché  des  cordes,  et  parce 
secours  sortit  de  sa  prison  comme  Dédale,  du  l.diyrinthe. 
11  .ill.iit  porter  au  roi  d<'  Portugal  des  nouvelles  de  son 
niallicui'i'ux  frère. 

((  Les  deux  autres  furent  cavaliers  de  fortune  dont  la  cape 
et  l'épée  relevaient  à  foy  et  hommage  de  la  Fortune,  qui 
d'abord  s'étant  trouvé  ensemble  à  Marseille  suivirent  depuis 
et  de  concert  le  confident  du  prince  Edouard,  traversant 
ensemble  la  France  jusqu'à  la  Rochelle,  puis  à  Broûage, 
à  dessein  de  chercher  passage  en  Portugal. 

«  Le  destin  de  nos  autres  camarades  français  ne  fut  pas 
moins  diversifié.  Le  premier  était  d'Orléans,  dont  sa  jeu- 
nesse fougueuse  ne  pensant  pas  assez  trouver  de  divertisse- 
mens  dans  le  propre  pays,  cherchait  un  azile  contre  les 
remontrances  maternelles,  dans  les  lieux  éloignez,  et  hors 
de  connaissance  des  parens  et  amys  de  son  detTuut  père. 

«  Le  second  était  un  enfant  do  fainillo  de  Rouen  ,  (ju* 
s'étant  approprié  de  quclcfues  deniers  provenus  de  la  com- 
nmnauté  de  ses  père  et  mère,  s'immiscant  même  dans 
l'hérédité  mobiliaire  malgré  eux  et  de  leur  vivant,  s'était 
porté  héritier  par  bénéfice  d'inventaire  du  di'oit  successif 
d'une  somme  considérable,  s'enfuyant  aussi  piécipitannnent 
que  Didnii  chargée  des  trésors  de  Pigmalion.  Ses  yeux  ince.s- 
samment  colés  sur  les  banderoles  et  girouettes  montraient 
son  inqiatience  de  partir.  S'il  eût  eu  la  concession  divine  d»' 
saint  Pachome,  il  nous  eût  bientôt  (juiltt'.  pour  se  servir  de 
la  uioytié  de  son  manteau  [)0ur  l)ar(|ue,  cl  di'  l'autre  moytii" 
pour  voyle,  tant  il  avait  de  crainte  (jui'  les  sieus  n'en- 
voya.s.sent  après  lui,  ou  après  sa  boui'se  ;  le  deniii'r  étant 
le  plus  souvent  le  plus  précieux  aux  pères,  pi.ui"  eslre 
l)lus  difficile  à  recouvrer  que  les  enfants.  » 
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On  voit  que  ces  sept  jeunes  aventuriers  qui  allaient  ofïrir 
leurs  épées  au  nouveau  roi  de  Portugal  encore  assez  peu 
affermi  sur  son  trône,  se  ressemblaient  presque  tous  par  un 
côté  qui  leur  donnait  un  lien  avec  René  Desboys  du 
Ghastelet  ;  aussi  les  relations  les  plus  intimes  se  trouvèrent 
immédiatement  établies  entre  eux. 


IV. 


Avec  la  seizième  recontre  commence  le  récit  du  voyage 
par  mer.  «  L'incommodité  du  premier  coucher,  écrit  René 
du  Ghastelet,  fut  charmée  par  la  nouveauté...  Les  commen- 
cemens  des  voyages  maritimes  étonnent  les  plus  hardis 
cavaliers,  quand  ils  se  voient  réduits  à  caracoler  sur  des 
chevaux  de  bois  qui  se  brident  par  la  queue,  et  dont  le  mords 
est  incessamant  blanchi  d'écume  et  la  selle  couverte  d'eau.  » 
Notre  compatriote  allait  caracoler  longtemps  sur  cette 
monture  alors  nouvelle  pour  lui.  Dès  l'île  de  Ré,  ils  firent  la 
rencontre  d'un  vai.sseau  hollandais  qui  revenait  de  Lisbonne. 
Sui-  ce  vaisseau  était  un  français  auquel  courut  avec  un 
empressement  facile  à  concevoir  notre  Flèchois.  Il  apprit  de 
sa  bouche  la  vérité  entière  sur  la  révolution  du  Portugal  de 
1641,  sur  le  couronnement  de  Don  Juan  IV  deBragance, 
sur  la  mort  de  Viole  d'Athys,  maître  de  camp  général  des 
troupes  ;  sur  le  concours  de  plus  en  plus  fréquent  des 
français  en  Portugal  et  surtout  des  jeunes  gens  qui  allaient 
oH'rir  leur  épée  à  la  nouvelle  couronne. 

Ces  récits  donnèrent  ;i  René  du  Ghastelet  une  nouvelle 
ardeur  pour  arriver  au  hut  de  son  voyage  où  lirill.iiciil  (lèj;i 
à  ses  yeux  la  gloire  et  l;i  iVulune.  Une  horrible  tempête, 
puis  des  jours  de  bonace  furent  une  rude  épreuve  pour  son 
esprit  que  la  rencontre  de  divers  vaisseaux  détourna  de  ses 
rêveries  avec  avantage.  Mais  bientôt  un  m.ilclol  monté  au 
sommet  d'un  iii;'il  annonce  rapproche  d'uu  corsaiiv  qui  file 
sur   eux    avec    rapiditr-.    Au    pi-einier   .iliord    tous  s'arment 
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jusqu'aux  dent.-?,  passagers  et  iiialelûts  ;  toutes  \e<  disposi- 
tions sont  prises  pour  une  défense  héroïque  ;  tons  les  rôles 
sont  distribués  et  acceptés  avec  un  enthousiasme  garant  de 
la  victoire.  Avec  hi  même  [iromptitude  une  réflexion  s'em- 
pare de  tous  les  esprits  :  il  est  reconnu  ipie  les  Ijarbaresipies 
ne  font  la  guerre  et  la  course  que  pour  le  pillage  et  non 
pour  la  gloire;  avec  de  tels  ennemis  il  vaut  mieux  soulïrir 
être  dépouillés  de  tout  et  même  de  la  lilierté  (jiie  de  perdre 
la  vie.  Toutes  les  armes  sont  soigneusement  cachées  ou 
jetées  à  la  mer,  et  chacun  de  chercher  à  dérober  l'or 
qu'il  possède;  les  inventions  les  phis  jjizarres  se  pré.sentent 
aux  imaginations  et  sont  mises  à  exécution  sur  le  chami). 
Pour  René  du  Chastelet  il  avale  une  partie  de  ce  qu'il  avait 
de  pièces  d'or.  Puis  chascun  cherche  à  se  cacher  le  mieux 
qu'il  peut  dans  le  bateau  espérant  que  les  plus  rudes  coups 
seraient  pour  les  premiers  pris.  Les  matelots  tendent  eux- 
mêmes  les  cordages  aux  pirates  pour  i'aeiliter  l'aljordage  et 
s'assurer  d'être  moins  maltraités. 

«  A  mon  égard,  continue  Pienô  du  Cliastelel,  a[)pcrcevant 
un  grand  More,  le  bras  retroussé  jusqu'au  coude,  tenant  le 
sabre  en  main  large  de  quatre  doigts,  s'approcher,  je  resté 
sans  parole,  et  la  laideur  de  ce  charbon  animé  de  i)ilules 
d'yvoire,  hideusement  se  mouvant,  avec  la  lueur  piroiïe- 
tante  d"un  e-(»urt ,  lai'ge  et  luilhnil  I'iT,  m'enVaya  l.)ien  davan- 
tage que  ne  le  fut  le  premier  des  liuniains  à  Fasiiect 
de  l'épée  flamboyante  du  portier  du  Paradis  terrestre. 

•'  .l'adouci  néanmoins  .sa  fureur  p;ir  \r  ili'l.iissement  d'inie 
petite  bource  de  iii.ir(ii|iiiii  bleu,  aciietée  devanl  iiinii  di-parl 
à  II  KimIii-IIi',  (l.iiis  lai|uel|('  j'avttis  Mii>  loiit  ce  i|iie  j'avois 
ayant  c(julé  à  riuiilalion  de  (pie^pies  autres  une  ruiance 
dorée  dans  nus  babils;  j'accepte  1<!  signal  de  sa  grâce,  me 
retirant  à  pari  durant  la  rmilinuarKin  de  si's  couiiuestes 
dans  les  [nK-lies  ou  sinuosité/,  cachées  des  hariii-s  de  nos 
camarade.N,  qu'il  diligentait  ci'ainle  de  sni'venuë  ou  di mande 
de  partage  par  se>  «'ompagnons ,  qui  l'obsei'vaient  cl  le  sui- 
vaient de  près. 
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((  Le  brillant  d'une  hache  d'armes  dont  était  armé  un  autre 
janissaire,  montant  à  l'abordage  nécessita  le  sieur  de 
Molinville ,  mon  particulier  et  mon  confident,  d'être  libéral  ; 
le  sieur  de  Cahaignes  fut  pareillement  fouillé  et  spolié  par 
un  nommé  Abdala ,  renégat  Maillorquin,  de  je  ne  sais 
quel  vieux  livre  dans  le  dos  duquel  il  avoit  caché  sa  plus 
précieuse  finance.  Le  sieur  L'Anier  [Lasnier]  ne  fut  pas 
plus  heureux^  étant  tombé  entre  les  mains  d'un  jeune  fanfa- 
ron de  CoUohj ,  appelle  Carmorat,  qui  l'ayant  renversé,  le 
presse  si  bien  du  côté  de  la  bourse,  que  les  millerez  et 
autres  médailles  portugaises  en  sortirent  plus  à  la  foule  que 
les  Louys  du  Partisan  de  l'Amanach  soixante-deux.  Quant  à 
moy  je  perdis  mon  reste  pensant  l'avoir  conservé  de  la 
rapine  de  mon  Alexandre  ténébreux,  pour  l'avoir  laissé 
négligemment  tomber,  et  caché  du  bout  du  pié  sous  de 
grandes  pièces  de  bois  de  l'Amirale  Bramasendy,  voyant  le 
fouillement  réitéré  d'un  chacun,  lorsque  nous  fumes  traduits 
afin  d'estre  partagés  et  dispersés  sur  les  sept  vaisseaux  qui 
assistèrent  à  notre  prise ,  n'ayant  pu  ensuite  prendre  mon 
temps  de  le  ramasser  ou  le  mieux  cacher,  ainsi  que  je  vous 
le  diray  dans  la  rencontre  suivante 

((  Ce  ne  fut  ensuite  sur  l'Admirale  que  transports  de 
toutes  .sortes  de  bardes,  dont  la  nouveauté  ridicule  et  la 
mode  bizàre  servit  longtemps  de  divertissement  à  leurs 
esprits  naturellement  mélancholiques;  entr'autres  un  [)our- 
point  tailladé,  doublé  de  taffetas  verd,  les  fit  hcraclitiser  en 
démocritisant  plus  d'une  heure  durant » 

Avant  de  poursuivre  nous  pouvons  remarquer  qu'une 
partie  de  ces  pirates,  et  non  les  moins  Tqircs  auluitiii, 
étaient  des  renégats  ,  les  uns  du  Havre,  les  autres  de  Saint- 
Màlo,  de  Marseille,  de  Calais  ou  d'autres  contrées  pourtant 
eivilis(''es.  C'étaient  les  décla.s.sés  de  l'époque  comme  aussi 
une  partie  des  compagnons  de  René  du  Chastelet,  qui 
fuyaient  les  lieux  habites  par  leurs  proclies  après  d(>s  aven- 
tures [ilus  on  inoiiu'  lionoraliles. 
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Après  ces  scènes  de  pillage  on  (il  descendre  tous  les  captifs 
dans  la  grande  banjue  de  l'Adniirale,  où  se  faisaii^nt  les 
Comédies.  Le  chef  des  corsaires  était  un  Ires  liant  per- 
sonnage, Beran,  frère  d'Issouf  Bassa  [  Pacha  )  d'Algci-.  11 
ne  s'en  montra  pas  moins  inhumain  et  lit  souffrir  de  cruels 
traitements  au  patron  du  vaisseau  captif  pour  savoir  tout  ce 
qu'il  portait  à  son  bord  ;  mais  cet  officier  montra  une 
constance  et  une  fermeté  de  caractère  qui  malheureusement 
ne  fut  point  imitée  par  son  contre-maitre. 

René  du  Chastelet  se  vit  sur  le  point  d'endurer  aussi  la 
question  la  plus  cruelle  pour  avoir  prêté  de  l'argent  à  l'un 
des  passagers ,  cornette  de  cavalerie  du  régiment  de 
Bragance,  allemand  d'origine,  qui  eut  la  lâcheté  de  révéler 
ce  service.  Il  y  échappa  grâce  à  son  déguisement  en  matelot  ; 
mais  il  ne  put  ni  rester  avec  son  ami  de  Molinville,  ni  même 
reprendre  sa  petite  fortune  d'or  qu'il  avait  cachée  sous 
«  certains  veux  ais  de  l'Admirale  ».  Des  Mores  le  saisirent  et 
l'emportèrent  sur  le  vaisseau  vice-amiral.  Quatre  autres 
pris  avec  lui  sur  la  patache  Olonaise  se  trouvèrent  sur  ce 
vaisseau ,  les  autres  furent  dispersés  dans  l'embarcation  des 
pirates. 

Tout  ce  que  vil  llené  du  Chastelet,  tout  ce  ([u'il  eut  à 
soulTrir  de  la  part  des  éléments,  car  il  fut  sur  le  point  de 
perdre  la  vie  dans  une  tempête;  et  de  la  part  des  hommes 
qui  le  traitaient  en  esclave,  ne  le  rendit  point  insensible  à 
la  perte  de  son  chapelet.  Un  des  turcs  qui  se  trouvait  sur  le 
vaisseau  lui  voyant  un  chapelet  au  bras  le  lui  arracha  et 
se  mit  à  s'en  servir  lui-même  pour  régler  ses  propres 
prières.  Cette  conduite  parut  très  étrange  à  notre  Fléchois, 
qui  s'informa  à  di' vieux  esclaves,  ses  compagnons  d'infor- 
tune, ce  que  cola  [iouvait  signifier.  Ils  lui  appi'irenl  ({ue  la 
coutume  de  .se  servir  d'une  sorte  de  couronne  assez  sem- 
blable à  nos  chapelets,  est  universelle  et  ancienne  chez  les 
Mahoniétanls ,  qui  tontes  les  fois  qu'ils  ({('couvieul  un 
rosaire  entre  les  mains  de  leurs  esclaves,    le   confisqut ut 
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aussitôt,  et,  après  avoir  arraché  la  croix  et  les  médailles, 
s'en  servent  pour  leurs  propres  prières.  Les  formules  iprils 
employent  sont  remarquables:  .1//^  ///a.  Alla  Mahomet, 
Alla  Solha  ;  c'est-;i-(lii'i>  :  c(  Mon  graiiil  Dieu  ,  mou  seul  Dieu, 
et  son  prophète  Mahomet  ». 

René  tlu  Chastelet  se  donne  à  cette  occasion  le  plaisir 
d'écrire  une  petite  dissertation  historique,  et  il  ne  serait  pas 
éloigné  de  croire  que  les  chrétiens  ont  emprunté  aux 
disciples  de  Mahomet  l'usage  du  chapelet;  car,  dit-il,  il  y 
a  des  raisons  de  penser  que  cette  coutume  des  Musulineiits 
remonte  à  Mahomet  (|ui  vivait  en  six  cent  vingt-cinq,  sous 
Basile  l'empereur,  et  le  rosaire  n'a  été  {établi  que  par  saint 
Dominique  du  temps  de  l'empire  d'Otton  et  du  pontificat 
d'Innocent  III  (l). 

S'il  avait  [joussé  ses  recherches  un  jieu  plus  loin,  notre 
compatriote  aurait  su  ([iie  saint  Doiniiii({U('  par  une  inspira- 
tion divine  institua  l'usage  du  rosaire  tel  <iu'il  se  récite 
aujourd'hui  dans  l'Eglise  catholique,  mais  bien  longtemps 
avant  le  XIIP  siècle  les  solitaires  de  la  Palestine  et  d'  la 
Haute-Egypte  se  servaient  de  cailloux  pour  régler  Imirs 
prières.  Au  XIT'  siècle,  au  nidins  dans  les  monastères  de 
l'ordre  de  Citeaux,  les  religieux  non  clercs,  les  frères 
convers,  comme  on  commença  à  les  appeler ,  se  servaient 
de  chapelets  pour  tenir  lieu  des  heures  canoniales. 

«  Pendant  que  la  curiosité  timide,  continue  René  du 
Chastelet,  excite  les  interrogatoires,  près  des  esclaves,  des 
marchands  ou  des  renégats, A /^o-  commence  à  se  montrera 
nos  yeux;  ses  mosquées  se  découvrent,  et  nous  approchons 
en  dépit  de  nous  de  cette  ville  superbe,  \\\\\o  des  plus  élevées 
d'assiette  sur  les  costes  de  l'AlTrique  Méditerranée.  Elle 
parait  lanlost  en  l'orme  de  voile  de  navire,  tantost  de  Sefie, 
et  plus  [très  de  galère.  Les  châteaux  (léiaelK's  ipii  rortiiient 

(1)  Maliomet  né  en  570,  mort  le  8  juin  ['■i.M,  la  11»  annôo  do  l'Iu'yiiT.  Saint 
Domini(inc,  né  en  lITn,  mort  leGau'it  12-21  ;  c'est  m  l'21l{  qn'il  étaliiil  le 
rosaire. 
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cette  retraite  de  gens  qui  ont  fait  bamiueroute  à  Dieu  et 
faillite  à  la  i)atrie,  imi  rendent  rappro.-lii^  dangereuse  et 
niorlclle  aux  incuunus  par  le-s  l'oudrcs  di.'  la  terre,  dont  .ses 
bastions  sont  liêrisst's.  La  multitude  habillarde  d'-  mille 
sortes  de  gens  attendans  la  descente  nie  donna  lanl  de 
distraction  que  je  ne  puis  h  présent  vous  particulariser  (jue 
dans  les  rencontres  de  la  seconde  partie  de  la  situation 
exacte  de  cette  Poniropoly.  » 

C'est  ainsi  ([ue  René  du  Cbastelet  termine  la  |)remière 
partie  de  son  Odyssée.  Trente-six  ans  plus  tiM  saint  Vincent 
de  Paul  saisi  aussi  avec  tout  l'équipage  du  vaisseau  (pi'il 
montait,  par  des  pirates  de  Barbarie,  était  vendu  à  Timis;  et 
dans  des  récits  remplis  du  plus  vif  intérêt,  il  décrit  lui-même 
les  soulîrances  qu'il  eût  à  endui'er.  Il  y  aurait  profit  à  com- 
parer les  Lettres  de  Vincent  de  Paul  (  \)  avec  les  Rencontres 
de  René  du  Cbastelet;  mais  ces  rap[»rocliements  nous  entraî- 
neraient trop  loin,  nous  nous  contentons  de  les  indiciuer  et 
nous  allons  analyser  la  seconde  partie  de  l'Odyssée  de  notre 
iufortun»''  eomi)atriote. 

(1)  Lettres  de  saint  Vincent  de  Paid,  fondateur  îles  Prêtres  île  la 
Mission  et  des  Filles  de  Charité.  Edition  publiée  par  un  [irèlre  de  la  Con- 
grégation de  la  Mission.  Paris.  D.  Dinnoulin,  188-2.  2  \ol.  gr.  in-8''.  Dans 
ces  IcUres  importantes  et  très  instructives,  saint  Vincent  se  ronconti-e 
assez  souvent  pour  les  faits  avec  notre  compatriote.  Dans  une  lettre  du 
mois  de  décembre  tOâU,  à  M.  Philippe  Levacher,  supérieur  de  la  .Mission 
d'Alger,  saint  Vincent  insiste  sur  les  dangers  que  couraient  les  esclaves 
par  leuis  lapports  avec  les  renégats,  et  René  du  Chaslelet  raconte  plu- 
sieurs circonstances  qui  confirment  pleinement  cette  remarque.  11  est  une 
autre  remarque  à  laquelle  donne  lieu  la  lecture  successive  et  ra|tproohée 
des  deux  ouvrages  dont  nouspaiK)ns.  Dans  les  Lettres  de  saint  Vincent 
on  suit  h's  |irogrés  qu'une  ànie  élevée  et  |iénélrée  des  |irinciprs  d  une 
solide  piété  accomplit  au  milieu  des  plus  affreux  malhi-urs  ;  dans  les  ren- 
conlies  de  René  du  Cbastelet  on  suit  avec  peine  un  esprit  léger,  soumis 
aux  mômes  épreuves,  conservant  les  principes  de  la  foi  dont  il  était  fon- 
cièrement pénétré,  mais  ne  pensant  pas  un  instant  à  proliler  de  ses 
sonlTrances  pour  s'élever  à  un  étal  d'àme  supérieur.  11  se  montie  à  nous 
rentrant  dans  sa  patrie  avec  la  même  légèreté  d'espiil  et  de  caraitère. 
Leçon  importante  pour  tous  et  surtout  iiour  ceux  (jui  sont  ciiargés  à  un 
degré  ou  à  un  titre  quelconque  de  former  l'enfance  et  la  jeunesse. 
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La  seconde  partie  de  l'Odyssée  de  René  du  Chastelet  est 
précédée  de  cette  épitre. 

A  Monseigneur 

DE  COLBEHT 

conseiller 

et  ministre  d'Eslat , 

conseiller  dv  Roy 

av  conseil  royal  des  finances. 

MONSEIGNEUR, 

«  Les  instantes  prières  de  dix  mille  François  gémissans 
sous  l'insupportable  pesanteur  de  leurs  fers  dans  l'obscurité 
des  cachots,  et  dans  le  resserrement  des  bagnes  de  Barbarie, 
l'ont  enfin  emporté  sur  mon  humeur  timidement  respec- 
tueuse ;  par  une  persuasion  téméraire  de  marquer  la  seconde 
partie  de  mon  Odyssée  de  Votre  illustre  nom ,  qui  est  à  la 
vérité  l'Echo  le  plus  fameux  et  agréable  qui  retantisse  le 
long  des  costes  du  Méditerranéen  fréquenté,  et  de  l'Océan 
connu.  Les  lettres  fréquentes  que  je  reçois  de  mes  cama- 
rades d'esclavage  m'apprennent  avec  quelque  sorte  de  con- 
solation que  dans  le  môme  moment  tiu'il  iiiipritnc  la  terreur 
dans  le  milieu  des  Alcassaves  les  plus  fortifiées  d'Alger, 
Thunis,  Salés  etSripoly,  il  (loiiiic  de  r.niiiuir  dans  les  plus 
sombres  Matamores  des  impitoyables  ïagarins.  Continuez, 
Monseigneur,  vos  desseins  héroïques,  faites  changer  le  nom 
de  Barbarie  à  ces  vastes  et  étendues  provinces  :  et  si  celui 
d'AfFrique  demeure,  (in'il  suive  L^  Vostre,  comme  aulicfois 
celui  de  Scipion.  Ce  sont  les  ardents  souhaits  de  la  plus 
grande  p^rt  de  ceux,  qui  pour  le  service  de  Sa  Majesté,  ou 
pour  la  conservation   du  commerce,    ont  perdu   ce   qu'ils 
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espèrent  par  votre  moyen  de  recouvrer,  et  vous  olFrir  à  leur 
retour,  ainsi  que  fait, 

MuNSEK.iNlX'R 

Votre  très  humble 
et  très  ol)éissant  serviteur , 

Dv  ClIASTELET  DESUOVS  » 

Ceci  se  puljliail  eu  KJUÛ,  et  i^n  elTet  à  cette  date  la 
France  voulait  certainement  en  linii'  avec  cette  crainte 
honteuse  dans  laquelle  la  retenait  elle  et  toute  l'Europe , 
Alger,  ce  nid  de  pirates  et  de  renégats.  L'Espagne  et 
l'Angleterre  avaient  deux  lois  déjà  bombardé  Alger.  En  1003 
et  1005,  l'année  où  écrivait  René  du  Chastelet,  la  France 
dirigea  des  expéditions  sérieuses  sous  la  conduite  du  duc  de 
Beaufort;  en  1079  eurent  lieu  deux  nouveaux  bombarde- 
ments sous  le  commandement  de  Duquesne  ;  en  1080  et  1082, 
nouvelles  expéditions;  en  1084  la  France  conclut  une  paix 
(|iii  (li\;iit  durer  cent  ans;  mais  dès  1088  elle  faisait  de 
nouveau  bombarder  la  citadelle  de  la  piraterie  par  Tourville  ; 
malheureusement  l'année  suivante  la  France,  l'Angleterre 
et  la  Hollande  concluaient  une  paix  peu  glorieuse  et  s'en- 
gageaient à  payer  un  tribut  déguisé  sous  le  nom  de  don 
gratuit,  pour  protéger  les  navires  de  commerce. 

Ces  faits  prouvent  quelle  était  la  puissance  du  souverain 
d'Alger  au  moment  où  René  du  Chastelet  y  commença  sa 
dure  carrière  d'esclave. 

«  Le  soleil  approchait  de  la  moytié  de  sa  courte  quand 

nou.s  achevâmes  la  notre...   Nous  arrivons  in.sensiblement... 

la  planche  se  met,   Ion   décend  en  terre  ferme,  et  notro 

miséraljle  troupe  est  conduite   dans  le  palais  du  Ihiasn  au 

l»ruit   (l's   trompettes    et  des    Atahaleti.    L'ovation  barban^ 

augmentoit  notre  chagrin;  mais  d'où  espérer  consolation, 

sinon  de  celui  (Uii  e.st  le  père....  * 

XII.     21. 


—  294  — 

Un  vieil  esclave  cîrcasse  qui  parlait  la  langue  franque ,  se 
montra  plein  d'humanité  pour  les  nouveaux  captifs.  «  Il  est 
à  remarqui'r  que  la  langue  franque,  dit  du  Chastelet,  est  un 
baragoïiin  ou  galiinathias  composé  des  langues  espagnole, 
italienne,  et  française,  que  la  nécessité  de  se  faire  entendre 
de  tant  de  sortes  de  nations  a  introduit,  et  qui  a  cours  par 
tout  le  Levant,  et  principalement  sur  les  galères  et  vaisseaux 
de  haut  bord.  »  Ce  bon  esclave  donna  aux  nouveaux  venus 
de  l'eau,  des  oranges,  des  limons,  et  les  consola  le  mieux 
qu'il  put.  On  leur  donna  ensuite  à  chacun  deux  petits  pains. 
Entretemps  arrivèrent  deux  renégats  français,  habillés  à 
la  turque,  qui  saluèrent  très  })oliment   et   cherchèrent   à 
entrer  en  relation.  Le  plus  jeune  dit  à  René  du  Chastelet 
que  son  rachat  serait  difficile ,  parce  que  les  relations  avec 
l'intérieur  des  terres  présentaient  des  obstacles  particuliers. 
Il  lui  apprit  que  le  Bassa  (c'est-à-dire  le  Pacha  ou  Vice-Roi) 
choisissait  pour  sa  part  le  cinquième  des  esclaves  et  que  les 
autres  étaient  conduits  sur  le  marché  et  vendus  au  plus 
offrant;  mais  le  sort  le  plus  dur  était  celui   des  esclaves 
choisi  par  le  Pacha  dont  la  vice-royauté  ne  durait  que  trois 
ans,  et  qui  à  l'expiration  de  son  gouvernement  remmenait 
avec  lui  ses  esclaves  en   Orient,  où  leur  rachat  devenait 
presque  impossible.  Il  est  facile  de  penser  tout  ce  que  de 
pareilles  révélations  faisaient  naître  de  craintes  et  de  projets, 
d'incertitudes  et  de  désespoirs  dans  l'esprit  de  notre  infor- 
tuné compatriote  et  celui  de  ses  compagnons  ;  aussi  ajoute- 
t-il  :  «  étant  déjà  tard,  la  lassitude  nous  rendit  plus  immo- 
biles qu'endormis,  et  le  chagrin  servit  de  réveille-malin.  » 

Réveillés  de  bonne  heure,  les  esclaves  ne  reçurent  de 
nourriture  qu'au  soir,  au  lever  de  la  première  étoile  ;  car  on 
•  était  à  l'époque  du  Ramadan  et  les  maîtres  ne  mangeant  pas 
plus  tôt,  les  esclaves  devaient  supporter  le  même  jeûne. 
On  li'Uf  pf^rtnit  de  se  promener  dans  les  cours  du  palais  en 
évitant  de  s'approcher  des  portes  qui  donnaient  à  l'extérieur. 
René  du  Chastelet  fut  des  premiers  à  quitter  la  salle  infecte 
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où  il  avait  passé  la  nuit,  et  des  derniers  à  y  rentrer.  Dans  ses 
courses,  il  fit  la  rencontre  de  renégats  dont  il  avait  raison  de 
soupçonner  les  intentions  perfides;  il  trouva  .m  contraire 
des  Musulmans  (jui  lui  tirent  du  bien,  d'autiis  qui  lui  adres- 
sèrent des  paroles  injurieuses  qu'il  entendit,  car  il  commen- 
çait déjà,  assure-t-il,  ù  comprendre  leur  langue.  Du  reste, 
le  séjour  des  nouveaux  arrivés  se  prolongea  un  peu  dans  le 
palais  du  Bas^n  ijui  ne  trouva  pas  à  pro})us  de  faire  son 
choix  de  suite  estimant  la  capture  trop  insignifiante  et  en 
espérant  une  meilleure  sous  peu  de  temps. 

René  du  Cliastelet  s'instruisit  durant  cette  attente  de  tout 
ce  ([u'il  put  apprendre  sur  le  pays,  sur  la  villf,  le  port,  et 
le  palais  du  Ihc^sa  tiuil  irouva  fort  irrégulier  dans  ses 
constructions  et  de  i)eu  d'apparence.  Il  n'y  vit  ([ifune  as.sez 
belle  galerie  ornée  de  colonnes  de  porphyre  et  de  mosaïques. 
Dans  les  cuisines,  il  vit  les  mets  préparés  pour  le  Bassa  et 
ses  ofliciers;  «  il  y  avoit  beaucoup  plus  qu'il  ne  fallait  pour 
cha.sser  la  faim,  mais  je  n'appercù  rien,  dit-il,  pour  entre- 
tenir la  délicatesse  des  tables  de  l'Europe. 

Une  singulière  peur  s'empara  un  soir  de  notre  compatriote 
au  moment  où  la  nuit  commençait,  il  vit  sur  les  toits,  les 
galeries  et  les  vaisseaux  du  port,  les  hommes,  les  femmes, 
les  enfants  poussant  des  cris  perçants  et  des  hurlements  en 
se  frottant  le  visage  avec  la  main.  Quel  pouvait  être  la  cause 
de  ce  vacarme'.'  Un  viel  esclave  lui  apprit  que  c'étaient  des 
signes  de  joie  ;  durant  le  Ramadan  qui  durait  déjà  depuis 
cinq  jours,  ces  hommes,  ces  femmes,  ,ces  enfants  mêmes  ne 
mangeaient  absolument  rien  durant  le  jour,  mais  à  fap[)a- 
rilion  de  la  première  étoile  ils  pouvaient  boire  et  manger  et 
même  se  livrer  à  lnuli'  .sorte  de  débaueln'  iluiaul  Iduti-  l.i 
iiuil,  et  avec  d'autant  plus  de  licence  (pie  l<'  ciel  était  idus 
resplandissant  d'étoiles. 

La  rencontre  ipie  lit   P»eii(''  du  Cliastelet  de  diMix  hommes 
d'une  mi.se  distinguée  et  ipii  rrelii'iihèr.nl  sa  eoiiversalit)n 

ui   fil  connaitre   deux  typi's  très  cominuns  à  Alger  à  celle 
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époque.  «Vous  remarquerez,  dit-il,  que  Afcem  (Musulman) 
parloil  bien  castillan,  et  meilleur  franc,  son  père  étant 
Espagnol  et  sa  mère  grecque.  Aaron  (juif  du  Levant)  ne 
parlait  pas  moins  bon  françois,  son  ayeul  étant  Parisien,  et 
l'ayant  entretenu  dans  le  trafic  chez  les  étrangers  devant  sa 
retraite  en  Alexandrie,  où  il  l'avoit  marié  devant  que  sa 
profession  de  religion  fût  observée,  tant  il  fut  secret  et 
réservé  ...» 

Avec  les  idées  qui  régnent  de  nos  jours  qui  ne  penserait 
que  l'indifférence  religieuse  la  plus  profonde  régnait  au 
milieu  de  cette  confusion  de  personnes  de  toutes  langues  et 
de  toutes  les  nations,  la  plupart  gens  d'aventures  et  de  races 
mêlées?  Il  n'en  était  rien.  Notre  Fléchois  eut  à  soutenir  des 
controverses  très  animées  sur  cet  article,  et  il  le  fit  avec 
une  conviction  sincère,  fruit  de  la  grâce  et  aussi  de  la  solide 
instruction  religieuse  qu'il  avait  eu  le  bonheur  de  recevoii' 
delà  bouche  des  jésuites,  ses  maîtres.  Les  deux  premiers 
adversaires  avec  lesquels  il  se  trouva  aux  prises  furent  ce 
musulman,  espagnol  d'origine,  et  ce  juif  du  Levant,  petit- 
fils  d'un  parisien. 

N'ayant  pas  été  du  nombre  des  esclaves  que  le  Bassa 
.s'adjugea  pour  son  droit  de  quinte  et  d'Amirauté,  René  du 
Ghastelet  fut  vendu  sur  le  marché  public  et  acheté  par  Oge 
Alhj,  c'est-à-dire  Taivain,  qui  était  secrétaire  du  divan  et 
fermier  d'un  certain  droit  de  capitation  sur  chaque  esclave 
vendu  au  marché.  Les  patrons  des  esclaves  les  traitaient 
assez  bien  dans  les  commencements  afin  de  découvrir  quels 
étaient  leurs  moyens  et  les  chances  de  rachat.  Si  les  bons 
traitements  ne  réussissaient  pas ,  ils  en  venaient  prompte- 
ment  à  la  violence.  «  Les  plus  appréhendés  patrons  sur  ce 
sujet  sont  les  Morisques^  renégats  de  l'Europe,  et  les 
Tagarios.  Ces  derniers  sont  de  la  race  des  anciens  Arabes, 
habitués  dès  le  commencement  des  conquêtes  de  l'Afrique 
dans  les  villes  de  Mauritaine.  Les  Turcs  et  renégats  du 
Levant  étant  assez  braves  gens,  qui  n'achètent  des  esclaves 
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que  pour  s'en  servir,  sans  en  traliciuer,  el  ne  s'en  défont 
que  pour  la  revente  causée  dans  l'iMUlilité  en  pauvreté,  à 
laquelle  ils  se  voient  assez  rarement  réduits,  attendu  le  peu 
de  dépense  qu'ils  l'ont,  et  l'économie  avec  la(|uelle  ils 
vivent.  » 

0(je  Alby  descendait  de  ces  familles  errantes  (pii  dei)uis 
cent  ans  s'étaient  fixées  dans  Alger.  11  était  intelligent  et 
accoutumé  au  marché  des  esclaves.  Il  n'y  eut  sorte  de  ruses 
qu'il  n'employât  pour  connaître  quel  profit  il  pourrait  faire 
avec  notre  malheureux  compatriote.  René  du  Chastelet  ne 
parait  pas  avoir  été  doué  d'une  grande  force  musculaire. 
Son  maître  ne  l'ayant  pas  trouvé  apte  à  faire  un  bon  soldat, 
le  destina  au  métier  de  porteur  d'eau.  «  Il  m'ordonna  de 
porter  de  l'eau  des  fontaines  publiques  par  la  ville  chez  les 
particuliers,  et  en  vandre  tant,  que  je  lui  apportasse  chaque 
soir  vingt  aspres,  à  peine  de  cent  coups  de  bâton  (/'aspire 
peut  valoir  quatre  deniers  de  notre  monnoye).  Le  lendemain 
venu,  l'on  no  manqua  pas  de  me  donner  deux  grandes 
cruches  d'airain,  qu'à  peine  pouvais-je  porter  vides:  mais  la 
crainte  donne  des  forces  et  des  ailes  à  celui  qui  court 
queltiue  chargé  (ju'il  soit.  Je  crié  donc  comme  les  autres  à 
gorge  déployée  le  long  des  rués.  Ah  elma  (c'est-à-dire  : 
à  ma  bonne  eau).  Je  n'en  pus  néanmoins  vandre  que  [ujur 
douze  aspres,  (jue  je  reporte  bien  tard  au  logis.  » 

Le  patron  se  mit  en  colère,  ordonna  à  deux  esclaves 
anglais  de  reverser  notre  Fléchois,  la  tête  en  bas  et  de 
pa.s.ser  ses  pieds  dans  des  entraves  de  bois,  stroiic,  que 
deux  autres  tenaient  élevées,  tandis  (jue  les  Turcs  fra[>paient 
le  patient.  \W\\6  avait  déjà  reçu  c\iu[  à  six  coups  de  corde 
sur  la  plante  des  pieds,  lorsque  la  fennne  du  [latron  survint 
heureu.semenl.  Elle  ai)aisa  .•^ou  mari  en  lui  représentant 
que  nouveau  vemi  et  ne  connaissant  pas  les  rues,  le  jeune 
français  n'avait  pas  fait  ce  (pi'il  parviendrait  à  faire  dans  la 
.suite.  Après  ce  cruel  traitement,  iiotiv  iiilorluiié  compa- 
tiiote  fut  encore  l'objet  lic  la  deiisiiMi  des  autres  e.>^elaves. 
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Après  avoir  niaiigé  un  peu  de  pain  et  avalé  quelques 
cueillerées  d'un  potage  dans  lequel  on  avait  fait  bouillir  de 
la  chair  de  chameau,  le  patron  le  fit  prévenir  que  le  jour 
suivant  il  irait  labourer  ii  son  bordage,  Macerie,  et  que  s'il 
ne  montrait  pas  plus  d'adresse  que  dans  la  vente  de  l'eau , 
il  l'enverrait  sur  les  galères  où  on  lui  trouverait  de  la  force 
et  de  l'agilité.  Le  bordage  d'Oge  Ally  n'était  pas  éloigné  de 
la  ville,  joli,  bien  arrosé,  bien  planté  et  ressemblait  à  une 
«  bastide  de  Marseille.  »  Que^iue  peine  que  prit  René,  son 
travail  n'était  pas  aussi  bien  fait  que  celui  de  ses  camarades, 
et  il  avançait  moins  qu'eux. 

Au  bout  de  cinq  à  six  jours  des  plus  grands  efforts,  René 
du  Ghastelet  tomba  sans  forces,  sa  peau  s'enfla,  et  les  autres 
esclaves  ne  voulurent  plus  qu'il  travaillât  avec  eux:  il  gâtait 
leur  tâche.  Oge  Ally  se  montra  moins  exigeant,  mais  redou- 
bla ses  questions  disant  que  s'il  n'avait  pas  eu  un  métier  ou 
des  res.sources  de  fortune,  il  n'aurait  pas  pu  gagner  son 
pain  jusqu'à  cette  heure.  Il  faisait  tout  pour  découvrir  quelle 
rançon  il  pouvait  espérer;  René  soutenant  qu'il  n'était  qu'un 
soldat  de  fortune  et  il  n'osait  se  confier  même  h  ses  compa- 
gnons, car  une  trahison  était  possible,  probable  même. 

«  Lorsque  je  pensois  par  ma  conduite  m'estre  procuré  un 
interstice  de  chagrin  et  de  fatigue,  et  avoir  consulté  aux 
petites  iiicoinmodités  du  corps  et  de  l'esprit,  ne  me  sentant 
plus  Iduniicnti''  i\i'>  crdi'es  rigoureuN  du  patron,  ny  inquiété 
(In  redoublement  de  ses  interrogatoires  ,  je  fus  surpris  quand 
la  Négriiie  (c'est  une  esclave  d'Angole  ou  de  la  Guinée) 
iii\i[)porla  de  1.1  part  du  patron  des  rafraichis-sements  et 
délicatesses  du  pays,  et  entre  autres  du  miel,  delAmauteque 
(c'est  du  beurre  frit  à  l'Espagnole),  et  un  gâteau  composé 
il'  lupins,  amande,  miel  et  laict,  avec  injonction  de  le 
porter  à  la  macerie,  et  y  coucher  jusqu'à  nouvel  ordre.  » 

Cet  ordre  nouveau  n'avait  en  soi  rien  que  de  très  agréable. 
Mais  (pK^llc  était  sa  signification  ?  A  qui  s'en  informer?  Tous 
ses    l'oniiiagMons   d'esclavage,    .Viiglais,    Flamands    Roux? 
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Siciliens,  Maillorquins,  Espagnols,  ne  lui  nllraient  aucune 
sûreté,  il  n'avait  confiance  que  dans  un  Poi'lugais  auquel  il 
s'ouvrit  lorsque  la  nuit  tut  venue  et  que  tout  le  mondt*  fut 
plongé  dans  le  sommeil.  Il  apprit  alois  que  le  patron  le 
destinait  à  la  conduite  des  negrines,  entretenues  à  la  jhucc- 
rie  au  nombre  de  quinze  ou  seize.  Ici  il  nous  faut  transcrii-e 
textuellement,  en  demandant  pardon  au  lecteur  Ar  iilacn' 
sous  ces  yeu.x  un  .semliLiM»'  tal)leau,  mais  il  peut  être  utile 
de  voir  ce  que  devient  la  murale  en  dehors  du  christiani.sme. 

Oge  Alhj  entretenait  donc  quinze  ou  seize  négresses  dans 
sa  macerie  ce  et  il  les  retiroit  en  même  temps  qu'il  les  savoit 
grosses,  pour  en  avoir  des  mulastres  :  ce  sont  enfants  de 
blancs  et  de  noires.  Il  envoyoit  de  temps  en  temps  des 
esclaves  les  plus  blancs  et  plus  vigoureux  qu'il  pouvait 
choisir  ;  et  il  exerçait  ce  commerce  par  le  moyen  de  ses 
correspondans  en  Alexandrie  et  Constantinoi)le,  et  en  faisoit 
son  principal  revenu.  Ce  qu'il  m'assuroit  d'autant  plus  estre 
véritable,  que  luy-mème  cy-devant  y  avoir  été  employé,  et 
dont  il  étoit  revenu  si  chagriné  qu'à  peine  avoit-il  pu  se 
l'émettre  :  qu'il  étoit  bien  vray  que  l'on  l'avoit  épargné  depuis  ; 
mais  parceque  l'on  craignoit  d'ru  perdre  le  prix,  s'étant 
accommodé  depuis  peu  de  sa  rançon  à  assez  bon  conte.  Les 
esclaves  revenus  de  telles  corvées  laboi'ieuses  étant  loit 
décriés  et  hors  de  vante,  que  l'on  employait  ensuiti'  (l.nis  l(>s 
menues  et  moins  fatigantes  faciendes  de  la  maison. 

«  Campo,  ainsi  s'appelait-il,  était  à  la  vérilt-  niicux  ti-aiti', 
et  sembloit  estre  de  ces  vétérans  quoy  qu'il  fût  a.s.sez  jeune  , 
qui  ont  fait  leur  temps.  Les  autres  luy  référuient,  et  porloit 
le  plus  souvent  l'ordre  du  patron  :  ce  (jui  m'eût  servi  de 
lénitif  dans  la  tasche  à  la(iuclle  il  m'avoit  a[)piis  (pic  j'éloi.'» 
destiné,  n'étoient  les  considérations  rlinMiciuics  cl  morales, 
(jui  défendent  de  faire  des  iiilidelles  et  des  inallitureiix. 
Mais ,  mon  Dimi  I  que  la  crainte  fait  apprehemler  d'enfers 
dans  ce  monde,  sans  penser  dans  celui  (|iii  est  au-dessous. 
(,'«////«(   vuyaiil   (pic    je    ne  lin  ri'poii(iiii>- plus,  eiût  ipie  niuii 
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silence  procédoit  du  sommeil ,  du  chagrin  et  de  l'appré- 
hension d'une  métamorphose  plus  honteuse  (jue  celle 
d'Apulée,  et  pensant  me  reveiller  et  consoler,  me  dit  que 
les  déplaisirs  extrêmes  étoient  de  peu  de  durée,  que  sept  à 
huit  jours  de  temps  étoient  bientôt  écoul(''s. 

y)  La  nuit  passée,  et  le  matin  venu,  un  gi'and  euiUKjue 
noir  me  vint  trouver  à  dessain  de  me  mener  à  la  macerie.  Il 
portoit  avec  lui  quelques  provisions  et  une  caisse  ou  tambour 
longuet,  sur  lequel  ayant  donné  deux  ou  trois  coups  de 
baguette  il  s'imagina  m'avoir  réveillé  par  une  agréable  aube. 
Je  me  levé  inhabile ,  et  me  mets  en  chemin  escorté  de 
Mustapha  (  ainsi  s'appelait  ce  vilain  eunuque  noir  )  qui 
ressembloit  assez  bien  aux  prestres  de  la  déesse  Syrienne 
dont  parle  Apulée.  Il  ne  manqua  pas  de  Continuer  la  même 
musique  sur  sa  caisse  durant  le  chemin  ;  et  à  peine  la  porte 
de  la  macerie  me  fut  elle  ouverte,  que  je  me  sentis  entouré 
de  toute  la  troupe  du  sérail  ténébreux.  L'eunuque  redouble 
sur  sa  caisse  je  ne  sçais  quels  tons  langui>sans  pendant  que 
cherchant  la  retraitte  je  m'allay  jetter  sur  des  estères  (  tapis 
faits  avec  des  plantes  rampantes)  assez  propres  et  bien 
diversifiez.  Mustajjlia  demy  en  colère  crie  tout  en  même 
temps  JBarca,  il/aria,  Fa//»î«  ,  Israelita ;  ce  sont  les  noms 
d'une  partie  de  ces  Anges  noirs  qui  parurent  à  la  porte  du 
paradis  terrestre  d'Of/e  AU;i. 

»  Après  leur  avoir  parlé,  il  ferme  la  porte  après  nous  et 
laisse  les  provisions  dont  je  vous  ai  parlé,  avec  une  bouteille 
d'eau-de-vie  de  dattes  :  il  ne  manque  pas  le  lendemain  et 
autres  jouis  suivans,  soir  et  matin,  de  nous  donner  des 
sérénades  sur  sa  caisse  enrumée.  Six  jours  après  que  la 
porte  fui  ouverte,  et  qu'il  eût  eu  conférence  particulière 
avec  chacune  des  négrines,  il  me  ramena  à  la  ville  chez  le 
patron.  Fatiina  et  Barca  me  donnèrent  chacune  une  taba- 
quiôre  de  tabac  musqué,  que  je  reporté  h  la  maison  ;  où 
arrivé  on  inc  laissa  sans  m'occuper  ny  mo  |);ul('r  d'aucun 
employ.  Ennuyé  néanmoins  de  tant  de  diiïérciils  métiers,  je 
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recherché  les  expédians  de  pouvoir  me  libérer  d'un  tel 
patron,  et  après  avoir  louf^'teinps  et  mélancholiquenient 
resvé,  je  crûs  qu'on  contrefaisant  le  malade  d'épilepsie  ou 
b;iut-mal,  je  pourrois  sortir  de  chez  luy  et  estre  revendu.  >» 
En  elTet  René  du  Chastelet  contrefit  si  habilement  l'épi- 
leptique  et  imagina  si  à  propos  une  petite  fable  qu'il  parvint 
à  se  délivrer  promptement  de  cet  infâme  patron  Oge  Alhf. 


VI. 


René  du  Chastelet  se  procura  le  plus  promptement 
possible  une  petite  fiole  dans  laquelle  il  mêla  du  sang  qu'il 
se  tira  du  nez,  avec  de  l'écume  de  savon  liquide  et  noir,  et 
au  moment  où  son  maitre  rentrait  do  la  mosquée ,  sous  le 
portique  môme  de  la  maison,  il  simula  si  bien  une  crise 
d'épilepsie  que  tout  le  monde  y  fut  trompé. 

«  Dès  le  lendemain  matin  je  fus  mené  au  bain,  et  fus  bien 
lavé,  testonné  etbretaudé;  puis  ensuite  mené  à  la  friperie 
des  juifs,  où  r<>u  m'acheta  un  liabit  de  nuitetot  llamand,  et 
le  jour  suivant  au  marché,  où  après  quelques  enchères,  un 
arabe  du  pays  se  rendit  adjudicataire ,  et  me  mit  entre  les 
mains  de  sa  sœur  veufve  d'un  renégat  flamand,  pour  laquelle 
il  m'avoit  acheté. 

»  Le  dernier  mois  couroit  de  l'année  IGW,  quand  j'cMitré 
chés  Fo.lima  ;  après  lui  avoir  baisé  le  dessus  de  la  main 
droite,  elle  me  donna  les  ordres  nécessaires  pour  le  service 
de  la  maison  ».  Comme  Faiirna  n'était  pas  riche,  son  mari 
n'était  que  Mailrc  de  hache  ou  cliari)entier  de  navire,  le 
service  se  réduisait  à  peu  de  chosf.  Avec  René  il  n'y  avait 
qu'une  négrine,  (pii  faisait  [)resque  ttiul  lo  travail.  Touh» 
ruccupation  de  René  consi.slait  à  alltT  l'hiTchcr  df  l'eau  à 
la  fontaine  et  à  porter  sur  le  bras  un  enfant  de  di'iix  ou  trois 
<ins.  Ces  trois  personnes  vivaient  en  très  hoinie  intelligence, 
et  notre  Fléchois  ne  larda  pas  à  constater  qu'il  avait  éveillé 
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chez  sa  maîtresse  des  sentiments  très  tendres.  En  parlant 
des  bains  où  il  conduisait  sa  maîtresse ,  René  du  Chastelet 
fait  observer  combien  ils  sont  nécessaires  et  fréquentés  à 
Alger  et  dans  l'Afrique,  et  il  ajoute  que  les  établissements 
de  cette  nature  sont  toujours  des  lieux  de  débauche. 

Profitant  du  vendredi^  (jui  est  jour  férié  chez  les  musul- 
mans, René  du  Chastelet  se  livrait  à  la  promenade  lorsqu'il 
rencontra  dès  le  matin  «  et  après  les  cris  et  hurlements  du 
more  de  la  grande  mosquée  les  sieurs  de  Molinville  et 
L'Anier  [Lasnier]  >-)  avec  lesquels  il  naviguait  au  moment  où 
ils  furent  tous  capturés.  «  Notre  rencontre  fut  l'hymen 
parfait  de  la  joye  et  de  la  tristesse,  ou  plulost  nos  six  yeux 
par  leurs  arrosemens  partagèrent  également  les  eaux  à  ces 
deux  différentes  passions.  » 

De  Molinville  n'était  pas  trop  malheureux  pour  un  esclave, 
il  était  tombé  entre  les  mains  d'un  Boulbassis  fort  galant 
homme  qui  n'exigeait  de  lui  que  le  soin  d'apprêter  le  boire 
et  le  manger  pour  lui  et  toute  la  Casserie  ;  mais  dans  les 
pays  méridionnaux  les  soins  culinaires  sont  très  sommaires, 
et  il  lui  promettait  la  liberté  pour  le  prix  qu'il  l'avait  acheté 
dans  le  Soc  ou  marché  public. 

«  L'Anier,  son  camarade,  n'était  pas  si  heureux,  étant 
esclave  d'un  morisque  espagnol,  auquel  il  s'étoit  obligé  de 
rendre  tous  les  soirs  de  la  semaine  (  à  la  réserve  du  Ven- 
dredy  )  vingt  aspres  qu'il  devoit  gagner  à  vendre  du  tabac  et 
de  l'eau-de-vie  :  (il  leur  dit)  que  néanmoins  la  somme 
manquante,  comme  déjà  il  lui  éloit  arrivé  ({uelquefois,  il 
étoit  seulement  mal  traité  de  paroles ,  son  patron  au  reste , 
étant  assez  raisonnable.  » 

Avant  de  se  quitter  nos  trois  infortunés  compatriotes  se 
donnèrent  rendez-vous  dans  la  boutique  de  S'c/////"/; ,  Iimu- 
çais  de  nation,  originaire  de  Paris,  et  médecin  de  profession. 
Ce  renégat,  ipii  avait  éludir-  I;i  médecine  à  Reims,  occupait 
une  position  importante  à  Alger,  et  se  montrait  l>ii  ii  disposé 
pour  les  esclaves  de  sa  ii.ilidu.  Tl  faisiiil  mystèi'c  de  sa  vie, 
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mais  s'informait  minutieusement  de  celle  des  autres,  ce  qui 
ne  laissait  pas  ijue  d'inquiéter  un  peu  René  du  Chastelet, 
Lasnier  et  de  Molinville.  Il  se  montrait  grand  admirateur  de 
l'empire  ottoman,  et  dans  ce  qu'il  disait  à  la  gloire  de  cette 
puissance,  il  était  facile  de  découvrir  des  intentions  d'entrai- 
ner  dans  son  apostasie  ses  trois  infortunés  compatriotes. 
Toutefois  il  n'obtint  pas  le  succès  qu'il  espérait. 

René  du  Chastelet  se  montre  très  discret  sur  cet  article 
qui  aurait  été  plus  intéressant  pour  nous  que  le  long 
discours  du  méde^n  renégat  à  la  louange  des  grandeurs 
ottomanes.  Il  n'y  eut  pas  lieu  pour  lui  de  renouveler  souvent 
ses  visites  dans  cette  maison ,  car  sa  position  changea  de 
nouveau  au  bout  de  quelques  jours.  Fatima,  conseillée  par 
son  frère,  le  revendit  bientôt.  «  Je  fus  donc,  dit-il,  mené 
au  marché  pour  la  troisième  fois,  mais  sans  tant  de  prépa- 
ratifs   qu'à   la   .seconde.   Je   tombé  entre   les    mains    (rua 

Odohassy Les   Odobassi/s   dans   la   milice    turque   sont 

anciens     factionnaires     (l)  qui    aspirent    ;iu    cuiniiiande- 
ment   de   leurs  compagnies,    et    parvenus    i[u'ils    y    sont 

s'appellent  Boulbassys je  pris  congé  non  sans  quelque 

regret,  si  l'un  rw  peut  avoir  ou  ne  ciiangoaul  que  d'esclavage, 
sans  la  finir.  » 

Le  prix  d'acquisition  ne  tut  [las  considérable,  soixante 
pièces  de  huit.  «  La  cause  de  ce  bon  marché  qu'il  eut  de 
moy,  ajoute  René  du  Chastelet,  fut  la  promenade  fréquente 
de  ma  personne  dans  le  Soc  (marché  public),  et  les  enchères 
modiques  qui  me  décrièrent  autant  ou  plus  que  ne  le  sont 
les  chevaux  macquignonnez  et  expose/  souvent  dans  les 
marchez  de  Saint-ViiliM*  à  Paris.  » 

Le  nouveau  niaili'i'  île  I\eu(''  <lu  (.Ihaslclft  le  couduisil 
dans  sa  cas.serie  ou  ca.serue   uii   Jugeaient  les  soldats   par 

(I)  Faclionnaire,  dans  un  rcgimcnt  ilinCaiiliTio,  était  dans  les  aimoe.s 
françaises  au  XYIl»  el  XVIIl'  siècles,  le  plus  ancien  capitaine.  (|ui  devait 
passer  à  la  place  de  capitaine  dos  (iienadieis  lorsqu'elle  venait  a  \a<iuer. 
C'est  dans  ce  sens  que  co  mol  es',  cniployo  ici. 
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chambrées  et  le  tout  était  disposé  à  peu-près  comme  les 
cloitres  des  religieux  en  Europe  ;  il  le  chargea  de  la  cuisine, 
René  ne  tarda  pas  à  savoir  assaisonner  le  pimant ,  et  l'orange 
avec  les  choux  cabus;  le  ris  et  le  co«scoi(sott  avec  les  poules; 
le  miel  et  l'huile  avec  le  pain  chaud;  l'assaisonnement  du 
poisson  consistait  en  friture  et  courlbouilion  ;  «  les  Turcs 
n'étant  n'y  si  gourmans  n'y  si  frians  comme  nous  le  sommes 
dans  l'Europe  chrétienne.  » 

Beran  Topeclaure,  c'était  le  nom  du  nouveau  maître  de 
notre  compatriote,  était  content  de  lui  et  l'esclave  fait  le  plus 
grand  éloge  de  ce  maître  qu'il  place  pour  les  vertus  morales 
bien  au-dessus  de  beaucoup  de  chrétiens.  Cet  homme  si 
moral  armait  néanmoins  en  course  et  fit  partir  avec  lui  son 
nouvel  esclave.  11  était  seul  français  sur  ce  vaisseau ,  les 
autres  étaient  Flamands ,  Anglais,  Turcs  ou  Collolys.  Le 
capitaine  de  l'équipage  était  Joseph  Rays,  fils  d'un  janissaire 
et  d'une  morisque;  aussi  superstitieux  qu'âpre  à  la  re- 
cherche d'une  bonne  prise.  Dès  le  commencement  de  la 
navigation,  ce  capitaine  s'occupa  de  rechercher  les  augures 
par  des  cérémonies  empreintes  de  ce  caractère  vain  et  dérai- 
sonnable. Sous  la  conduite  de  ce  chef  d'ailleurs  brave  et 
expérimenté,  le  navire  se  rendit  sans  accident  notable  jus- 
qu'aux Canaries,  dont  notre  Fléchois  parle  avec  enthou- 
siasme. Les  deux  événements  de  cette  navigation  furent  la 
i^encontre  d'un  vaisseau  anglais  et  la  chasse  qu'on  lui  donna, 
puis  la  prise  d'une  fluste  flamande.  Dans  l'attaque  du  bâti- 
ment flamaml,  (iiii  n'opposa  d'ailleurs  iju'uue  faible  résis- 
tance, René  du  Chastelet  monta  à  l'abordage  pèle  môle  avec 
les  soldats. 

Après  que  Beran  Topeclaure  eut  disposé  des  nouveaux 
esclaves  qu'il  venait  de  faire,  il  ordonna  à  René  du  Chastelet 
de  s'entretenir  avec  ceux  qu'il  avait  pris  à  son  bord,  de  les 
interroger  et  de  lui  donner  des  renseignements  sur  leur 
nationalité,  sur  Jour  capacité  et  sur  les  métiers  (|u'ils  pou- 
vaient connaître  ;  tous  renseignements  fort  utiles  aux  maîtres 
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pour  savoir  le  parti  qu'ils  peuvent  tirer  de  leurs  hommes  uu 
quelle  rançon  ils  peuvent  en  espérer,  a  Je  lis  tout  mon 
possible,  dit  René,  pour  satisfaire  au  devoir  d'esclave,  mais 
pourtant  sans  prévarlcjner  à  la  charité  chrétienne,  et  sans 
préjudicier  aux  intérêts  de  mes  nouveaux  confrères  de 
destin.  ^>  Il  lui  fit  connaître  que  tous  étaient  des  matelots, 
sans  espérance  de  rançon,  et  sans  autre  domicile  que  leur 
maison  de  bois ,  dont  on  les  chassait  à  perpétuité.  Beran 
ajoutant  foi  à  ce  rapport  les  laissa  tranquilles  les  uns  et  les 
autres  durant  la  traversée. 

Nos  navigateurs  donnèrent  encore  la  chasse  à  deux  liri- 
gantins  de  Malaga,  mais  sans  autres  résultat  que  de  les  voir 
fuir.  Ils  avaient  hâte  de  rentrer  à  Alger.  Ce  fut  le  25  février 
1643  qu'ils  revirent  cette  ville.  Joseph  Rays  n'oublia  rien 
pour  donner  à  son  entrée  les  airs  d'un  triomphe.  Les 
pavillons  de  la  fluste  conquise  renversés,  les  banderoles, 
les  flammes  et  pavesades  négligemment  abandonnées  ;  la 
musique  des  trompettes,  l'artillerie  de  son  bord  persua- 
dèrent h  ses  amis  et  à  ceux  qui  y  avaient  intérêt  et  ((ui  tous 
attendaient  sur  le  rivage,  que  l'importance  de  la  prise  était 
considérable.  Elle  consistait  en  pastel,  sucre  et  réaux 
d'Espagne.  Les  marchandises  furent  dépo.sées  dans  des 
magasins  près  du  port  ;  mais  les  réaux  chargés  sur  des 
mores,  furent  portés  au  palais  du  Bassa,  suivis  de  Joseph 
Rays  et  Beran  (pii  furent  admis  par  le  Bassa  au  baisemain,  et 
René  du  Chastelet  fut  chargé  durant  ce  temps  d'interroger 
de  nouveau  les  esclaves. 

Deux  jours  après  son  retour  à  Alger,  notre  compati-iote 
fut  témoin  d'un  événement  fait  pour  rinq>re.ssiouner 
fortement.  Un  religieux  auguslin,  espagnol,  du  nom  de 
Dominique,  partant  pour  les  mi.ssions  fut  fait  caiitif  siu-  le 
vais.seau  qu'il  montait  et  conduit  à  Alger.  Dès  (juc  l'un  sut  en 
Espagne'  f|ue  ce  n-ligieux  était  csclavtî  à  .\lg  -r  >m  s'occupa 
de  recueillir  des  aumônes  pour  le  racheter,  l'n  temps  ass«'z 
long  s'écoula,  et  l'infortuné  captif,  douldement  infortuné, 
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commit  des  fautes  qui  deshonoraient  son  caractère  de 
l)rètre  et  de  religieux.  Sachant  que  l'on  arrivait  d'Espagne 
pour  traiter  de  sa  rançon  ;  il  se  persuada  qu'on  allait  le 
reconduire  dans  son  pays  pour  le  livrer  à  ses  supérieurs  qui 
lui  feraient  subir  les  plus  dures  punitions.  Son  imagination 
.se  troubla,  il  se  rendit  en  présence  du  Bassa,  apostasia  la 
religion,  reçut  le  turban  et  le  nom  de  Mustapha.  Il  entra 
dans  les  troupes  musulmanes  et  se  trouvait  logé  dans  la 
Casserie  verte,  dont  Beran,  maître  de  Bené  du  Chastelet 
était  Odobassi  ou  brigadier.  Ainsi  il  vivait  en  contact  jour- 
nalier avec  notre  compatriote.  Heureusement  son  erreur  ne 
fut  pas  de  longue  durée.  Touché  de  la  grâce,  il  alla  trouver 
le  Bassa  et  publiquement  déclara  qu'il  avait  commis  un 
crime  en  quittant  la  religion  catholique,  la  seule  vraie.  Tout 
fut  tenté  pour  le  faire  revenir  sur  cette  rétractation  ;  mais  il 
persista  avec  constance,  disant  que  la  mort  la  plus  cruelle 
ne  serait  pas  suffisante  pour  expier  son  crime.  En  effet,  il 
fut  condamné  à  être  brûlé.  Bené  du  Chastelet  fut  obligé  de 
porter  une  partie  du  bois  nécessaire  pour  le  supplice.  Il 
assista  à  l'exécution.  Il  vit  le  patient  dépouillé  de  ses  vête- 
ments, attaché  à  un  poteau  au-de.ssus  du  bûcher,  étranglé, 
et  brûlé  presque  en  même  temps,  tandis  que  la  multitude 
le  lapidait  avec  d'horribles  vociférations.  Bené  du  Chastelet 
assista  à,  toute  cette  scène.  Il  admira  la  constance,  le  calme 
et  la  ferveur  de  la  prière  du  martyr.  Il  resta  jusqu'à  ce  que 
le  bûcher  fut  consumé.  Plusieurs  chrétiens  s'approchèrent 
et  recueillirent  les  restes  de  la  victime.  Bené  put  détacher 
une  main  entière  qu'il  alla  ollVir  ;i  un  père  carme  qui  était 
son  confesseur  et  le  guide  de  sa  conscience. 

Beran  n'était  pas  encore  remis  des  fatigues  de  son  expé- 
dition aux  Canaries,  lorsqu'il  reçut  l'ordre  du  Bassa,  de 
prendre  quelques  autres  officiers  de  la  milice  d'Alger  et  de 
.s'en  aller  sur  les  frontières  du  royaume  pour  ol)liger  les 
tribus  d'arabes  à  solder  les  impôts.  Il  partit  avec  trois  cents 
liDiiimcs ,  avec  ses  esclaves,  ses  fuseliers  ou  imuisiiuclaires 
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dont  notre  compatriote  luisait  partie.  Ils  campèrent  la  pre- 
mière nuit  aux  portes  de  Tegdemel  ;  mais  des  présents 
on'erts  à  Baran  et  à  ses  confidents,  firent  décamper  prompte- 
ment  et  se  rendre  avec  une  vitesse  extrême  à  Almédino, 
«  dans  laquelltî  les  soldats  de  Beran  se  comportèrent  avec 
autant  d'atrocité  que  faisaient  ci-devant  nos  sergents  ou 
commis  des  partisans  en  France.  »  Tel  est  le  témoignage 
peu  flatteur  pour  nous  que  rend  René  du  Cliastelet.  «  Ce  fut 
encore  pis  à  Macara,  mais  non  sans  avoir  trouvé  devant 
à  qui  parler.  » 

Notre  compatriote  n'a.ssista  pas  seulement  à  des  faits 
d'armes  assez  considérables  et  admira  avec  stupeur  les 
charges  imposées  aux  vaincus,  mém<^  par  un  chef  dont  il 
nous  vante  d'ailleurs  la  justice  et  i.i  douceur,  son  patron, 
Béran  ;  mais  il  s'émerveilla  beaucoup  plus  des  produits  de 
la  nature  surtout  dans  le  règne  animal.  Les  autruches,  les 
singes  et  les  tortues  excitèrent  sa  curiosité  ;  il  lui  sembla 
voir  une  création  nouvelle.  11  ne  vit  pas  de  lions,  mais  les 
troupes  qui  poussèrent  un  peu  plus  loin  rencontrèrent  ce 
roi  du  désert. 


VII. 


«  Les  intrigues  diversifiées  de  mes  voyages  sur  mer  et  sur 
terre  ne  me  donnèrent  point  tant  de  distraction  (jue  je  ne 
pensasse  incessamment  aux  expédians  du  recouvrement  de 
la  liberté,  dont  les  charmes  au.ssi  bien  (jue  ceux  île  la  santé 
se  goûtent  avec  plus  de  douceur  après  leur  jifrle  ;  je  crus 
que  l'un  des  plus  prompts  et  faciles  moyens  m'en  pourroit 
e.stre  procuré  par  l'entrevue  et  conférence  de  mes  camarades 
d'esclavage.  »  Remi)li  de  cette  idée,  Hcik'' du  Cliastclcf  se 
mit  dès  le  |)ri'niier  vendredi  à  prolitcr  il.>  l.i  Idti'i  |i'  (|iii-  hii 
donnait  ce  jtjur  [)oui'  chei'clu  r  l.i  n'iicontri'  dr  qiiclcpif 
esclave   de  sa   connais.'--ancr   en  ctal  ele   k'   renseigner.   La 
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Providence  lui  lil  rencontrer  de  nouveau  Lasmer  qui  vendait 
toujours  sur  un  petit  bureau  près  de  la  porte  du  bagne  d'Aly 
Pichery,  ou  de  la  conciergerie  des  esclaves  du  général  des 
galères,  du  tabac  et  de  l'eau-de-vie  au  bénéfice  de  son 
maître.  Il  apprit  de  lui  que  le  sieur  de  Cahaignes  d'Escures, 
l'un  de  leurs  confrères  d'infortune ,  s'était  taillé,  c'est-à-dire 
était  convenu  avec  Car-Ibrahim,  son  patron,  qu'il  recouvre- 
rait la  liberté  pour  une  rançon  de  douze  cents  écus. 

Le  sieur  de  Cahaignes  d'Escures ,  c'est-à-dire  Louis  de 
Cahaignes  des  Cures,  appartenait,  on  l'a  vu,  à  une  famille 
noble  et  riche  de  Rouen.  1!  cherchait  un  compatriote  (|u"il 
put  en  toute  confiance  envoyer  en  Provence  près  de  l'arche- 
vêque d'Aix,  son  parent;,  ami  et  protecteur,  afin  de  solliciter 
de  ce  prélat  sa  rançon  et  celle  de  celui  qu'il  députerait. 
L'archevêque  d'Aix  à  cette  date  était  Louis  de  Bretel  qui 
occupait  ce  siège  depuis  1630,  et  mourut  le  15  mars  1048. 
C'était  un  prélat  fort  riche  et  qui  pouvait  venir  en  aide  à  son 
parent  sans  préjudice  de  ses  aises.  Louis  de  Cahaignes  était 
lui-même  dans  une  position  de  fortune  à  ne  pas  craindre  la 
ruine  par  son  rachat  de  douze  cents  écus.  C'est  ce  qu'il 
déclara  à  notre  Fléchois  qui  s'empressa  de  rechercher  sa 
rencontre  dès  qu'il  oui  reçu  la  nouvelle  de  la  bouche  de 
Lasnier.  Non-seulement  il  rechercha  sa  société,  mais  il  mit 
en  œuvre  toutes  les  ressources  de  son  esprit  i)oui'  lui  faire 
agréer  ses  offres  de  service  dans  les  conjectures  présentes. 
La  grande  difficulté  pour  Louis  de  Cahaignes  était  l'éloigne- 
ment  de  la  ville  de  Rouen,  mais  l'archevêque  d'Aix  était  en 
mesure  de  communiquer  promptement  avec  la  famille,  et 
la  somme  nécessaire  ne  se  ferait  pas  attendre. 

Louis  de  Cahaignes  était  plus  impatient  (|u"inquiet  sur  la 
fin  (le  sou  irif(jrlune  présente.  Il  désirait  Irmivrr  un  IVançais 
(lunl  la  rançon  fut  peu  considérable,  le  racheter  d"abord 
puis  l'expédier  dans  la  patrie  commune  pour  lui  rapporter  les 
moyens  de  sa  [troitre  délivrance.  Le  sort  de  Roué  du 
Cliaslelet  n'était  point  le  même  :  évidemment  il  avait  donné 
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à  ses  proches  de  graves  sujets  de  inécoiilenleuieiil  an  iioint 
qu'il  ne  pouvait  compter  sur  leurs  secours  pour  sortir  de  sa 
triste  position. 

«  Ayant  la  même  opinion  de  ma  fermeté  qu'Atlilius 
Regulus  l'eut  de  sa  constance ,  j  ^  m'olTris  au  sieur  de 
Cahaignes,  mon  confrère  de  malheur,  de  me  retrouver  en 
Alger  avec  sécurité  pareille  à  celle  de  cet  illustre  romain 
quand  il  promit  à  ses  camarades  de  iMison  de  se  rendre  à 
Carthage. 

«  Ensuite  de  mes  ollïvs  el  après  les  sei'menls  réitérés,  le 
sieur  de  Cahaignes  se  disoit  assez  disposé  à  me  traiter  en 
Attilius  et  m'envoyer  en  France,  luy  ayant  néanmoins  non- 
seulement  protesté  mon  pionipt  ri-lour  cii  Alger,  mais 
encore  certifié  et  persuadé  de  la  modicité  tle  ma  rançon 
prétendue  par  Beran,  mon  [)atron,  i|ui  jiis(iues  alors  assez 
satisfait  de  mon  devoir  d'esclave,  ne  me  semblait  demander 
autre  prix  que  celui  que  je  lui  avois  coûté  en  plain  haptistan 
ou  ni.ii'ihé » 

De  Cahaignes  et  du  Chastelet  cherchant  les  moyens  les 
plus  commodes  et  les  moins  coûteux  de  procurer  la  liberté 
du  second,  pour  qu'il  put  travailler  à  i)rocurer  la  liberté  du 
premier,  crurent  iiu'il  était  à  propos  de  persuader  à  Beran 
de  vendre  son  esclave  à  Car-Ibrahim.  René  du  Chastelet 
croyait  avec  fondement  pouvoir  compter  sui-  la  bonne 
volonté  de  son  maître  qui  lui  avait  promis  de  le  libérer 
aussitôt  qu'il  lui  aurait  lendu  ce  (pi'il  lui  avait  coûté.  Le 
soir  même  René  fit  [)art  à  son  maître  de  ses  espérances  et 
le  iiria  de  les  favoi'iser.  Après  une  nuit  d'inquiétude  el 
d'angoisse,  Beran  dit  à  son  esclav(>  qu'il  le  céderait  aux  con- 
ditions convenues,  c'est-à-dire  pour  soixante  piastres  ou 
pièces  de  cimpiante-huit  S(jus ,  prix  du  premier  achat; 
(juatre  autres  pour  les  habits  et  deux  encore  pour  l'acquit  de 
la  douane.  Ce  projet  réussit. 

L'humeiudii  nouveau  iiiaiire  de  H(Mié   du   Chastelet  était 
bien  dilTérenle  de  celle  du  maitre  ([u'il  venait    de  quitter; 

XH.     'J-J. 
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Beran  était  bon  pour  ses  esclaves,  généreux  même  ;  Car- 
Ibrahim  ne  cherchait  qu'à  gagner  par  le  commerce  qu'il 
faisait  des  siens  ;  c'était,  dit  René,  un  maquignon  d'hommes. 
Il  était  très  riche  et  réussissait  très  bien  dans  son  commerce 
(pfil  pr;iti(iuait  (riiitclligence  avec  des  Juifs  do  Ligourne 
(aujourd'hui  Livourne).  Il  s'occupait  aussi  d'équipements 
pour  la  milice  et  d'armements  de  mer.  Dès  le  lendemain  de 
son  entrée  dans  cette  maison ,  René  du  Chastelet  reçut  de 
son  maître  la  liberté  de  sortir  en  ville  à  sa  volonté  ;  mais 
cette  demie  liberté  ne  le  consolait  pas  comme  aurait  fait 
l'arrivée  d'un  vaisseau  chrétien. 

Ces  longs  jours  d'attente,  notre  compaliioLe  les  employa 
à  rechercher  les  passagers  qui  avaient  été  faits  esclaves  en 
même  temps  que  lui.  Il  fut  heureux  surtout  de  retrouver 
Arthus  Pens ,  cet  ancien  page  du  prince  Edouard  et  ensuite 
cornette  dans  le  régiment  de  Bragance.  Ils  s'étaient  liés 
d'amitié  dès  leur  rencontre  à  la  Rochelle  ;  mais  peu  après 
l'avoir  retrouvé  dans  la  conciergerie  des  esclaves  du  Bassa, 
il  eut  la  douleur  de  le  voir  enlevé  par  une  mort  subite, 
en  même  temps  qu'un  vieux  jésuite  qu'il  connaissait  aussi. 

Il  appiit  à  connaître  les  mœurs  de  son  maître  qui,  outre 
sa  femme,  entretenait  trois  ou  quatre  maîtresses  qu'il  reven- 
dait aussilnt  ([u'il  pouvait  le  faire  avec  quelque  profit  pour 
sa  caisse.  Par  ce  même  sentiment  d'avarice,  Car-Ibrahim 
défendait  à  ses  esclaves    de  fréquenter  le   vendredi,  jour 
férié,  les  esclaves  des  patrons  décriés.  Il  arrivait  en  effet 
que  ces  esclaves,  qui  avaient  des  maîtres  trop  tyrans,  tuaient 
ou    blessaient  grièvement    leurs   camarades,  car  par   une 
loi  ou  coutume  bizarre ,  il  n'y  avait  point  d'autre    peine 
contre    ces    esclaves    homicides    que  de   passer    sous    la 
pui.ssance  du  maître  auquel  ils  avaient  causé  un  dommage. 
Beaucoup  de  ces  malheureux  le  faisaient  par  calcul  et  pré- 
méditation, tant  l'infortune  possède  de  puissance  de  perver- 
sion !  Ces  scènes  de  cruaulés  se  passaient  surtout  sur  le 
port  et  à  l'arrivée  des  navires  de  prises,  lorsque  les  esclaves 


avaient  cherché  dans  le  vin  et  les  hiiueurs  l'ort.vs  l'oiibn 
momentané  de  leurs   maux. 

René  du  Chaslelet  ne  ressentait  que  de  l'indignation 
contre  une  semblable  conduite,  et  néanmoins  il  avoue  que 
la  curiosité  l'entraînait  souvent  sur  les  lieux  où  ces  scènes  de 
sauvagerie  se  produisaient.  Il  aimait  aussi  à  se  lii.T  avec  ses 
compagnons  d'infortune  ;  soit  poni'  s'inslniire,  .soit  jiour 
sati.sfaire  sa  curiosité ,  il  les  IVéïiuontait  indilTéremment. 
Dans  ces  relations  avec  .ses  confrères  d'esclavage,  il  fit  la 
connais.sance  d'un  nonmié  Rapion  Pitoutée,  de  Nantes.  Cet 
infortuné  avait  été  pris  avec  les  chevaliers  du  Parc,  du  Pin 
et  de  la  Chénardière  lors(|u'ils  naviguaient  en.semble  pour 
les  îles  de  Saint- Christophe.  Ces  gentilshommes  furent 
bientôt  rachetés  par  les  Etats  de  Bretagne  ;  mais  Rapion 
resta  longtemps  dans  le  plus  cruel  esclavage,  car  il  était 
attaché  à  une  énorme  pièce  de  bois  par  une  chaîne  de  six 
pieds  et  fort  pesante. 

Ces  relations  n'empêchaient  pas  notre  compatriote  d."  voir 
les  jours  s'écouler  avec  une  lenteur  désespérante.  Un  pre- 
mier espoir  vint  le  réveiller  dans  sa  mélancolie  ;  c'était 
l'iurivée  d'un  vaisseau  de  Livourne  :  dès  que  son  approche 
fut  signalée  ,  beaucoup  de  gens ,  et  les  esclaves  plus  que 
les  autres,  .se  précipitèrent  vers  le  port.  Hientùt  cm 
reconnut  un  vais.seau  propriété  d'un  juif  de  Livourne  ijui,  à 
l'aide  d'un  privilège,  enlevait  des  côtes  de  lîarbarie  les 
marchandises  de  contrebande  prises  par  les  corsaires.  Il  les 
avait  à  vil  prix  et  réalisait  de  gros  bénéfices. 

René  du  Chastelot  i  rul  que  l'occasion  était  ai  rivée  de 
réaliser  le  pian  de  libératimi  l.nit  de  fois  délibéré  et  ctiinbim'' 
avec  le  sieur  de  Cahaignes  ;  il  se  proposait  de  partir  sur  ce 
vaisseau;  Car-Ibrahim  n'y  in4tait  aucun  obstacle,  cl  lui  il 
était  bien  résolu  à  revenir  à  .Mger  .selon  sa  imjnii'sse  qui'lque 
fût  le  résultat  de  sa  m'-gocialion  o\\  l'iancc.  V;iin  cspuir!  ].<• 
vaisseau  avait  aj)porté  des  K  tUi-s  d'Kuruitt',  elles  iinnon- 
(;aient  ([ue  des  pères  Malhurins  étaient  à  Marseille  attendant 
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un  vent  favorable  pour  passer  en  Afrique.  Louis  de  Cahaignes 
ayant  mûrement  examiné  ces  nouvelles,  se  tenait  pour 
certain  que  ces  pères  apporteraient  sa  rançon  et  ne  parlait 
plus  qu'en  tergiversant  avec  notre  pauvre  Fléchois.  Celui-ci 
pensant  au  délaissement  de  sa  famille  ne  se  tenait  pas  du 
tout  pour  rassuré,  et  il  cherchait  à  renouer  la  négociation  ; 
le  gentilhomme  normand  semblait  avoir  tout  oublié.  Notre 
compatriote  ne  manque  pas  de  faire  ressortir  le  peu  de  dignité 
de  cette  conduite  ;  il  dit  qu'elle  renfermait  un  manque  de  pa- 
role non-seulement  à  son  égard  mais  aussi  à  Tégard  de  Béran 
et  de  Car-Ibrahim. 

Malgré  sa  jeunesse,  René  du  Chastelet  avait  appris  par 
suite  de  ses  nombreuses  aventures  que  le  silence  dans  les 
grandes  douleurs  et  les  cruelles  déceptions,  est  le  meilleur 
des  refuges.  Les  prétendues  consolations  des  amis  irritent 
plus  souvent  la  plaie  qu'elles  ne  la  guérissent.  Dans  cette 
pensée  notre  infortuné  compatriote  recherchait  les  prome- 
nades solitaires  sur  le  rivage  de  la  mer. 

Un  jour  qu'il  s'y  trouvait  plongé  dans  ses  sombres  pensées, 
il  fit  la  rencontre  qu'il  va  nous  raconter.  «  Me  promenant 
sur  la  digue  du  Mole,  un  Turc  en  fort  bon  équipage  descen- 
dant d'une  frégate  montée  de  quatre  pièces  de  canon  de 
fonte,  m'aborda  assez  confus,  morne  et  pensif.  —  Après 
m'.ivoir  salué  en  posture  et  langue  française,  il  me  tira  à 
l'écart,  et  me  demanda  de  quel  canton  de  France  j'étais, 
avec  protestation  de  me  rendre  service  et  assistance  dans  la 
disgrâce  de  mon  esclavage.  Je  lui  répondis  non  sans  inquié- 
tude, ({ue  j'étois  Angevin  d'origine,  sans  désigner  aucune 
ville  de  la  province,  et  estre  soldat  de  profession,  sans 
particulariser  autre  chose.  Après  quoy  m'ayant  serré  la 
main,  me  dit  en  me  montrant  sa  frégate  à  l'anchre ,  que 
dans  cinq  ou  six  jours  il  ne  tiendrait  qu'à  moy  de  m'en 
aller  avec  lui  à  Salé,  où  je  resterais  si  bon  me  seml)lait. 
Sinon  je  m'en  iiois  à  Marroc,  qui  n'en  est  pas  fort  éloigné, 
chercher  l'occasion  de  retour  et  pa.ssage  à  la  Rochelle,  d'où 
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il  ùtoit  ;  le  tiulic  de  la  I\ociielle  à  Sophie,  Azamor,  Salé, 
Marroc  et  autre  ville  de  cet  Empire  sur  la  mer  Océaiie 
fournissant  aijondamment  occasions  de  correspondance. 

»  Le  discours  iVAhj  AlcaUle,  renégat  Rochelois,  qui  était 
le  Turc  inconnu,  m'eust  persuade  dans  la  déroule  de  mes 
dessains,  sans  l'attente  de  jour  en  jour  des  lUi.  l'I'. 
Mathurins,  dans  lesquels  j'avais  grande  confiance,  attendu 
la  modicité  de  ma  rançon,  et  les  offres  de  rendre  ce  que 
j'aurois  coûté  à  l'aumône  i)ublique ,  outre  qu'il  m'étoit 
impossible  d'ajouter  foy  aux  paroles  d'un  homme  qui  n'en 
avoit  point  ;  et  en  cette  considération  dernière  je  le  remercié, 
sans  rebuter  ses  offres  crainte  de  conséquence.  » 

René  du  Chastelet  avait  été  bien  insi^iré  de  refuser  les 
offres  de  ce  Rochelois  renégat  qui  s'était  mis  au  service  de 
l'empereur  du  Maroc,  roi  de  Fez.  Ces  prévenances  pouvaient 
cacher  un  piège  dangereux  ;  dans  tous  les  cas  c'était  se  jeter 
dans  une  nouvelle  carrière  d'aventures  dont  l.i  fin  n'était 
pas  sans  périls.  Il  eut  bientôt  sujet  de  se  réjouii'dc  la  réponse 
qu'il  avait  faite. 

Deux  pères  Trinitaires  de  la  Ptédemption  des  Captifs,  deux 
Mathuiins  comme  on  les  nommait  ordinairement  en  France, 
les  PP.  Lucien  Hérault  et  Bonitace  du  Bois,  débarquèrent  à 
Alger  et  se  virent  aussitôt  entourés  d'une  foule  d'esclaves, 
surtout  des  français.  Avant  tout  ils  devaient  se  présenter 
chez  le  consul  de  France.  Il  se  nommait  Picquet,  et  Re".;ô 
du  Chastelet  l'accuse  formellement  d'avoir  négligé  ses  com- 
patriotes pour  s'adonner  aux  affaires  de  commerce  avec 
Constant  et  Hauterive,  ses  associés.  Quoi  (pi'il  en  soit ,  les 
deux  Trinitaires  allèrent  loger  chez  le  consul  et  s'informèrent 
aussitôi  lin  nombre  et  de  li  i|Malité  des  esclaves  français  ; 
des  intentions  (|Uf  le  Bas.sa  et  le  divan  avaient  manifestées 
à  leur  égard.  Ils  [irésentèreiit  an  Hassa  les  lettres  de 
Louis  XIV  qui  les  accréditaient  et  lui  nllVircnt  i\rs  piésenls, 
ainsi  (ju'à  .\ly  l'irlicni,  généi'al  des  galères,  et  aux  autres 
officiers  princi[)aux  de  i'Ktat.  Htin'-  du  Chastelet  unus  avcilit 
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qiril  n'entrera  pas  dans  le  détail  de  ces  négociations  ;  le 
P.  Dau,  religieux  trinitaire,  ayant  déjà  publié  une  relation 
de  tout  ce  qui  se  passa  en  cette  circonstance. 

«  Je  reviens  à  mes  aventures,  dit  notre  Fléchois,  dont  la 
traverse  et  le  démeslé  m'ayant  réduit  à  une  espèce  de  déses- 
poir de  liberté,  j'allé  trouver  lesdits  RR.  PP.  Lucien  et 
Roniface  comme  Consolateurs  et  non  comme  Rédempteurs  , 
au  premier  desquels  ayant  découvert  par  une  confession 
publique  et -secrète  le  commencement  de  mes  disgrâces,  la 
continuation  de  mes  persécutions,  et  l'inconstance  de  fidé- 
lité du  sieur  de  Caliaignes  qui  ne  voulait  plus  me  laisser 
aller  solliciter  notre  liberté ,  me  donna  satisfaction  entière 
de  sa  part,  en  recevant  son  absolution,  qui  me  procura 
dans  le  même  moment  une  solution  de  continuité  ou  brisure 
de  fers  par  la  fermeté  ferrée  de  résignation  à  la  Divine 
Providence.  » 

Louis  de  Cahaignes  avait  reçu  par  les  capitaines  du 
vaisseau  sur  lequel  étaient  venus  les  deux  Trinitaires ,  la 
sonnne  voulue  pour  son  rachat  et  il  pressait  Car-Ibrahim 
de  le  mettre  en  liberté,  lui  offrant  de  payer  en  même  temps 
tous  les  autres  petits  droits  qui  devaient  se  solder  à  diverses 
branches  de  l'administration  à  l'occasion  du  rachat  ou  du 
renvoi  d'un  esclave.  Car-Ibrahim  se  montrait  assez  bien 
intentionné  pour  René  du  Chastelet,  qui  ne  lui  ofl'rait  pas 
les  mêmes  avantages,  et  il  l'aurait  volontiers  relâché  s'il 
avait  pu  seulement  solder  strictement  la  somme  qu'il  avait 
donnée  à  Béran  en  l'achetant. 

Les  Trinitaires  négociaient  la  liberté  de  Louis  de  Cahaignes 
et  payaient  généreusement  tous  les  droits  que  l'on  exigeait, 
mais  le  Rouannais  ne  semblait  plus  du  tout  .s'occuper  de 
iidlre  compatriote.  Celui-ci,  .sensible  à  ce  procédé,  s'adressa 
directement  aux  Trinitaires  et  les  conjura  de  fournir  .sa 
rançon  sur  l'aumône  commune,  leur  donnant  les  plus  fortes 
assurances  que  ce  ii'i'lail  (lu'iin  piV'!  ;  i|ih'  iviiiré  en  France, 
il  l'ur  restituer. lit  intégralement  la  somme  avancée. 
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Sa  délivrance  vint  d'où  il  ne  l'attendait  pas.  Car-Ibrahim 
déclara  de  son  propre  chef  que  ses  esclaves  étaient  solidaires 
et  qu'il  ne  donnerait  pas  la  liberté  fi  l'un  sans  la  dunner  à 
l'autre.  Il  exigeait  neuf  cents  écus;  huit  cent  pour  de  Cahaignes, 
cent  pour  du  Chastelet.  Celui-ci  se  trouva  fort  embarrassé 
et  se  laissa  aller  aux  prières  et  aux  lamentations.  Voyant 
que  ces  moyens  n'avaient  pas  de  prise  sur  l'esprit  de  Car- 
Ibrahim  ,  il  se  retourna  vers  son  compagnon  d'infortune:  ils 
passèrent  un  contrat  en  règle  en  présence  des  PP.  Trini- 
taires,  du  consul  Picquet  et  de  ses  associés  de  commerce 
Hauterive  et  Constant,  et  enfin  de  deux  marchands 
Marseillais,  Mailland  et  Ribouillet;  par  ce  contrat  ils  .se 
garanti.ssaient  l'un  et  l'autre,  et  sur  cette  a.ssurance  les 
marchands  et  les  patrons  délivrèrent  les  neuf  cents  écus, 
sans  compter  les  autres  menus  frais  qui  pouvaient  monter 
à  cent  cinquante  écus. 

«Je  ne  coûté  pas  si  cher,  dit  René  du  Chastelet,  les 
patrons  Mailland  et  Ribouillet  ayant  donné  en  payement  de 
ma  liberté  pour  cent  écus  d'opium,  de  corail,  et  d'étoffes  de 
laine,  l'argent  leur  ayant  manqué,  et  no  leur  en  restant  qu(^ 
pour  payer  aux  dépences  de  la  douane,  qui  pouvaient  aller 
à  mon  égard  à  la  somme  de  soixante  et  tant  de  livr(\s,  les 
parties  étant  grosses  ou  petites  ii  proi>ortion  du  total  de  la 
rançon. 

«  Le  recouvrement  de  notre  liberté  nous  donna  des  joyes 
si  excessives  dans  les  commencemens  qu'il  nous  estoit 
impossible  de  dormir,  l'impatience  de  pas.ser  en  terre  chré- 
tienne succéda  et  ne  fut  pas  rnoms  violente,  mais  les  Pèr(\s 
Lucien  et  Boniface  ayant  rencontré  beauemqi  île  Iraver.ses 
et  d'ob.stacles,  il  fallut  se  ré.soudi-e  à  la  patience,  languir 
parmi  les  infidèles  six  semaines  entières,  et  attendre  l'occa- 
sion propice  du  pa.ssage.  » 

Enfin  le  P.  Lucien  étant  i)arvcnu  à  tranquilis(>r  les  plus 
rebelles  de  la  milice  d'Alger,  contiinia  avec  /èle  .'i  négocier 
les  rachats   des    esclaves.  Il  en  d.'livia  (piaranlfv   Mallicu- 
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reusement  dans  ce  nombre  ne  fut  point  compris  Lasnier,  de 
Laval.  Son  patron  «  l'un  des  plus  rafmez  Morisques  de 
Barbarie  ayant  découvert  par  le  moyen  de  certains  renégats 
portugais  auxquels  cet  infortuné  aventurier  s'était  confié 
l'argent  qu'il  en  pouvait  tirer  »,  il  n'y  eut  aucun  moyen  de 
le  lui  arracher.  11  resta  dans  sa  dure  captivité,  et  il  y 
mourut  ;  c'est  ce  que  René  du  Chastelet  apprit  près  de  trente 
ans  après,  par  l'un  des  proches  parents  de  ce  Lavallois,  du 
même  nom ,  et  dont  le  fds  était  au  collège  des  Jésuites  de 
la  Flèche. 

De  Molinville  fut  plus  heureux  ;  son  patron,  par  une  géné- 
rosité extraordinaire  chez  un  infidèle,  se  contenta  de  quatre- 
vingt  et  tant  d'écus,  somme  égale  à  celle  qu'il  avait  débour- 
sée en  l'achetant  sur  le  marché.  Les  PP.  Trinitaires  avan- 
cèrent cet  argent  qui  leur  fut  rendu. 

«  Durant  l'interstice  ennuyeux  de  la  liberté  et  de  la 
captivité  (ainsi  se  peut  appeller  le  séjour  des  esclaves 
rachetés,  attendans  avec  impatience  le  retour  et  le  [)assage 
dans  le  pays),  ajoute  René  du  Chastelet,  je  me  sentis 
combattu  de  deux  passions  entièrement  contraires.  Je  sou- 
haitois  avec  ferveur  l'éloignement  de  l'Aiïrique,  sans 
beaucoup  désirer  le  retour  de  la  France  ;  et  ne  pouvant, 
ainsi  qu'il  me  sembloit,  vivra  en  Barbarie,  je  ne  voulais 
pas  m'en  retourner  mourir  en  Anjou.  En  un  mot  Alger  et 
la  Flèche  étaient  deux  extrémités  fâcheuses.  La  mémoire 
des  déplaisirs  passés  m'ayant  laissé  un  dégoût  de  la  dernière 
de  ces  deux  villes ,  que  la  diversité  des  aventures  n'avoit  pas 
jusqu'à  l'heure  présente  entièrement  pu  diminuer;  je  ne 
trouvé  point  de  plus  grand  charme  contre  le  chagrin ,  ni  de 
|ihis  divertissante  satisfaction  à  ma  curiosité,  que  la  recherche 
des  cérémonies,  usages  et  formalités  du  imys,  extraordi- 
naires, différentes,  et  quelquefois  contraires  aux  nôtres.  » 

l,;i  n'|iii,L:ii.iiice  de  René  du  Chastelet  pour  rentrer  dans 
son  pays  reposait  sur  l<^s  (Hriicnltés  avec  sa  r;iinilli';  il  scinlili' 
toutefuis  ({u'il  s'exagérait  un  peu  les  dispositions  des  siens  à 
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son  égard.  C'est  ce  qui  résulte  d'une  lettre  adressée  par  le 
Grand-Prieur  de  France  au  cardinal  Ali)lionse-Louis  du 
Plessis  de  Richelieu,  archevêque  de  Lyon.  Voici  cette  lettre  : 

«  Monseigneur, 

«  Sçachant  que  vous  êtes  extrêmement  généreux ,  et  que 
la  pitié  est  un  des  principaux  ornemens  de  votre  vertu,  j'ay 
crû  que  je  devais  vous  fournir  cette  matière  pour  l'exercer. 
Un  Gentilhomme  Français,  digne  d'une  particulière  estime, 
lïit  {)ris  il  va  quel([ue  temps  par  les  Turcs  sur  la  route  du 
Portugal,  et  vendu  en  Alger.  Ses  parens,  (jui  sont  per^onnes 
d'honneur  et  de  mérite,  veulent  faire  l'impossible  pour  le 
racheter.  Mais  comme  ils  manquent  d'intelligence,  j'ay 
pensé  que  vous  agrériez  l'adresse  que  je  vous  fais  de  ces 
pauvres  gens,  avec  une  supplication  très  luuiibie  de  \cuv 
faire  donner,  [lar  une  correspondance,  les  moyens  de  retirer 
ce  malheureux  esclave ,  nommé  René  De.sboys. 

y>  Pour  ce  pays,  je  n'en  sçay  point  (jui  vous  soit  à  mon 
avis  plus  agréable,  qu'une  paix  solide,  qu'a  établie  Monsieur 
le  mareschal  de  la  ^leilleraye  en  toute  la  famille,  avec  la 
tin  du  procez. 

»  Je  suis, 

»  Monseigneur, 

»  Votre  très  humble 
et  obéissant  serviteur, 
»  LA  PORTE,  G.  V.  de  Fiiance. 

»  De  Paris,  ce 
XXX  mais  1043.  » 

Le  même  jour  le  Grand-Prieur  écrivit  une  .«seconde  lettre 
à  monsieur  de  Fomiuia ,  grand  comniamliMii'  de  Sainl-.Ican 
(le  .It''rusal('m.  N'<»us  la  reiiroduisons  pareeqn'elle  semble 
donner  des  a.ssurances  encore  i)lus  positives. 
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»  Un  gentil-homme  François,  appelle  René  Desboys, 
ayant  été  pris  il  y  a  quelque  temps  par  les  Turcs  sur  la 
route  (le  Portugal,  l'ut  mené  en  Alger,  où  il  est  esclave. 
Depuis  ses  parens  ont  fait  tous  les  efforts  imaginables  pour 
le  retirer,  et  s'offrent  avec  joye  à  fournir  la  dépense  qu'il 
faudra  faire  pour  le  rachat.  Mais  comme  ils  n'ont  aucune 
correspondance  assurée,  je  vous  prie  de  leur  donner  quelque 
adresse  suffisante  pour  cet  effet.  Je  sçais  que  vous  n'en 
manquez  pas ,  non  plus  que  de  désir  d'assister  un  malheu- 
reux. Je  vous  en  seray  beaucoup  obligé,  et  suis  cependant, 

»  Monsieur, 
»  Votre  très  humble  et  affectionné  serviteur, 
»  LA  PORTE ,  G.  P.  DE  Frange. 
»  A  Paris ,  ce 
mars  lCi3.  » 


Qui  avait  impluré  rintervention  du  Grand  -  Prieur  de 
France  1  Qui  l'avait  si  vivement  intéressé  au  sort  de  notre 
infortuné  FléchoisV  C'était  évidemment  les  parents  de  celui- 
ci.  Mais  il  n'eut  point  connaissance  de  ces  démarches.  Elles 
ne  produisirent  d'ailleurs  aucun  résultat.  René  du  Chastelet 
procura  sa  liberté  par  le  moyen  que  nous  avons  fait 
connaître ,  et  il  ne  la  dut  qu'à  lui-même  et  à  la  charité  des 
religieux  Trinitaires. 

Ces  deux  lettres  du  Grand-Prieur  de  France,  il  ne  les 
connut  vraisemblablement  qu'après  son  retour  sur  les  rives 
du  Loir.  Si  ces  lettres  ne  produisirent  pas  l'effet  que  la 
famille  Desboys  en  attendait,  peut-être  servirent-elles  à 
faciliter  une  réconciliation  désirable;  mais  elles  ne  suffirent 
pas  pour  fixer  notre  jeune  voyageur  sous  \c  toit  paternel,  et 
nous  verrons  (ju'il  fit  iMirm-t"  de  hnigs  voyages  avant  de 
s'arrêter  à  la  Flèche. 
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A  riieure  présente,  il  ne  pensait  qu'à  revenir  enterre 
chrétienne.  Avant  son  départ  d'Alger  les  officiers  et  cava- 
liers Portugais  qui  se  trouvaient  esclaves  dans  la  même  ville 
ne  voulurent  point  le  laisser  partir  sans  lui  remettre  des 
lettres  très  honorables  pour  lui  ;  et  le  Père  Michel-Ange, 
carme  Catalan,  missionnaire  apostoli([ue,  esclave,  et  (jui 
avait  été  le  directeur  de  sa  conscience,  lui  domia  aussi  des 
lettres  de  recommandation.  Celles-ci  sont  datées  du  15  mai 
1643. 

C'était  à  la  veille  du  départ.  Au  moment  de  l'embarque- 
ment, si  impatiemment  attendu,  tous  les  esclaves  rache- 
tés se  rangèrent  près  des  Pères  Trinitaires  ;  mais  ceux  qui 
n'avaient  pas  eu  !e  même  bonheur  et  qui  étaient  accourus 
aussi,  se  livrèrent  à  des  mouvements  de  désespoir  et  à  des 
cris  déchirants  ;  pour  les  calmer,  le  P.  Lucien  promit  de 
revenir  promptement  et  avec  des  sommes  considérables  afin 
de  travailler  à  leur  rachat. 

René  du  Chastelet  nous  donne  la  liste  des  esclaves  qui 
furent  délivrés  en  même  temps  que  lui.  Il  ne  sera  pas 
inutile  de  la  reproduire  : 

Alexandre  Goirau,  de  Marseille. 

Antoine  Quinson,  de  Marseille. 

Antoine  Lieutenant,  de  Marseille. 

Auxerel,  de  la  Rochelle. 

Ciiarles  Nattes,  de  Marseille. 

Des  Croix,  de  Saint-Malo. 

Domini(iue  de  Hiriad,  de  Rayonne. 

Etienne  le  Rreton,  de  Saint-Malo. 

François  du  Moutet,  de  Marseille. 

François  Ruez,  de  Digne. 

Cuillaume  Parcot,  de  Saiiil-Hiicuc. 

Guillaume  de  Rié ,  d'Olonc. 

Jean  Darbier,  de  Rouen. 

Jean  Tremois,  de  llitnlliiir 

Jean  Guillaume,  de  CliAtplli'i.nill. 
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Jean  Mellel ,  de  Granville. 

Jean  La  Crosse,  de  Saint-Pol-de-Léon. 

Jean  Anson  ,  de  Suint-Malo. 

Jean  Le  Gouvenicm-,  de  Saint-Malo. 

Jean  Martin,  de  Marseille. 

Jean  Favre,  d'Arles. 

Jacques-Roger  de  Molinville,  d'Orléans. 

Jacques  Piliat,  de  la  Rochelle. 

Jacques  de  Beaupras,  de  Saint-Malo. 

Jacques  Treal,  de  Morlaix. 

Ivon  Chevalier  ,  de  Saint-Malo. 

Louys  de  Cahaignes  des  Cures ,  de  Rouen. 

Louys  Guérin,  de  la  Rochelle. 

Louys  Audicre,  d'Oléron. 

Louys  Rabaton,  de  Marseille. 

Martin  d'Arustigny ,  de  Saint-Jean-de-Lus. 

Michel  de  la  Ville,  de  Paris. 

Nicolas  Hervé ,  de  Saint-Malo. 

Pierre  Boivin ,  de  Limoges. 

Pierre  Le  Moine,  de  Saint-Malo. 

Pierre  Rouland,  de  Marseille. 

Pierre  Sobin,  de  Saint-Brieuc. 

PaulOrlandi,  d'Arles. 

Philippe  Rapion  de  Pitoulée,  de  Nantes. 

Quentin  Vatcl,  de  Paris. 

René  Desboys  du  Chastelet,  de  la  Flèche. 

Simon  Pierre,  de  Saint-Malo. 

Thomas  Barré,  de  Saint-Malo. 

Thomas  Moisson,  de  Dieppe. 

Vincent,  de  Marseille. 

Zacharie  Collinet,  de  Marseille. 

Toutes  ces  personnes  avaient  été  racliclées  par  les  aumônes 
recueillies  par  les  Trinitaires,  cinq  seulement  exceptées. 

Le  vaisseau  (|ui  portait  ces  passagers  et  une  quinzaine 
d'autres  loucha  en  passant  à  Bugie ,  mais  on  ne  s'y  arrêta 
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pas.  Les  patrons  du  navire  désiraient  au  contraire  faire  imite 
à  Gigery  pour  y  prendre  des  marchandises.  Ils  n'auraient 
pas  manqué  d'objets  de  commerce  à  Alger,  mais  c'étaient 
presque  tous  des  fruits  de  la  piraterie,  et  [lar  devoir  do 
conscience,  les  marchands  de  Marseille  n'en  voulaient  pas 
acquérir.  C'étaient  les  juifs  de  Livourne  qui  venaient  acheter 
à  vil  prix  ces  objets  de  contrebande. 

Avant  d'arriver  à  Gigery,  le  vaisseau  se  vit  [)oursuivi  par 
une  galère  de  pirates,  et  tous  éprouvèrent  une  violente 
crainte  d'être  emmenés  dans  une  nouvelle  captivité  à  Tunis 
ou  à  'l'riiK)ly.  Grâce  à  un  vent  favorable  il  échappa  à  ce 
danger.  René  du  Chastelet  admira  beaucoup  les  beaux  fruits 
de  la  côte,  entre  autres  les  'figues,  les  dates,  les  citrons,  les 
oranges  et  les  abricots  «  dont  les  moindres  étaient  aussi  gros 
(jue  la  plus  grosse  de  nos  pommes  de  rainette.  lis  sont 
meurs  dès  la  my-avril,  à  ce  que  j'appris  des  Mores  ((ui  m'en 
vendirent  ».  Quelques  passagers  achetèrent  des  guenons 
cpi'ils  revendirent  à  Marseille.  René  du  Chastelet  n'acheta 
rien  que  des  fruits,  mais  il  faillit  se  noyer  en  voulant  nager 
à  rencontre  (Tuii  vent  violent. 


YTIT. 


Après  un  court  .séjour  dans  le  port  de  Gigery,  l'embarci- 
tion  profita  d'un  temps  favorable  et  pa.ssa  près  des  il(^s 
Baléares,  longeant  les  côtes  du  royaume  de  Valence  et  celles 
de  la  Castille.  «  La  doctrine  de  Rémond  Lulle  se  per|)t''tue 
encore  à  présent  dans  la  capitale  ville  de  Maillorque,  [lar  le 
moyen  d'un  professeur  de  cette  science ,  entreteini  à  grands 
gages,  et  retenu  par  l'estime  publique.  » 

En  pa.ssant  entre  les  Iles  Majorcpie  et  Exice,  un  biigantin 
sorti  du  [)ort  de  Mahon,  voulut  poursuivri-  nn-.  <(iiiij)airintes; 
mais  ils  l'évitèrent  sans  courii-  de  grands  dangeis.  Ils  eurent 
des  craintes  plus  .sérieuses  dans  une  tmipéte  (pii  survint  à 
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l'entrée  du  Golfe  de  Lyon,  et  plusieurs  matelots  se  persua- 
dèrent que  la  cause  du  péril  venait  de  la  présence  des 
reliques  du  Père  Augustin  dont  nous  avons  raconté  le 
martyre. 

«  Dans  le  plus  fort  de  la  tempête,  il  mourut  un  de  nos 
camarades  appelé  le  sieur  Le  Moine,  natif  de  Vitré  en 
Bretagne,  de  flux  de  dissentérie  causé  par  le  mauvais  régime 
et  manger  déréglé  de  fruits,  qui  l'avoit  allité  dos  le  second 
jour  de  notre  départ  de  Gigery.  Les  assistances  du  R.  P. 
Lucien  le  disposèrent  à  la  mort,  après  laquelle  il  fut  couché 
sur  deux  ais  attachés,  de  la  largeur  de  son  corps  appesanti 
par  quatre  boulets  liés  à  ses  pies.  Le  tout  fut  ensuite  coulé 
en  mer  et  enseveli  dans  les  ondes,  deux  volées  de  canon 
servans  de  cloches,  et  la  bénédiction  dudit  Pi.  P.  Lucien,  de 
harangue  funèbre. 

«  Le  vent  se  baissant  peu  à  peu,  permit  la  vue  des  co.stes 
de  Provence.  La  joye  se  redouble  à  mesure  que  l'on  approche: 
notre  artillerie  fait  merveilles  près  du  Château  Dif,  et  n'oublie 
pas  Notre-Dame-de-la-Garde.  Les  pointes  des  clochers  de  la 
ville  et  des  mats  du  port  charment  nos  yeux  ;  mais  dans  le 
même  moment  il  nous  est  deflendu  d'y  entrer,  les  huissiers 
étant  venus  signifier  des  défenses  de  la  part  des  consuls 
d'approcher  de  plus  près,  à  peine  d'estre  coulés  à  fond  à 
coups  de  canon.  »  Cette  rigueur  venait  de  l'avis  qu'ils  avaient 
reçu  que  la  peste  régnait  dans  plusieurs  villes  maritimes. 

Après  la  purification  et  (juarantaine  sur  les  rochers,  il 
fallut  souflrir  la  ^uffxmigation  dans  le  Lazaret.  A  leur 
entrée,  ils  furent  accueillis  avec  joie  et  empre.ssement,  mais 
ils  eurent  peine  à  répondre  ù  toutes  les  demandes  de  rensei- 
gnements qui  leur  étaient  adres.sées,  .surtout  par  ceux  ([ui 
avaient  des  proches  en  esclavage. 

«  L'ancien  et  bienheureux  Lazare  ne  fut  pas  plus  étonné 
arrivant  de  Jérusalem  en  ce  pays,  que  je  le  fus.  La  Provi- 
dence divine  qui  de  fugitif  de  la  Judée  le  fit  Prince  ecclé- 
siastique  de   la   Piovence,    ne  me   refusa  pas  l'assistance 
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qu'elle  accorde  à  ceux   i(ui   y   mit  [iliitùl  recours  qu'à   la 
politique  humaine,  » 

A  peine  René  du  Chastelet  était  revenu  de  la  procession 
générale  qui  se  faisait  toutes  les  fois  (jui^  des  esclaves 
rachetés  arrivaient  en  terre  chrétienne,  et  il  cherchait 
quelque  repos  dans  la  cellule  de  l'un  des  religieux  Trini- 
taires,  lorsqu'il  entendit  s'agiter  la  sonnette  de  l'entrée  du 
monastère  avec  redoublements.  Aussitôt  une  dame  se  pré- 
senta demandant  à  parler  à  un  jeune  aventurier  de  la 
Flèche  en  Anjou.  C'était  madame  la  baronne  de  la  Tour  de 
Courpon.  Elle  était  d'Anjou,  revenue  depuis  peu  des  îles 
Saint-Christophe,  et  elle  cherchait  des  nouvelles  de  son 
niaii  reparti  pniii'  un  nouveau  voyage.  Elle  était  jeune  et 
racontait  les  événements  de  ses  courses  sur  mer  à  qui  voulait 
l'entendre.  Dans  le  dernier  voyage  qu'il  avait  entrepris,  son 
mari  était  tombé  entre  les  mai  us  des  corsaires  algériens  et 
n'avait  pu  être  racheté. 

Les  relations  qu'il  eut  avec  cette  dame  mirent  Piené  du 
Chastelet  en  rapport  avec  beaucou[)  (Vautres  personnes, 
curieuses  de  l'entendre  raconter  ses  aventures.  Une  jeune  fille 
du  voisinage  qu'il  connut  ainsi  lui  donna  secrètement  avis 
que  les  marchands  qui  avaient  avancé  sa  rançon  sous  la 
garantie  des  Pères  Trinitaires,  commençaient  à  s'inquiéter. 
Ils  avaient  même  pris  la  résolution,  si  l'argent  n'arrivait  pas 
sous  peu,  «  de  le  resserrer  de  plus  près.  » 

«Après  avoir  remercié  la  lille  de  notre  voysiu,  et  luy 
avoir  protesté  avec  sincérité  qu'il  n'estoit  point  besoin  de 
m'enfermer  dans  une  conciergerie  pour  me  retenir  par  force, 
et  que  sa  seule  présence  rendait  le  séjour  de  Marseille  trop 
charmant  pour  se  pouvoir  jamais  résoudre  à  le  ijuiltei-, 
j'alli'  (lien  lier  avec  gi'ande  impatience  et  resverie  ladite 
dame  de  la  Tour;  l.ii|u>lle  .iprès  une  lon^nii'  eniif(''nMice 
d'expédiens  nrollVil  un  guide,  de  rari^vnt  el  nu  eliewil  pour 
passer  à  Villefranche ,  et  éviter  |);ir  ce  moyen  la  peflc  do 
ma  liberté  si  récemnnnl  ivcouveite.  » 
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Une  confusion  d'idées  étranges  se  forma  dans  l'espril  de 
René,  les  idées  chrétiennes  de  justice,  le  point  d'IiDiiih'ur, 
l'amour  de  la  liberté,  la  crainte  de  la  prison,  rexemple 
d'Atlilius  Regulus,  celui  des  Israélites  fuyant  de  l'Elgypte , 
mille  conceptions,  mille  maximes  opposées  bouleversent 
son  esprit.  «  Il  est  si  vray  rpie  la  considération  de  bien- 
séance retenant  ma  volonté  dans  les  premiers  moments 
en  un  certain  et  léthargique  équilibre  de  demeurer  ou 
de  partir,  je  sentis  tout  à  coup  je  ne  sais  quelle  sorte 
d'inclination  forcée  qui  me  proposa  le  mariage  ou  l'union 
légitime  de  mon  évasion  personnelle  avec  la  nécessité  de 
mes  affaires  propres,  conjointement  avec  les  dispenses 
d'honneur  et  d'intérêt » 

Durant  ce  temps,  René  du  Ghastelet,  pour  se  distraire  et 
s'instruire  à  la  fois,  parcourait  la  ville  et  ne  cessait  de 
rechercher  «  l'antiquité  et  le  génie  de  cette  république, 
laquelle  retient  encore,  nonobstant  la  bizârerie  de  son  sort 
et  la  diversité  d'humeurs  et  pays  de  ceux  qui  lui  ont 
commandé,  je  ne  sçay  quel  air  de  la  politesse  grecque,  et 
surtout  de  la  valeur  de  ses  anciens  Fondateurs  les 
PJiocenses. 

«  Ayant  donc  durant  deux  jours  consécutifs  visité  la 
plupart  des  lieux  considérables  de  la  ville  ;  et  même  après 
en  avoir  donné  avis  à  mes  concierges  volontaires,  m'estre 
allé  promener  en  esquif  aux  Ghasteaux  Dif  et  de  Nostre- 
Dame  de  la  Garde,  étant  lassé  de  l'esprit  et  du  corps, 
j'arresté  mes  dessains  tumultuans  et  me  résolus  de  quitter 
la  ville  crainte  d'estre  em[)risonné  à  la  requeste  de  ceux  (jui 
de  volontaires  pourroient  devenir  rigomvux  concierges. 
Afin  que  le  tout  se  passa  sans  altération  ny  scrupule  de 
conscience,  j'écrivis  et  signé  un  billet  confirmatif  de  la 
promesse  et  traicté  fait  et  passé  entre  lesdits  marchands  et 
moy  d('v;ini  le  siiMU'  Pic(ju('t,  consul  d'Alger,  dans  le  temps 
(le  ma  dr'li'ntion ,  ([ue  cacheté  je  donné  à  la  danioiselN* 
voysine ,   qui    m'axoll    dunné  l'avis  cy-des.sus,  à  la  charge 
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qu'elle  ne  le  tléiivreioit  qut-  le  lendemain  ù  la  nu' m  ■  l;eur.'. 

«  Après  quelques  tours  tle  promenade  sur  le  |torl  de 
Marseille,  et  mon  billet  donné  à  nolie  '.onfulantes[iiriluelle, 
je  m'en  séparé  sous  prétexte  d'atlaire-^  nouvell  munt  surve- 
nues   Comme  il  étoit  Iroi)  jour  pour  partii-  secrètement, 

et  que  je  voulois  seulement  m'en  aller  la  nuit  par  la  route 
(TAix,  pDur  gagner  ensuite  Avignon,  où  j'avois  lors  un 
jt'snite  de  mon  nom  et  parenté,  je  resté  encore  longtemps  » 
à  attendre  dans  un  coin  solitaire  pr.s  du  i  ort.  Deu\  heures 
après  le  coucher  du  soleil,  René  du  Chastelet  se  mit  en 
voyage.  N'étant  pas  plus  chargé  de  bagages,  ([uc  Bias,  il  fit 
promptement  le  trajet  de  Marseille  h  Aix,  regardant  souvent 
derrière  lui,  et  prenant  souvent  aussi  les  troncs  d'arbres  pour 
des  sergents. 

Il  arriva  encore  de  nuit  et  trouva  les  portes  de  la  ville 
(TAix  fermées.  Il  lui  fallut  attendre  l'aurore  en  compagnie 
d'un  vuilurier  cl  dun  notaire.  Il  évita  de  [larler  au  ijremier 
et  même  de  se  laisser  trop  voir  par  lui,  (  ar  il  venait  de 
Marseille  et  il  craignait  une  dénonciation.  11  écouta  plus 
volontiers  le  second  qui  lui  lit  part  des  motifs  de  son  voyage. 
Pour  lui  il  dit  i[u'il  craignait  les  chaleurs  du  jour,  et  qu'il 
avait  préféré  pour  cela  un  voyage  de  nuit. 

«  Mais  crainte  de  vous  estre  aussi  imporluu  dans  le  voyage 
de  Marseille  à  Aix,  dit  René  du  Chastelet,  (jifil  .s'en  liouve 
sur  le  chemin  d'Angers,  de  Tours,  du  Mans  et  de  Chartres 
à  Paris,  (pii  ne  parliiil  que  de  leurs  procez ,  je  ne  vous 
entretiendrai  pas  davantage  élu  notaire  rencontré,  ny  de 
ceux  qui  me  font  quitter  ma  maison,  et  m'obligent  de  reculer 
le  pré.sent  de  ma  troisième  partie,  pour  solliciter  la  conser- 
vation de  mon  bien  et  honneur.  » 

C'est  en  ces  termes  que  Picné  De.sboys  du  Chastelet  prend 
congé  de  ses  lecteurs. 

La  première  |);nlie  de  l'Odyssée  se  terminait  par  ileux 
pièces  de  ^(■^s  ;  la  piemièrc  on  français  et  signée  Du  Van 
Fou.ssard  ;  la  seconde  en  latin   souscrite  N.  .laniin,  licclc- 

XII.     '2J. 


—  326  — 

siastes.  A  la  fin  de  la  seconde  partie  se  lit  aussi  une  courte 
pièce  de  dix  vers  composée  par  le  môme  prédicateur.  Nous 
ne  nous  souvenons  pas  avoir  rencontré  le  nom  de  cet  ecclé- 
siastique h  la  fois  prédicateur  et  poète.  Mais  c'est  au  diocèse 
d'Angers  qu'il  appartenait  non  à  celui  du  Mans.  Serait-il  de 
la  famille  qui  a  produit  do  nos  jours  cette  admirable  ser- 
vante de  Dieu  et  des  pauvres ,  mademoiselle  Jamin,  fonda- 
trice de  la  Providence  de  la  Flèche?  Tout  porte  à  le 
croire. 


IX. 


«  J'espère  que  la  troisième  partie  de  mon  Odyssée  te 
donnera  plus  de  satisfaction  que  les  deux  précédentes. 
L'ostracisme  de  ma  maison,  causé  par  la  survenue  de 
quelques  affaires,  me  fait  différer  de  t'en  faire  le  présent...  » 
Ainsi  s'exprime  René  Desboys  du  Chastelet  parlant  à  son 
lecteur. 

Il  est  à  peu  près  certain  néanmoins  que  la  troisième  et  la 
quatrième  partie  de  l'Odyssée  de  René  ne  furent  jamais 
imprimées.  Nous  devons  du  moins  reproduire  le  plan  très 
sommaire  qu'il  en  donne.  «  Troisième  partie.  Aventures 
diverses  devant  son  débarquement  en  Italie.  Séjour  et 
profession  à  Rome,  Ferrare,  Venise,  Padouë  et  autres 
villes  d'Italie.  Employ  durant  les  guerres  d'Urbain  VIII  et 
la  seigneurie  de  Venise.  Voyage  en  Pologne,  Hongrie, 
Moscovie,  Russie,  et  autres  endroits  confins  de  l'Asie. 

«  Quatrième  partie.  Voyage  par  terre  en  Allemagne,  et 
par  mer  en  Suède  et  Dannemarch.  Passage  en  Hollande ,  et 
sa  prise  par  les  Dunquerquois.  Son  évasion  ;  courses  en 
Norvège,  et  retour  à  Amsterdam.  Voyages  de  longs  cours 
sur  les  vaisseaux  Hollandais  en  Asie  et  en  Alfrique.  » 

René  Desboys  du  Chastelet  nous  apprend  quil  no  publie 
pas  immédiatement  la  lin  de  son  Odyssée,  parce(|u'il  a  été 
mis  à  la  porte  de  sa  maison  ;  c'est  une  aventure  désagréable 


pour  tout  l />  monde,  je  le  sais:  il  semble  néanmoins  «jue 
pour  uu  iiomme  aussi  ami  des  voyages,  1  '  désagr.'ment 
devait  être  moins  sensible.  Quoi  (ju'il  en  soit,  il  était  i entré 
à  la  Flècbe  en  1005.  Mais  il  n'y  avait  [>as  trouvé  le  calme 
([ui  fait  le  bonbeur  de  la  vie.  Il  n'y  avait  [)a.s  trouvé  non 
plus,  parait-il,  la  l'orlune,  car  il  nous  dit  lui-même  tpi'il 
avait  adre.ssé  peu  avant  sa  publication  une  demande  île 
secours  au  roi  cl  lui  avait  l'ail  voir  les  lettres  du  Grantl 
Prieur  de  France  et  les  autres  attestations  qu'il  avait  obte- 
nues en  (juittant  Algei'. 

I.i' livre  bizarre  et  spirituel  dont  nous  venons  de  donner 
l'analyse  intéresse  moins  par  l'auteur  (pii  rait[)ortj  .^es 
propres  aventures  que  par  les  faits  qu'il  nous  retrace.  Sur 
notre  pays,  nous  y  puisons  quelques  notions  dignes  d'être 
remarquées ,  et  nous  nous  trouvons  à  même  de  constater  une 
ibis  de  plus,  et  d'après  un  témoin  autorisé,  quels  .services  la 
France  a  rendus  à  l'bumanité  en  détruisant  l'empire  de  la 
piraterie.  Même  à  l'beure  présente,  l'esprit  éprouve  un  sou- 
lagement en  s'arrétant  sur  ce  souvenir  glorieu.K  de  notre 
chère  et  malheureu.se  patrie. 

Dom  Paul  l'IOLIN. 


LA 

MOTTE   DE   DUPiETEAU 

A    LAVARDIN     PRÈS    LE    MANS 


Dureteau  (1)  est  le  nom  de  quelques  maisons  groupées  à 
l'extrémité  Sud-Est  de  Lavardin,  à  environ  cinij  cents 
mètres  du  Château,  situé  sur  la  limite  d'une  grande  forêt 
qui  a  presque  entièrement  disparu  ('2). 

Derrière  ce  petit  hameau,  on  aperçoit  au  milieu  d'un 
champ,  les  restes  d'une  motte,  maintenant  sans  importance, 
mais  qui  ne  mérite  pas  moins  de  fixer  l'attention,  à  cause 
des  vestiges  d'antiquité  qu'elle  recèle.  Ce  monticule  que 
nous  avons  vu  mesurer  près  de  cent  mètres  de  circonfé- 
rence sur  deux  mètres  de  haut ,  et  qui  est  en  ce  moment 
réduit  à  moins  de  la  moitié  de  ses  dimensions  primitives , 
renferme  une  assez  grande  quantité  de  débris  d'antiques 
poteries.  Nous  en  avons  extrait  des  fragments  d'une 
douzaine  de  vases  qui  se  trouvaient  confondus  pêle-mêle 
dans  l'intérieur  du  monticule  et  qui  provenaient  de  civilisa- 
tions diverses. 

(\)  Autrorois  Durre.tti^au ,  (l'a|irè.s  un  ancien  plan  du  chàtoan  et  du 
village  de  Lavardin.  Nuus  n"insislons  pas  sur  la  consonnaiice  celtifiue  de 
ce  nom. 

(2)  La  forêt  de  Lavardin  se  rattacliait  jadis  à  celle  de  Méziére  et  de  la 
Hazogc,  qui  se  réunissent  cllcs-mtMnes  à  celles  de  la  Milcsse  ot  du  Mans. 
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Presque  tous  ces  fragments  appartiennent  à  des  vases  aux 
parois  épaisses,  façonnes  sans  l'aide  du  tour,  avec  une 
terre  à  peine  cuite,  et  se  laissant  entamer  avec  la  plus 
grande  facilité.  Ce  sont  bien  là  les  caractères  d'une  industrie 
céramique  à  ses  débuts.  Le  plus  grand  nombre  de  ces  vases, 
dont  nous  n'avons  plus  qu'une  idée  imparfaite  de  la  forme, 
sont  composés  avec  une  pâle  d'un  blanc  mat,  assez  bien 
préparée.  Ces  traits  et  quekjues  autres  nous  permettent  de 
ranger  tous  ces  débris  céramiques  en  trois  catégories  bien 
distinctes.  A  la  première  appartenaient  les  fragments  de 
quatre  vases  de  grande  dimension  d'un  genre  tout  à  fait 
primordial,  de  quarante  à  cinquante  centimètres  de  dia- 
mètre à  leur  orifice.  Ils  ont  beaucoup  d'analogie  avec 
d'autres  pièces  de  même  nature  que  nous  avons  remarquées 
au  Musée  d'anti(|uités  du  Mans,  et  attribuées  à  l'époque 
celti(iue.  L'un  de  nos  fragments  olTre  pour  décoration  un 
cordon  en  relief,  légèrement  ondulé  et  orné  d'une  série  de 
points  en  creux  obtenus  i)ar  l'impression  du  iiouce  sur  la 
pâte  encore  fraîche.  Un  autre  porte  au-dessous  du  bord 
deux  rangs  superposés  de  points  concaves  exécutés  de  la 
même  façon  ;  de  plus  il  est  orné  d'une  bande  modelée  en 
torsade. 

Les  vases  sortis  des  tumulus  do  hi  l'retagnc  ou  de  l'Angle- 
terre ,  montrent  très  fréquemment  le  même  système  de 
décoration.  Sur  la  limilt>  ilu  Maine  et  du  Perche,  la  station 
celtique  du  Crocheinélier,  près  d'Igé  (Orne),  découverte 
par  M.  le  docteur  Jousset  a  fourni  des  types  analogues  aux 
nôtres. 

Notons  toutefois  une  dilTérence  dans  la  pâte  des  vases  (pii, 
au  Crochemélier  au  lieu  d'être  en  argile  blanchrdre^  est 
en  argile  rouge  très  mal  préparée,  et  i)orte  h.'s  traces  d'une 
cuisson  inégali'.  L'argile  rouge,  c'est-à-dire  colorée  natu- 
rellement par  l'oxide  de  fer  a  prcs(pi<'  constamment  été 
(Mni)l()y(''i'  dans  les  [xjlcries  celti(|ues,  aussi  la  pn''seiice 
d'aigile  l)lanch(>  dans  le  cas  i)i'ésent ,  nous  fail-elle  hésiter 
dans  notre  attiiUnlmn. 
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Peut-être  faut-il  voir  une  autre  catégorie  pour  (piclques 
débris  de  poterie  rouge  brique,  dans  l'intérieur  desquels  on 
remarque  des  paillettes  micacées  en  abondance. 

Ceux  de  la  troisième  catégorie  diffèrent  des  premiers  non- 
seulement  par  leur  peu  d'épaisseur,  mais  surtout  [lar  une 
grande  pureté  de  lignes,  par  leur  forme  régulière,  qui 
accuse  évidemment  l'emploi  du  toui'  cl  in(li(|iii'  (|ii('  l'indus- 
trie du  potier  avait  fait  un  i)as  vers  le  progrès.  Ils  ont 
été  cuits  au  four,  car  ils  portent  encore  parfois  des  traces 
de  feu  assez  visibles.  Deux  de  ces  tessons  semblent 
des  débris  de  vases  funéraires  d'environ  trente-cinq  centi- 
mètres de  tour  à  l'orifice,  la  panse,  à  l'extérieur,  est  décorée 
de  cannelures  circulaires  ;  ils  se  terminent  à  la  partie 
supérieure  par  une  moulure  en  forme  de  larmier,  ({ui  devait 
en  faire  le  principal  ornement. 

Le  galbe  et  les  profils  accusent  une  [)rovenance  gallo- 
romaine,  sans  conteste  possible.  Nous  avons  remarqué  à 
fleur  de  terre  des  dépôts  d'une  cendre  terreuse ,  dans  deux 
endroits  différents.  Ils  avaient  tout  au  plus  un  décimètre  de 
haut,  sui'  ti'ois  ou  (juati-o  d'étendue.  Le  plus  l'apiiroché  du 
centre  contenait  y\n  peu  de  charbon  et  quehjues-uns  de  ces 
morceaux  de  poteries  dont  nous  parlions  à  l'instant. 

Dans  l'une  des  dernières  prises  de  terre  qui  ont  eu  lieu 
depuis,  il  s'est  pi'oilnil  une  découverte  assez  singulièi'e. 
Une  entaille  pratiquée  dans  la  partie  septentrit  n;ile  du 
monticule  a  mis  sous  nos  yeux  une  veine  horizontale  de 
quatre  à  cinq  mètres  de  long,  et  com[)Osée  de  différentes 
matières.  Sur  nu  lil  de  cendre  ut  ili'  cli.irlions  tiès  memis, 
mêlés  à  une  cerlauie  (pinulilé'  de  m.n'ne  grise,  se  dégageait 
une  couche  de  terre  l'ougeàtrc,  iiiti'iioiii|ui(>  (Luis  nn  seul 
endroit,  vers  son  extrémité  orientale,  ay.Mil  liuil  eenti- 
mètres  dans  sa  jilus  grande  ('«pais^enr,  un  nirlr.-  ciiKiiiantc 
de  longueur  ,  niais  (Tiiiie  l'Icinliii'  heaneonfi  moins 
consid(''ral)le. 

Dans  l'espérance  d  obtenir  (pulque  lunnere  .-^ur  ccb  parti- 
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cularités,  nous  avons  .u  recours  à  l'analyse  chimique. 
Voici  le  résultat  des  ujiL'ralions  qu'on  a  bien  voulu  nous 
cçmmuniquer.  Les  matières  analysées  contenaient  des 
phosphates  de  chaux ,  du  carbonate  de  chaux  et  de  la 
potasse.  On  y  a  également  trouvé  quelques  traces  de  cuivre 
et  de  fer.  Plusieurs  morceaux  de  marne  ne  contenaient  pa.s 
de  ce  dernier  métal,  et  (juandsa  présence  s'y  est  manifestée, 
c'était  en  si  petite  quantité  qu'on  ne  saurait  l'attribuer  ([u'à 
la  décomposition  d'objets  en  fer  arrivée  .sur  le  lieu  même. 
Quant  à  cette  couleur  de  rouille  qui  tranchait  sur  tout  le 
reste  d'une  manière  si  frappante,  elle  provenait  uniquement 
de  l'oxyde  de  fer  non  naturel,  vu  qu'on  n'y  ;i  rencontré  ni 
gangue,  ni  manganèse. 

Ici  se  pré.sentent  plusieurs  questions  que  nous  aban- 
donnons à  la  discussion  des  .savants. 

Que  faut-il  d'abord  penser  de  l'origine  et  de  la  nature  de 
notre  pftit  nionticiilf?  Sommes -nous  en  i)résence  d'un 
tumulus  celtique,  ou  bien  convient-il  de  ne  voir  là  que  les 
restes  d'un  (iiivr;i;^i'  militaire  appartenant  à  une  haute 
antiquité  '1 

Sans  vouloir  nous  prononcer  d'iuie  manière  absolue,  il 
nous  semble  que  la  preinièi-(M)pinion  n'offre  pas  beaucoup 
d'apparence  de  raison. 

Nul  doute  assurément,  (pi";i  une  époijue  très  reculée,  on 
ait  déposé  ;iu  milieu  de  ce  tertre  plusieurs  objets  en  métal, 
principalement  en  fer  ;  et  bien  qu'il  soit  assez  probable  (jue 
ces  objets  fussent  des  ai'mcs ,  rien ,  à  notre  avis,  iriii(li(pie 
ici  d'une  manière  certaine  un  lieu  de  sépulture,  puis(pie 
nous  n'y  avons  pas  trouve  d'ossements. 

liiiii  autre  côté,  ce  n'était  point  dans  cette  parlii'  d'un 
Inniidus  (|n'i)ii  (lt''p(is,iit  nidin.iii'.'incnl,  cruyons-noiis ,  ji's 
armes  d'un  guerrii-i'  aiiqiirl  un  (jir.inail  !•■<  liniiii.'iirs  du 
liiiiliiT,  mais  dans  iinr  r.\ca\alirin  pral iqu(''c  au  l'i-nti'i'du 
iniiniiininl  di'i  il  di'Xaimt  cncnrc  acconqia;-'Ui  r  If-  et  u<lifs 
du  défunt. 
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Toutefois,  dans  la  disposition  synnétrique  des  matières 
superposées  qui  composait  à  l'intérieur  de  la  motte  cette 
veine  si  singulièrement  nuancée,  nous  ne  croyons  pas  von- 
ici  l'effet  du  pur  hasard. 

Si  l'on  examine  la  configuration  du  terrain,  on  aperçoit  à 
environ  350  mètres  Sud-Ouest  de  la  motte  de  Dureteau,  sur 
le  versant  du  coteau,  les  restes  d'une  terrasse  avec  glacis 
dominant  la  [)rairio  à  une  soixantaine  de  mètres  du  ruisseau 
qui  coule  au  bas.  Cette  esplanade,  large  de  vingt  et  quelques 
pas  et  qui  en  mesure  à  peine  quatre-vingt  de  long,  se  pro- 
longeait encore  de  nos  jours  à  près  de  200  mètres  de  là, 
vers  le  Sud-Est  où  le  coteau  tournant  tout  à  coup  présente  à 
son  sommet  comme  une  plate  forme  naturelle  cjui  est 
presque  du  même  niveau.  A  l'extrémité  de  la  colline  et  tou- 
jours le  long  du  petit  cours  d'eau  s'étend  à  près  de  deux 
cents  pas  une  terrasse  semblable  à  la  première. 

Ne  serait-ce  pas  les  vestiges  de  fortifications  destinées  à 
relier  la  motte  de  Dureteau ,  comme  point  central ,  et  à  en 
défendre  les  approches?  Dans  cette  supposition,  cette  motte 
aurait  été  formée  (Vuii  terrassement  enlevé  à  un  sol  longue- 
ment occupé  auparavant,  et  ainsi  s'expliquent  la  présence 
des  débris  d'âges  divers  réunis  et  confondus  ensemble. 

Ce  jugement  n'est  point  sans  appel,  nous  ne  demandons 
rien  tant  riue  de  le  voir  contrôler  de  près,  tandis  que  tout 
vestige  de  la  motte  de  Dureteau  n'a  pas  encore  disparu. 

L'abbé  MARQUIS. 


w    -». 


CJTnONTol'E 


Depuis  la  [(ubliraliuii  do  iiuliv  (Icniiùiv  livraison,  le 
Conseil  de  la  Sociclé  historique  et  arclu'olofjique  du  Maine 
a  admis  comme  membre  Ibndateur  : 

M.  MEXJOT  D'ELBENXE  (Samuel),  sous-chef  de  bureau 
au  ministère  des  Alîaires  Étrangères,  déjà  membre 
titulaire. 


('loniino  mcinliri^  titulaire  : 
M.  i'LANTÉ  (^.lules  ),  notaire  à  lîallots  (  Maymm-  ). 

Comme  membres  associés  : 

MM.  BOXE  (  l'abbé),  Maison  de  la  Providence  à   la  Flèche  • 
BROU,  notaire  à  la  Flèche. 

Moirni'lR  (  l'abbé  Emile  ),  sui)éi'ieur  des  Missionnaires 
diocé'sains  de  la  Cha|)ellt^-dii-Clii"'iii>  CSartlii^  ). 


LIVRES    NOUVEAUX 


Recherches  sur  Changë-lès-Laval,  pur  Tabbé  Louis- 
Marie-François  GuiLLER,  chanoine  titulaire  de  l'Église  de 
Laval.  Laval,  Chailland,  1882,  tome  I,  grand  in-8"  de 
XIl-OGi  pages. 

Nous  n'avons  encore  que  le  premier  volume  de  ce  livre , 
et  cependant  nous  n'hésitons  pas  à  le  présenter  comme  une 
œuvre  magistrale,  la  i)lus  importante  incontestablement, 
de  toutes  celles  que  notre  province  possède  en  ce  genre. 
Pour  être  complet,  l'ouvrage  exige  un  second  volume, 
actuellement  sous  presse,  qui  comprendra  l'histoire  féodale, 
et  qui  nous  est  annoncé  pour  les  premiers  mois  de  1883. 
Il  semblera  difficile  à  bien  des  lecteurs  et  même  à  plus  d'un 
érudit  d'admettre  qu'une  humble  paroisse  rurale,  sans 
importance  ni  notoriété,  ait  pu  inspirer  un  travail  d'aussi 
large  envergure.  Quelque  abondantes  qu'aient  pu  être  les 
sources  consultées,  le  sujet  seul  évidemment  n'eût  pas  suffi, 
si  l'autour  n'eut  été  très  heureusement  préparé  à  le  traiter 
avec  une  compétence  exceptionnelle,  acquise  par  des  études 
continues,  une  grande  vigucui'  d'assimilation  et  l'expérience 
que  donne  la  longue  pratique  de  tous  les  détails  de  l'admi- 
nistration ecclésiastique.  Nommé  curé  de  Changé,  de  LS.Vi 
à  1805,  M.  l'abbé  Cuiller  (<  prit  alors  la  résolution  d'employer 
les  iiionicnls  (II'  loisir  (pic  lui  laisserait  l'exercice  du  saint 
ministère  à  recueillir  ions  les  (I(m  ininnis  propres  à  l'ompo- 
ser  une  modeste  chroiiniui'    >i.   (  )n  \(Mt  (|iielles  proportions 
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entre  ses  mains,  avec  un  /.èle  ininterromiju,  une  science 
approfondie  du  droit  canonique  et  de  nos  anciennes  institu- 
tions ,  cette  ce  modeste  chronique  »  a  pu  alteindre.  Pendant 
trente  ans,  M.  Guilli  r  n'a  cessé  de  reciierciier  et  consulter, 
dans  les  archives  publi(jues  et  les  collections  particulières, 
tous  les  documents  dont  il  i)ouvait  tirer  pai'ti  v\  (pi'il  a  si 
excellemment  utilisés. 

Ce  premier  volume  s'ouvre  d'abord  par  la  descriijtion 
topograi»hique  de  la  paroisse  de  Changé,  la  natuiv  du  soi, 
l'indication  des  ruisseaux,  sources  fei'rugineuses,  étangs, 
écluses,  bois,  routes  et  chemins,  vignes,  landes,  etc.  Apivs 
ce  cha[jitre  préliminaire,  terminé  [tar  quelques  notes  sur 
les  antiquités  (lu'on  y  a  exhumées,  l'auteur  aborde  la  partie 
historique,  rappelle  la  fondation  de  l'église  par  saint  Thuribe 
et  de  l'établissement  agricole  par  saint  Aldric  ,  la  donation 
faite  à  l'abbaye  d'Évron,  décrit  l'ancienne  égli.se  avec  les 
sépultures  et  pierres  tombales  qu'elle  possédait;  i»uis,  il 
dres.se  la  liste  chronologique  des  curés  de  Changé  depuis 
13i7  jusqu'à  la  Révolution,  en  donnant  sin-  chacun  des  notes 
biographiques  parfois  abondantes  (  p.    iO-75). 

La  description  du  temporel  de  la  cure,  des  dîmes,  des 
confréries  et  des  fondations  pieuses  faites  à  la  f.ilirique  et  à 
la  cure,  du  XV''  au  XVÏl'  siècles,  l'administration  de  la 
paroisse  et  de  la  fabrique  jusqu'au  moment  de  la  Révolution 
remplissent  les  quatre  chapitres  qui  suivent  (p.  Td-liO); 
nous  touchons  ensuit"  nux  origines  du  priciu'<''  fondé  au 
commencement  iln  XI|'  siècle  |iar  Guy  1\'  de  Laval. 
M.  Cuiller  n(jus  dimne  alors  inie  intéi-essante  description  de 
l'église  conventuelle  —  mallR'ureusenient  dcHruite  depuis 
la  Révolution  —  ei  qiTd  complète  par  la  leproduction 
lithograiihiqu.'  d'un  plan  par  terre  (|ni  en  fait  suflisannnent 
connaître  les  pro[»ortions  et  le>  dispositions  int(''ri(^ures.  Kn- 
lin,  nous  voyons,  depuis  la  lin  du  \1\'''  siècle,  la  li>te  des 
prleiu's  régidiei's  ,  qm  lurenl  eiU'S  prnuilil's  de  la  par()i.s.so, 
v\  parmi  lesquels  nous  reconnais.sons  plusieiu-   iier.-ounages 
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distingués:  Foulques  des  Vaux  (1399),  Michel Vasse  (1588), 
et,  dans  le  siècle  dernier,  Joseph-François  de  Montécler 
(1738-08),  et  Jacques  d'Estrées,  mort  en   1788. 

Dans  une  contrée  où  la  foi  a  toujours  été  si  vive  et  la 
charité  si  généreuse,  les  fondations  de  chapelles,  prestimo- 
nies  et  autres  bénéfices  ont  dû  être  autrefois  fort  nombreuses. 
M.  Guiller  commence  d'abord  le  cluqjitre  VIII  par  nous 
donner,  sur  la  nature  des  anciens  bénéfices  simples  quelques 
notions  générales ,  brièvement  résumées ,  clairement  expo- 
sées, et  qui  en  précisent  le  caractère  et  l'esprit;  il  nous 
explique  également  en  quoi  consistaient  les  droits  de  patro- 
nage et  de  collation  qu'on  retrouve  sans  cesse  dans  les 
documents  du  temps,  et  sur  l'interprétation  desquels 
hésitent  tant  de  nos  contemporains.  Il  rappelle  les  fonda- 
tions de  ces  innombrables  chapellenies,  en  fait  connaître 
les  titulaires  (1)  jusqu'à  la  Révolution  ,  et  l'évaluation  des 
biens  qui  en  constituaient  le  temporel  à  la  fin  du  dernier 
siècle  ;  ce  chapitre  est  complété  par  l'indication  des  terres 
et  rentes  possédées  autrefois  à  Changé  par  des  établisse- 
ments religieux  étrangers  à  cette  paroisse. 

Les  troubles  de  la  Révolution,  (pii  agitèrent  si  vivement  le 
Bas-Maine,  ont  fourni  à  M.  l'abbé  Guiller  l'un  de  ses  plus 
importants  et  intéressants  chapitres.  Attachés  à  l'Église 
jusqu'au  fond  des  entrailles,  les  habitants  de  Changé 
restèrent  fidèles,  malgré  le  schisme  et  la  persécution.  La 
paroisse  avait  alors  pour  curé  un  digne  prêtre ,  Simon  Le 
Balle'iu',  qui  fui  «  un  ('uergique  confesseur  de  la  foi  »,  et 
dont  l'exemple  entraina  ses  deux  vicaires.  Lorsqu'ils  furent 
obligés  de  s'éloigner,  ils  n'abandonnèrent  pas  entièrement 
leurs  paroissiens,  qui  reçurent  de  plusieurs  prêtres  cachés 
à  Changé,  les  secours  du  ministère  catholique.  M.  Guiller 
nous  cite  leurs  noms,  nous  rappelle  leur  dévouement,  (ju'on 

Cl)  Dans  la  liste  des  cliapolains  de  Sainle-Barbc  des  Chônes-Secs,  nous 
avons  icniaïquà  Nicolas,  René  et  lliéionic  Davost,  qui  appartiennent  oer- 
laincirent  à  la  fanulle  du  célèbre  pocto  Lavallois. 
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aime  à  opposer  à  la  faiblesse  du  curé  intrus,  Joseph  Roche. 
Enfin,  la  persécution  s'éteint,  les  églises  sont  rouvertes,  et 
sans  même  attendre  la  signaturt^  du  Concordat,  Simon  Le 
lialleur  rentre  dans  sa  [)aroisse,  (ju'il  administra  jus(|u'à  sa 
mort,  ari'ivée  en  1819,  à  Tàge  de  IKîans. 

11  était  naturel  (jue  M.  Cuiller  complétât  ce  récit  par  la 
liste  des  curés  de  Changé  jusqu'à  ce  jour.  Nous  les  suivons  , 
en  effet,  depuis  le  Concordat,  et,  dans  ce  chapitre,  nous 
lisons  avec  un  intérêt  qui  sera  partagé,  les  quelijut's  pages, 
brèves  et  discrètes,  où  l'auteur  rappelle  les  principaux  actes 
de  son  administration  comme  curé  de  Changé. 

L'art  de  tisser  la  toile,  ([u\  fut  longtemps  la  principale 
industrie  de  Laval,  fut,  comme  on  le  sait,  impoi'tée  de 
Flandre  en  cette  ville  par  Béatrix  de  Gavre  (pii  épousa 
Guy  IX  de  Laval  ,  en  1290.  Un  grand  nombre  de  familles 
lavalloises  se  livrèrent  à  ce  commerce  qui  devint  i)unr  elles 
la  source  de  fortunes,  parfois  considérables.  Plusieurs  éta- 
blirent, dans  le  territoire  delà  paroisse  de  Changé,  leurs 
lavanderies  et  blanchisseries.  Grâce  à  M.  Cuiller,  nous 
connaissons  les  noms  de  ces  officines  et  de  leurs  pi'o|)rié- 
laires,  les  de  La  Porte,  les  Pelisson,  et  surtout  les  Duchemin, 
qui  ont  rempli  d'innombrables  branches  la  ville  de  Laval  où 
.sont  encore  leurs  descendants.  Tous  ces  noms,  nous  les 
retrouvons,  avec  une  foule  d'autres,  dans  le  chapitre  où 
M.  Cuiller  nous  parle  des  anciennes  et  principales  familles 
de  Cliangé,  les  Cazet,  les  Queruau ,  Lair,  Marchais,  Le 
Clerc,  Frin,  Moraines,  Lasnier,  UebulTé ,  etc.,  et  cent 
autres  que  nous  ne  pouvons  même  citer,  que  nous  reverrons, 
du  reste ,  dans  le  second  volume  de  ces  Raclwvchr^ ,  et 
sur  lesquelles  M.  Cuiller  nous  promet  des  détails  généa- 
logiques et  biographiques. 

Tt^l  est  le  résumé  sommaire  de  ce  livre  dont  l'inh'- 
rèt  et  l'aelion  s'étendent  bien  ;iu-(lt>là  des  limites 
paroissiales  ([u'il  décrit.  Nous  n'exagérons  rien  en  le  citant 
comme  une  des  i)lns  remar<iualjles  monographii's   loealoij 
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i^u'on  ait  publiées.  C'est  l'opinion  des  juges  les  plus  compé- 
tents, les  plus  autorisés,  et  qui  sera  confirmée  par  le 
mérite  non  moindre  du  second  volume,  dont  nous  attendons 
impatiemment  la  publication. 

G.  ESNAULT. 


Actualités  ou  réponses  aux  oiuections  de  f.a  science 
ANTi-ciinÉTiKNNE,  par  rabi)é  Virlor  AUBIN.  Le  Mans, 
Leguicheux-Gallienne,  188t>,  l  vol.  in-8"  de  XVI-703  p. 

L'accueil  fait  au  livre  de  AL  le  curé  de  Grandchamp  a 
pleinement  réalisé  le  vœu  que  j'exprimais  ici  en  annonçant 
la  {)récédente  édition  {Revue  du  Maine,  t.  Yll,  p.  -1-43).  Le 
succès  en  a  été  aussi  rapide  que  justifié ,  et  l'auteur  s'est  vu 
dans  l'obligation  d'y  répondre  par  cette  nouvelle  édition , 
augmentée,  revue ^  différant,  par  de  nombreux  côtés,  de 
celles  qui  l'ont  précédée.  M.  l'abbé  Aubin  poursuit  li^  but 
le  plus  louable  en  vulgarisant  et  répandant  la  vérité  scienti- 
fique sur  des  questions  si  fréquemment  débattues  aujourd'hu  i 
et  si  rarement  étudiées  avec  exactitude  et  maturité.  1[ 
faudrait  être  prévenu  ou  aveugle  pour  refuser  ses  conclu- 
sions ,  en  présence  des  autorités  qu'il  cite  et  des  arguments 
qu'il  expose. 

Après  cette  nouvelle  édition,  —  qui  ne  sera  probablement 
pas  la  dernière  —  nous  n'avons  plus  à  féliciter  l'auteur  ni  à 
lui  souhaiter  le  succès  ;  nous  voudrions  seulement  voir  son 
livre  plus  répandu  encore,  devenir  pour  ainsi  dire  populaire, 
et  pénétrer  surtout  auprès  de  ceux  (jui  ont  le  plus  besoin 
de  ces  vérités. 

G.  KSNAULT. 
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Les  rues  du  Mans,  notes  histoiuques,  par  F.  Legeay.  Au 
Mans,  impriiïiene  de  l'Union  Je  la  h>arthe,  188'2 ,  iii-l^, 
VIII-^JSl  p. 

Quoique  ce  sujet  ail  déjà  été  traité  par  plusieurs  autours 
maneeaux  ,  M.  [. 'geav  a  su  en  tirer  un  tr.i\Mil  presque  neuf, 
et  présenter  à  ses  compatriotes  d'aijondanles  notes  inédites 
et  des  pages  (pi'on  lit  avec  intérêt.  Il  nous  dirige  à  travers 
les  rues  du  Mans,  anciennes  et  nouvelles,  nous  rappelle  les 
annales  de  notre  ville  à  tous  les  siècles,  à  tous  les  âges,  et 
nous  fait  vivre  non  seulement  dans  les  demeures,  mais 
encore  avec  les  personnages  dont  riiisloire  seule  a  gardé  le 
souvenir.  Pour  les  siècles  passés,  il  a  fouillé  les  principales 
sources  où  des  documents  non  encore  consultés  pouvaient 
l'instruire  de  faits  inconnus;  pour  la  période  moderne,  il  a 
mis  à  profit  tous  les  renseignements  (pie  lui  ont  a[)portés 
ses  nombreuses  relations,  ses  actives  démarches  et  les 
fonctions  municipales  qu'il  a  remplies  autrefois. 

Je  n'insisterai  pas  sur  lintérèt  et  la  description  de  ce  livre 
que  1.1  iiliipiirl  ili's  Icrieurs  de  la  Reviai  ont  déjà  lu  dans 
VUnion  de  la  Marthe.  Ce  mode  de  publication  n'avait  pas 
permis  à  l'auteur  de  disposer  logiquement  son  onivre,  [kh- 
ordre  alphabétique  ou  topograpliique.  Les  deux  tal)les  qui 
complètent  son  tirage  à  part  suppléent  largement  à  cette 
lacune  et  permettent  au  lecteur  de  retrouver  sur  I.-  cliainii 
tous  les  renseignements  qu'il  désire.  Eu  .lutri'.  .M.  Legeay 
a  joint  à  ce  volume  un  iinport.uit  cliapilic  «  d'.Vddilions 
et  pièces  justificatives  »  non  i)ul)liées  dans  Vl'iiio)!  el  (pu 
nous  ont  ri'vélé  de  nondjreu.ses  notes  inédites  {  p.   iJ'i4}-'2(l7  ). 

Avant  de  leruuuer  celte  rapide  analy.se,  notre  érudit 
confrère  me  permeltra-t-il  de  lui  signaler  de  l(''g('res  inexacti- 
tudes, touchant  l'origine  de  deux  illustres  personnages? 
M.  Legeay  nous  rappelle  (p.  I  i7  )  que  le  >av.uil  médecin, 
Cureau  de  la  Cliaiubi't^  est  \\r  au  Mans,  paroi.sse  S;»inl- 
Nicolas,   en  1504;   et  il   •■met    {>■  vieii  de  duiuier  ee  uom  à 
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une  rue  de  cette  ancienne  paroisse.  Or,  il  a  été  prouvé  ici 
même  {Revue  du  Maine ^  t.  II,  p.  33),  que  le  célèbre 
académicien  est  né,  non  pas  au  Mans,  mais  à  Saint-Jean- 
d'Assé,  en  1590.  —  Quant  au  sculpteur  Germain  Pilon,  dunt  la 
plupart  des  auteurs,  passés  et  présents,  i»lacenl  la  naissance 
à  Loué,  vers  1515,11  importe  de  rappeler  ipril  na(iuit  à 
Paris,  d'un  père  originaire  du  Maine.  Il  y  a  trois  siècles 
déjà,  notre  compatriote  La  Croix  du  Maine  s'exprimait 
ainsi  (1)  :  «  Germain  Pilon,  parisien,  issu  du  pays  du  Maine, 
car  son  père  étoit  né  de  la  paroisse  de  Loué,  à  six  lieues 
du  Mans.  »  Au  siècle  dernier,  l'abbé  Moréri,  dans  son  Grand 
Dictionnaire  historique  (2) ,  le  disait  «  né  à  Paris  et  origi- 
naire du  Maine  ».  Enfin,  dans  son  très  curieux  Dictionnaire 
critique  dlnstoire  et  de  hiograpliie  (3),  Jal  établit  et  prouve, 
par  documents  authentiques,  que  Germain  Pilon  naquit  au 
faubourg  Saint-Jacciues ,  vers  1535,  et  qu'il  mourut  à  Paris 
en  1590. 

Si  ces  témoignages  suffisent  pour  préciser  l'origine  du 
célèbre  artiste,  ils  ne  diminueront  pas  cependant  l'honneur 
quu  s'est  attribué  notre  ville  en  donnant  ce  nom  à  Tune  do 
ses  rues. 

G.  ESNAULT. 

(1)  Bihlïolhbque  française,  édit.  Rigoley   do  .Invigiiy,  Paris,  1772,  t.  I, 
p.  2G9. 

(2)  Paris,  175'J,  t.  YllI,  p.  Li58. 

(3)  Paris,  Pion,  18G7,  in-8",  préface,  p.  4,  et  U7i. 
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